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EXPLIC AT ION 

Des figures des Grottes i^Arc^^ 



PLAN DE CES GROTTES. 

1. Veftibule couvert par le bois. 

2. La porte ou entrée des Grottes^ 

3. Second veftibule» 

4. Première falle. 

5. La gallerie* 

6. Le Trou-Madame*; 

7. La laiterie. 

8. Le précipice; 

9. La vierge ou le petit puits: 

10. Les trophées. . 

11. La coquille. 

12. Deux magnifiques grouppci^ 

13. Les deux trous» 

14. Les deux piliéfSé 
1$. La falle du bal« 
i6t La falle des prgat^ 
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^7- I-cs orgues; 

;i8. Le pilier fufpendu; 

19. La fontaine. 

10. Le bourbier. 

il. Le calvaire. 

22. Le pain de fucre^ 

23. Plufieurs belles ftalagmîtes; 

24. Le pilier du Prince. . 

25. La grotte blanche. 

26. Bloc ifolé. 

27. Stalagmite haute de fept pîeds; 

28. Le cénotaphe. 

29. Le berceau ou le parterre. 

30. Le goulot. 

31. Salle de la cafcade. 

32. Le lavoir; 

33. Le Trou-Monfieur; 

34. L'étang. 

^Covpk DE CES, Grottes: 

iï; Entrée dans le roc; 

i. Porte des grottes^ 

5. Defcente fort rapide; 

é^ Entrée de la^ falle de Tétang,^ 
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y, te Trôu-Madame; 

6. Petit puits au deflbus de la vierge^ 

7. La coquille. 

8. L'un des deux trous qui font pleins d*ca«. 

9. Les deux piliers. 

10. La (aile du bal. 

11. Les orgues. 

,12. Le pilier fufpendu avec le cœur de 
bœuf. 

113. Pilier près la fontaine. 

114. Paflage bas & ferré. 
Il 5. Le calvaire. 

Il 6. Le pain de iùcre 

•17. Le pilier du Prince; 

il 8. La grotte hanche. « 

iip. Stalagnût^e ifolée & placée au milieu de 

iO. Les berceaux ou le parterre. 

^'' ^'ftHe?"' '^'''"'"""^'ï"^ ^ ïa dernière 

ai. Rivière de Cure. 

/•/cr^/is fREMiERM, coupe en trave/s de U 
pièce appelles la gallerie. " 

iRrctrii* i, flalaftites de la laiterie^ 
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FiGtTM^ sVconpe an piitêùnà de la pxete qui 
fuit la fallé du baL 

Figure 4 , ks orgues &-le pilier fufpendu. 

Figures^ groùppe de fiàlaâites formant 
baffin ^ vis-à-vis le pain de fucre. . 

. Figure S y entrée de la caverne nommée la 

Rocfu creufi près les entonnoirs , à 200 

, toiies des Grottes. Fbyei le Mcmoircy 
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MÉMOIRES 

D E 

VACÀÎ).ÉMIE DÉ biJOÉi 

A N N É E I 7 8 4; 

■ ^ . : . 1 

PREMIER SEMESTRE, 

OBSERVATIONS 

SUR £kLECTRICITÈ MEDIC ÂLÉé 
P A R M. C A M G Y. 

E fuccès de réieâricité relative a 
réconomie animale , eft encore ixti 
problême. Pliifieurs dédaignent ce 
nouveau moyen dont fe fert la mé- 
decine; d'autres partifans outrés en 
font un remède univerfel. Si les premiers font 
injuites^ilfaut avouer auflî que renthoufiafinr 

A 
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des féconds 9 Texagération de leur fuccès, Isr 
faufleté , jOu au moins le rapport plus qu'é- 
équivoque du moyen à reflfet , infpirent en 
. général beaucoup de défiance fur la: vérité 
des guérifons éleâriques. 

Il eft cependant des obfervatîôris qu'on ne 
peut révoquer en doute ; & quelques expé- 
riences , Oit faufles 9 ou peu probantes ^ ne 
peuvent pàâ détruire les conféquences qui 
téfultent de certains faits bien avér<^s. 

Les tentatives font fouvent ihfrudtueùfe^^ 
.mais eHes ne doivent pas décourager; Nous 
ibmmes peu inftruits fuf les caufes & le iiege 
des maladies. La marche , Taâion de la ma-' 
tiere éleûriqué fur lé corps humainr, font en-^' 
core très-obicurés."^ Comment découvriria-t-oit 
des règles fixes fur le genres Tefpèce, & les' 
circonftances des maladies qui peuvent être 
du reffort de Féleâricité ^ fi l'ofl :Rie fait d'im^* 
menfes recherches. 

On a déjà fait des découvertes titiles; ce- 
jpendant on ne doit point adopter indiflférem- 
ment tout ce qu'on a publié de Taâion élec- 
trique fur le corps humain. 

On a annoncé que Féledricité augmentoit" 
le nombre des battemens du pouls , on en a 
même fixé la différence à un feptieme. Lé 
.contraire néanmoins eft a,ifé à démontrer. Off 
a attribué à Téleâtricité une accélération qur 
fen eft tout-à-fait indépendante. Le pouls eft 
iubordonné à une multitude de caufes phy- 
ifiques & morales^ qui en changent â téut inf- 
|ïmt la façon d'être.'' 
Siaurà j«isi ; mçn pQuU HttQit pAt flaaùt« 
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63 fois; les inftans fuivans 62 , 64^66; iiti 
autre ûijet 80^ 85 9 82; un troifieme 94, Se 
la minute fuivante 105. Je pourrois multipliei^ 
ces exemples à Tinfini ; je fais abftraâion dé 
toute caufe ferifible, de tout mouvement ac- 
ceflbire capable d'augmenter plus ou moins 
le <^ours du fang; il n'eA pas même néceflaire 
que ce mouvement foit grand pour produire 
beaucoup d'eflfet , la fimple attitude , être dc^ 
bout ou affis y eh produit un confidérable. 

Etant aiHs, mon pouls battoit 60$ 64, 66 
ibis par minute , & auffi-tôt après debout pen- 
dant autant de temps, 72, 74 , 76; une autre 
fois affis y66y&i debout 79 , & auffi-t6t aprè^ 
affis, 66. Une autre perfonne àffife, 80, 83 9 
& debout pendant deux autres minutes , 98 ^ 
99. Une autre aiïife , 87^ & debout 944 Autre^ 
affife , 74 , & debout 86. Autre, affife , en deux 
ïninutes confécutives , 56, 60 , & debout 67, 
68. Autre , affife , 88 ^ & debout 108; Le fait 
èft général , & foufFre peu d'exception: 

Le pouls varie donc très-naturellement ; & 
pourquoi en attribuer les changemens à Télec- 
tricité ? Le pouls s'accélère, où diminup éga- 
lement avec ou fans l'éleftricité. Parmi uii 
grand nombre d'expériences , j'en ai noté à 
peu près au hazard 15 , en comparant le pouls 
eleftrifé avec celui qui ne l'étoit pas. 5 ont 
donné égalité , 5 autres augmentation , & les 
autres 5 une diminution dans le nombre de^ 
pulfations. . . 

. Mais fi réleftricité n^augmente pas le nombre 
âes pulfations ; fi les mouvemens de l'artertf 
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font à tous égards entièrement les intmèi 
que dans Tétat non éleârique ^ comment 
pourra- t-on accorder cet effet avec l'accélé- 
ration des liquides qui s'écoulent par des 
tubes capillaires? Le corps humain n'a -t- il 
pas une infinité de capillaires ? L'éleâricité 
ne doit-elîe pas y produire un excès de vî- 
teffe? Le fang devroit donc retourner au cœur 
en moins de temps , ies mouvemens , & con- 
^équemment ceux des artères, de vroieiit donc 
être multipliéSé 

J*ai répété bien des fois Técoulement életî-* 
trique des tubes capillaires, jamais je n ai pu 
obtenir de réfultats conftans. Les mêmes va- 
riations fe rencontroient dans les tubes non 
éleârifés. Dans les deux cas, j'ai trouvé éga- 
lement de l'accélération, de la diminution, ^ 
ainfi que de l'égalité. Les engorgemens fe 
Sfont aifément dans les tuyaux de ce calibre. 
L'air , ainfi que les matières étrangères qu'il 
contient, font bien propres à les y produire. 

L'aûion éledrique fur les liquides ne peut 
cependant fe révoquer en doute. Un tube 
qui , fans être éleftrifé , ne laifle tomber que 
gourte à goutte le liquide, fait un jet con- 
tinu & divergent lorfqu'il eft éleftrifé ; mais 
il eft vrai quç la goutte eft groffe & maflive*, 
& que le jet réfultant de l'opération éleôri- 
que eft très-menu« La. diminution de maffe 
compenferoit-elle l'excès de vîtefle ? 

Si la pefanteur n'eft point aflTez forte pont 
faire tomber une goutte de liqueur qui acf- 
hère à un corps , l'éleâricité en procure Isl 
sl)ut«i Qtt au moins cettQ goutte s'allonge ei| 
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iforme de cône renverfé, & tremouffe tant 
que dure l'opération. Eft-ce aux corps voi-- 
fins, au milieu ambiant chargé de corpuf* 
cules déférens qui exercent une attraâion» 
(i) ou bien eft-çe à Timpulfion du fluide 
éleftrique , ou çnfîn à cette prétendue répuU 
fion des parties éleârifée^ d'une même façon^ 
qu eft dû l'effet dçnt U s'agij ? S; cette ré-^ 

. pulfion eft réelle , comment fe peut-il que 
les diverfes & oppofées diredHons qui en ré- 
fiiltent, ne diminuent pas le mouvement proi^ 
greffif de tout le liquide qui s'écoule ? Ce- 
pendapt il eft certain qu'il eft le même dans 
les tubes non capillaires , & qu'on affure qu'il 
eft accéléré dans les capillaires. Quoi qu'il 

^en fdit. de ce dernier, il paroît certain qu'it 
ne peut pas avoir lieu dan^ les capillaires 
humains , puifque le pouls n'eft point accé-^ 
1ère , à moins qu'on ne veuille que l'accélé-»" 



(i) Si l'onr fait écouler de l'eau paf un fiphpnd'uri 
très-petit diamètre, Teau , malgré réle^lrifation , ne 
tombe que goutte ^ goutte , à la vérité pjus rapprochées 
«pe quand elles tombent fans le fecours de réléftricité ; 
m^îs en même temps on obferve que les gouttes font 
moins groffes. Si on approche d'elles un corps métal- 
lique iur * tout , il fe fait un jet continu , mais qu^ 
quitte fa direction naturelle pour s'approcher du corps 
métallique dont il s'agît ; Taçtraftion eft vifible , ainfi 
que le jet qui en réfulte. 

Et fi l'écoulement total en eft accéléré , le voifinage 
du corps métallique en queftion n'y eft-il pas au moins^ 
pour la principale caufe r ne feroit-ce pas même-4à la 
circonftance qui accélère uniquement les écoulemen|| 
^piU^ires , fi féellemeat cette accélération a lieu ^, 
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ration ait lieu dans des capillaires» d*ui| ççi:- 
tain diamètre ^ & la diminution dans certains 
autres, au moyen de jquoi l'excès des pre- 
miers feroit compenfé par le retardement des 
autres^ Cette idée ne feroit peut être pas dé- 
puée de fondement , puifqu'un grand Phyfi- 
cien à ôbfervé que les capillaires d'une demi«- 
îigne retardoient récoulement éleârique des 
iiqueurs. "''''• ' : 

* L'élefltricité qui n'augmente point les bat- 
ifremens du pouls , eft celle qu'on nomme par 
iain. Si on Tadminittre par commotion , TefFet 
feft différent , le pouls augmente réellement de 
jvîtefle. 'V^' • • . ■ ^/ ■-: ■ r- ' '^- -•■'•' 

Le 'pouls battant naturellement par minute 
88 fois, bat par commotion 99 fois ; cette 
règle n'eft pas fixe, & doit Varier comme le 
pouls naturel; mais Taccélératiôn eft géné- 
rale,' & à peu près dans la proportion ci-^ 
deffus/ Les battemens deviennent plus nom- 
breux dç Tiuitj'dix, & même treize. Deux 
fois, mais fur uji itrès-grand nombre d'expé- 
riences , j'ai trouvé de la diminution dans le 
nombre dés battemens /ce <jui s'accorde tou* 
jours avec la variation naturelle du pouls. ' 

Mais doit-on attribuer cette accélération 
à Téleûricité comnae telle, ou bien à la fe- 
couffe doulourèufe qu'elle produit? -^ "' 

Si réleôricité n'augmente pas les pulfa- 
tions , auffi n'augmente-t-elle pas la chaleur, 
([i) De 18 expériences fpr cet objet, if 

( 1 ) Ce n*eft pas qu'on puiffe toujours conclure de 
faugmentation du mouvement, , à la chaleur, & vice 
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jlonaeiit égalité , & 2 de raugmentation 9 I 
de la dimûiutiofu U paroît qu^il en eft de 1% 
jthaleur humaine comme des pulfations ; elle 
n'eft pas toujours la même ^ quoiqu*en appa* 
4:ence dans les mêmes circonfla^ces. J'ai placé 
un thermomètre dans 1^ main pendant une 
)ieure. La main étoit daps un manchon fermé 
des deux côtés, il n'y avoit d'ouverture que 
pouj iaifler pafier le tube. La liqueur monta 
à 29 degrés. Ljg degré étoit le même 20 mi- 
pwtes après. Les circonftances appârentessref* 
tant les mêmes , la température de l'apparte*- 
,ment pareil, &c. la perfonqe n'appercevant 
^ucun changement en elle, le thermomètre 
demi-heure après étoit defceindu d'^n demir 
degré. Dix minutes enfuiteil étoit ^eu au 
deffous de 29 degrés , & continua de varier 
tantôt en plus & tantôt en moins , pendant 
plus d'une heure. 

Quand on éleârife par commotion , il en 
arrive de la chaleur comme du pouls , elle 
augmente^ mais il paroît ^ue c'eA plutôt à 



ver/d ; les observations de Haën prouvent qii'û peut y 
avoir accroiflement de mouvement fans augmentation 
<le chaleur , & vice ver/d. 

Je connois une fille de 14 ans , mal réglée , à qui il 
cft impoffible de trouver de pouls , ni aucune forte do 
pulfation dans aucune artère. Cet état a toujours été le 
même. Quoique d'un tempérament délicat, elle fe porte 
aflez bien. La chaleur eft au degré ordinaire. Peut-on 
douter néanmoins qu'il n*y ait chez elle autant de mou- 
vement, autant de frottement , que fi les' artères avoieni 
leurs mouvemens , leuj» battemens ordinaires. 

A iy 
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Faccroîffement du mouvement qu'elle eft.due| 
jçu'à rëlearicité comme telle. 
' Un efFet important que les éleâriciens atf 
tribuent à l'éleâricité , eft de divifer le fang. 
Cette qualité fournit très-bien à lexplication 
des cures éleâriques. Uépaifliflemént , les 
engorgemens font les lieux communs des pa- 
thologiftes. Un remède fondant doit jouer un 
grand rôle. 

- Cependant on a beau éleârifer du fang, 
confervé fluide en Tagitant jufqu'à ce qu'il 
foit refroidi, fa ténacité refte parfaitement 
la même. La corruption agit également fiir le 
fang éleôrifé & non éleârifé; l'aréometré 
s'enfonce davantage à mefure que le fang fç 
ipourrit; mais le même effet a lieu dans celui 
qui eft éleârifé, comme dans celui qui lu^ 
fert de comparaifon , & qui ne l'eft pas. J'ai 
répété plufieurs fois Texpérience , & le ré- 
fultat a toujours été le même. 

On attribue à Téleâricité divers autfes 
effets, comme de provoquer les règles, les 
hémorrhoïdes : je crois avoir vu ce dernier 
effet arriver deux fois à la fuite de Téleûri* 
fation. 

Il m'a par^ que le fommeil fuit affez vo- 
lontiers l'opération éleftriqiie : la pJupart de 
ceux que j'ai éle^rifés, ont paffé de meilleur^ 
nuit. 

L'augmentation de tranfpiration ne paroît 
pas fouffrir de difficulté. Il y a des expé- 
jrjences fans réplique. Il femble qu'il doive 
fuivre de delà que l'humeur perfpiratoire, ou 
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jTefle autre arrêtée à la peau , ou dans le voi-; 
iSnage , fera entraînée au dehors par le moyen 
de rélearicité. 

J ai vu un enfant de 4 ans qui , peu après 
la naiflance, prit des galles à la tête» enfuite 
derrière les oreilles. Elles difparurent , il fur^ 
vint alors une rougeur à l'œil droit , les paur 
pieres fe tuméfièrent, Se l'inférieure fe ren- 
Verfa. Tous les matins elles étoient collées 
par une chaflie fort tenace : cet é^tat duroit 
depuis deux ans. 

J'éleârifai la jeune fille dont il s'agit ; les 
larmes coulèrent abondamment de Toeil ma- 
lade pendant l'opération. Le lendemain l'œil 
ne fe trouva point fermé par la chafiie ordi- 
naire. Les paupières étoient moins gonflées , 
à-rinférieure moins renverfée. Après fept ou 
huit féances éleâriques , tous les accidens ont 
entièrement difpc^ru. Ne femble-t-il pas qu'il 
foit arrivé dans cette circonftance ce qu'on 
obferve Iprfqu'on éleârife un corps auquel 
adhère une goutte d'eau , & qui tombe au 
moment même? 

La guerifon de la petite malade n'efi: pas 
la feule chofe qui intérefie , les accidens qui 
lui font furvenus , confirment ' la vérité des 
métaâafes. -- 

La foufce de l'humeur qui fe jetoit fur les 
paupières , ne fut pas tarie par l'éleârifation, 
elle vbida feulement Texcèi qui y féjournoit. 
Les parties plus libres recouvrèrent leurs 
refforts , & ne fe prêtèrent plus à un nouvel 
fboïà d'humeurs^ qui ne trouvant. plus foa 
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^monftoire accoutumé ^ chercha une antre 
îflue ; elle fe porta au cerveau ^ caufa ^ après 
îin accès de fièvre , des vertiges qui auroient 
jrenverfé la petite malade , fi Ton ne l'eût fou- 
|enue. 

^ Je fis auffi-t^t appliquer un cautère , qui, 
aidé des nouvelles galles qui reparurent à la 
tête 9 diffipa les ; accidens ^ & confirma 1§ 
ianté. 

Une autre iîlle, de IQ ans, avoit depuis 
I ou 6 ans une ophtalmie confidérable; la 
lenfibilité étoit telle^ qu'il lui étoit impoflible 
de foufFrir la lumière. La malade avoit con- 
tinuellement /bu les maips , ou un bandeau 
devani: fes yeux. -[Tous les matins les pau- 
pières étoient fortement collées entr^elles. 

Le lendemain de la première éleârifation , 
les paupières ne fe trouvèrent point agglu-^ 
tinées. L'enflure, la rougeur ont /ucceffive- 
inent diminuée La petite malade ouvrit airé-« 
ment les yeux à la lumière ; & après fix mois 
d'éleârifation I tous les accidens ont dif paru. 
Elle avoit une tache fur 1^ cornée , qui s'eft 
prefqu'^ntiérement effacée. Il ne refte à la 
malade qu'un clignotement que l'habitude de 
5 ou 6 ans lui a rendu néceffaire. Quoiqu'il 
n'y ait pas eu d'évacuation fenfible, le dé- 
gorgement des parties prouve ^ffez qu'il y 
^n a eu. 

Aucun accident n'eft furvenu. Il eft vrai 
que j'avois eu la précaution de faire ouvrir 
|in cautère. Le fujet dont il s'agit éft atteint 
id'ua vice jécrpuçUçuxt |L.es glandes du çqX 



Digitized by VjQOQ IC 



o £ D I j o n; (784: i^ 

imt tuméfiées & dures. Je les ai fortemenf 
éleôrifées , mais fans aucun fuocès. Cet effai 
inutile ne m'empêchera pas de le répéter (ùr 
d'autres fu)ets. Ce genre de maladie;^ eft très« 
commun dans ce pays*ci ^ & il eft très-aifé 
""de s'aflurer de ce que peut à ce fu)et Télec* 
tricité. Quoiqu'il paroifle , par Texpériencç 
irapportéè plus haut, que Téleâricité ne di- 
minue point la ténacité du iang, on ne doit 
pa$ précipiter la conclufion. Qui fait d'ail« 
leurs toute l'étendue des affinité^ de la ma« 
tiere éle^rique avec les différentes fubftanr 
'ces> .& les çhangemens qui doivent s'enfui- 
vre? On pbferve que l'éleûricité change la 
couleur violette en rouge , il doit donc fe 
faire une grande inutatioii 4^ forme ^ une 
combihaif on nouvelle ^ en un mot^ une façon 
d'être différente d^s certaines circonflances* 
p'ailleurs, le fang aqimé peut avec la ma*' 
iiere éleârique opérer des réfultats différens* 
£n outre 9 l'aâion fimultanée du fluide élec«* 
trique fur le$^ parties folides & fluides da 
corps humain, ne peut-elle pas, dans cer- 
taines difpofitions , produire des effets qu'on 
ne pourra faifir qu'a force d'^^pénences & 
d'obfervations. ' > 

La nature de la matière éle^rique eft trop 
peu connue , fa marche , (es rapports font 
trop obfcurs pour que les raifonnemens qu'on 
pourroit faire fur fes effetf médicinaux , ne 
fiiffent bien hazardés. 

On fait cependant que tous les corps ne 
Jï^irfmettent pas égalcmeot réle^ricité; qu^ 
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Je fluide éleûrique fuit volontiers les furf<i« 
ces; que les xronduâeurs ont plus ou moin9 
d^énergie à raifon de leur furface, plutôt qu'à 
celle de leur mafle , & plus particulièrement 
encore dans la dimenfion des longueurs. Ne 
pourroit-on pas foupçonner d'après cela, que 
telle partie de notre corps, ou moins con-f 
duftrice, ou trop éloignée de la furface,partie 
néanmoins qui peut contenir ou conftituer un 
ëtat.morbifique, & par ce moyen incapaBle 
de recevoir, de s'imprégner du fluide élec- 
trique, fera fouftraite à Tempire du remède, 
tandis qu^une autre plus analogue, ou plus à 
portée, en éprouvera les changemens les plus 
heureux. Ne feroit-ce pas-là une des caufes 
des cures & des infuccès éleâriques? 

Plufieurs éleûriciens n'admettent l'éleârir 
cité que par bains. Cette méthode n'eft-elle 
pas trop /bible , lorfque la caufe qu'on veut 
combattre eft loin de la furface du corps ? 
Introduit-on aflez de matière, lui donne- t-on 
aflez de mouvement? On redqute les com- 
motions ; mais n'eft-on pas maître de les mi-r 
tiger? Je n'en ai jamais Vu fuivre Iç moindre 
accident. J'en ai donné fouvent plus de cent 
à chaque féance. Elles produifent feulement 
à la peau, dans Tendroit où entr^ & fort la 
matière commouvante, de la rougeur, & 
quelquefois , lorfque Tétincelle fulminante a 
été vive , des phliâaines pareilles à celles de 
la brûltire, quand elles fe defléchent. 

Le célèbre de Haën, qui a eu tant de fuc^ 
ip/ès, éleârifoit par cqmmption : je crois ea 
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devoir auffi à cette méthode. J'ai évité , au- 
tant que cela fe pouvoit , de faire pafler là 
commotion à travers les vifceres. J'ai toujours 
refpedé le cerveau. Je me perfuade cepen- 
dant qu'avec de la prudence on pourfoit les 
y faire pafler fans danger & avec fuccès. 
J'éleôrife aâuellement (en Février 1784) un 
foldat épileptique. Je le place fous le con-^ 
diiâeur avec lequel il communique par le 
moyen d'une petite chaîne qui defcend à un 
demi-pouce de fa tête. Il part d'aflez fortes 
étincelles » & il s'établit un courant rapide 
qui traverfe le cerveau, & fe diffipe aufli-tôt^ 
parce que le malade n'eft pas ifolé , & que 
ks pieds communiquent avec des pointes 
métalliques qui foutirent promptement la ma- 
tière introduite dans la tètQ par la chaîne qui 
pend deflus. Quoique cette méthode foit 
moins aûive que la commotion 9 elle en ap- 
proche néanmoins. Il eft Vrai auffi que le 
malade dont il eft queftion^ prend mal à la 
tête après un certain temps. Je cefle auffi-tôt 
l'opération, & la douleur fe diffipe. Je m'abf- 
tiens.de donner l'hiftoire de cette maladie , 
les chofes font encore trop peu avancées pour 
mérite!: la moindre confidération. Je vais en 
rapporter d'autres , dans lefqu elles , quoique 
la cure ne foit pas fatisfaifante, il me paroît 
qu'il ne laifle pas d'y avoir quelqu'intérêt, 

àPiLÈPSIE. 

J'ai éleûrifé quatre épileptiques par baiBsr 
fiûlemenfa 
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Lé premier eft un homme de 45 ans ^ épi- 
ieptique de bas âge, éprouvant chaque mois 
trois ou i^atre accès, & quelquefois plus. H 
t& iflu de parèns fains , mais a été allaité 
par uiie nourrice épileptique. Dès fes pre* 
âiietes années il reffentit les premières at- 
teintes deé cônvulûons qui lui ont déformé, 
vparalyfé , atrophié tout le côté gauche. Le 
j>ai?oxifmé s'aiinoncè par une fenfation dans 
l'eftomacy que te malade compare à celle que 
feroit lin charbon ardent. Il jouit du refte 
d'une bonne fanté , malgré beaucoup d'excès 
.^u'il fait dans lé régime; 
. L'éleârifatibn à commencé Iè4Mai 1*^82; 
il avôît eu trois actes le mois précédent. H 
•en eut Mîi le io. Depuis ce temps jufqu'aii 
30 Juillet, il n'eft a point eu, ce qui fait nti 
iiftervalle de 70 jours : après ce temps les 
accès fe font rapprochés, le malade ayant 
négligé et enfnit'e abandonné Féleâricité. 

La féconde eft une fille de 13 ans, épilep^ 
tique depuis l'âge de 8. Ses attaques fevien* 
nent trois & quatre fois la femaine^ & de 
temps en temps , & même fouvent ,- trois & 
Quatre ^aroxifmes par jour^ Il eft cependant 
arrivé, quoique erès^rarement j que la malade 
a pafl'é 5 ou 6 jours fans en éprouver. La 
fréquence dès accès a aliéné depuis quelques 
années la iète de la malade. Elle eft tombée 
dans l'imbécillité. Elle jouit d^ailleurs d'une 
tonne fanté. Elle eft bien réglée. Elle a une 
fraîcheur dans le teint & un air d^enfance, que 
fon âge & ta continuité de fei àccidens fem-i 
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ÊJetoîent ne devoir pas cpmporten Ses atta-' 
ques font précédées d^a^iitation^d'inquiétude^ 
& d'une grande loquacité. Elles font fuivies 
de la plus profonde triftefle ; elle eft autant 
taciturne alors qu'elle Tétoit peu auparavant. 

L'éleârîfation a commencé le 25 Janvier 
1782; la veille elle avoit eu un accès. Der 
puis ce temps jufqu'au 15 Mai 9 elle a eu 3} 
attaques. £n fuivant la progreffion ancienne ^ 
elle auroit dû en avoir au moins 8o. Au rap«* 
port des parens, ceux quelle a çus depuis 
réleârifation 9 ont été, & moins longs, & 
moins forts. Depuis le 15 Mai )ufqu'au 24 
Juin qu'on a ceflé Téleârifation , il y a eu 
23 accès 9 dont plufieurs très-forts, flans la 
premier^ époque, i} y a eu environ 16 accès 
î}armois; & dans la féconde, 23. Depuis ce 
temps ils n'ont ceflé de fe rapprocher, & ac- 
tuellement ils font ce qu ils étoient aupara- 
vant. 

La troîâefhe eft une fille de 20 ans , épi- 
leptique de bas âge. Dans le commencement^ 
& pendant plùfieurs années , la malade ne 
peidoit pas connoiflance; elle étoit agitée 
de divers mouvemens convulfifs , ou tomboit 
dans un état extatique. Chaque femaine elle 
éprouve un paroxifme marqué par les fymp- 
tômes ordinaires de l'épilepfie. Son tempe-- 
rament eA bon & robufte, Sts facultés in- 
telleâuelles fort faines. Elle eft ifliie de pa- 
tens mal fains. Plùfieurs de fa famille ont lé 
même mal. D'aiutres font atteints de furdité^ 
Ile autîté^ Les uos font Mtçùx, dWretf 
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boflus» &: d'autres nains. L'éleârlfatîon i 
commencé le 4 Mai 1782 , a continué jufqu'au 
3Ô Août. Elle a eu pendant ce temps autant 
d'accès à peu près qu'elle aroit coutume d'en 
avoir avant l'éleârifation ^ dans une égale 
^urée ide temps. 

La quatrième malade eft une £lle de 40 
ans ,' également épileptique de bas âge. Les 
accès ne font ni aufli fréquens , ni aufli ré- 
guliers. Après fix.mois d'éleârifation , il n'a 
pas paru y avoir de changement. Cependant 
jl eft arrivé une chofe remarquable. La ma- 
lade avoit coutume d'éprouver fréquemment 
dans la journée , des miotivemens convulïifs 
au vifage , à la commiffure à^s lèvres du! 
côté gauche i la tête s'y tournoit involon* 
tairement. Elle avoit des palpitations , unmal- 
ctredont la violence lui annonçoit le retour* 
-de Vaqfhs épileptique. Dè^ les premières élec- 
trifations, ces fymptômes ont fenfiblement 
diminué. La malade s'en appercevoit à peine; 
Du refte elle n'a pas retiré d'autre foulage- 
ment de l'éledricité. J'avois formé des efpé- 
f ances fur fa guerifon , ainfi que fur celle da 
premier malade ^ l'événement ne les a pasf 
juftifiées. 

L'ojyération duroît chaque jour une heure; 

On affufe que M. Gomus a une méthode 
particulière d'éleftrifer les malades de ce 
genre, & qui eft coinronné de beaucoup de 
luccès : il eft à defirer qu'elle foit bientôt 
|)ublique. 

L'ékâricité a été adminiftrée heureufa-^ 

ment 
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lement dans plufieurs maladies. Quelques ob^ 
feryations qui me font propres , confirment 
cette vérité, quoique toutes ne foient pai 
également fatisfaifahtes. 

Rhumatismes. 

. I. Une femme âgée de foixante ans ( MadZ 
Zoizeau) éproùvoit^ depuis plufieurs années^ 
des douleurs vagues de rhumatifmes y qui ^ 
revenant périodiquement tous les hivers ; 
ceffoient régulièrement au printemps. Elles 
bccupoient principalement les . parties infé« 
tieures, & redoubloient dan$ les temps de 
pluie & d'orage. L'éleûrifation a commencé 
les premiers jours de Juin 1782. Les douleurs^ 
contre Tufage dés autres années , s'étoient 
prolongées , & tourmentoient la malade plusr 
que jamais. Les douleùrsl i dans le temps de 
l'opération * devinrent infuppèrtables ; cllei 
Irhangeoient à chaque inftant de iitifation; 
elles occupoient fucceffivement toutes lesi 
parties du cotps ; la tête eh devenoit fré- 
quemimeflit leiiege. Ces variations ont eulieu^ 
èonftamment pendant tout le mois dé Juin* 
Alors Jes douleurs devinrent moindres ; & û 
la malade ^voit mal à la tête avant Topera- 
tion ^ elle céflbit auffi-tôt que Téleârifatiorr 
éominençoit. Le 10. Juillet > la maladie fut 
entièrement terminée. Je ne me fuis apperçii 
d'aucune crife; 

Je ne prétends pas donner cette obfervW- 
^Qit pu preuye péceffaire dç TéteôncitéV 
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Je fetis bien qti'on petit raifonnablement ob* 
îeâer que les douleurs en qneflion ayant 
f outume de finir au printemps , ont pu néanr 
' moins être prolongées , & ùeffer un peu plus 
tard 9 mais naturellement ^ & fans aucun rap- 
port à réleôricité. 

Elle préfente au moins un fait intéreflant; 
le danger des métaftafes y eu clairement 
démontré^ & celle qui fe faifoit au cerveau > 
in'a fouvent donné les plus vives inquiétudes : 
Un cautère auroit pu être convenable* 

Mais û Ton ne peut pas démontrer qtie la 
guérifon préfente foit due à Télearifatiôn , 
au moins ne femble-t-il pas qu'on puiffe lui 
irefufer une cure qu'elle a opérée dans le même 
fujeté 

Depuis dix uns là malade eti queftioh nô 
Voyoit rien de Tœil droit; aucun vice ex^ 
iérieur ne paroiflbit. Elle ne diftinguoit point 
d'objets. Il lui fembloit voir continuellement 
des brouillards ^ des figures bizarres ^ des 
fpeâres^ des ferpens^ &c. fe inouvoir autour 
de fôn œil. J'ignorois Fétat de la malade 
quand )è commençai l'éleârifation : ]e n'en 
fus inftruit que le lO Juin , dans le cours 
:de lopération, par un cri de joie de la malade^ 
qui me Ri lui en demander le fujet. Elle me 
répondit qu'elle diftînguoit quelque çhofe que 
je tenois pour lors à la main , & m^'apprit 
que depuis dix ans, & à la fuite d'une ma- 
ladie dont je n'ai pu , fur fon rapport , faifîf 
le cataôere, elle ne voyoit tien de diftinà 
j^i fon œil droit Cet événement imprévu 
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ine foutint contre la frayeur que m'înfpiroit 
le retour des douleurs de tête dont j^ai parlé; 
le continuai Téleârifation jufqu au 14 Août. 
A cette époque , la malade voyoit auffi bieii 
de fon œil droit que de Tautre. Cette curé 
fe foutenoit parfaitement en Juin lySj, 

J'ai eu tout nouvellement , en Janvier 
1784 , occafion de revoir la malade. Elle 
demande à reventfi; à Téleâricité : fon œil 
droit , depuis quelque temps y n'efl plus aufli 
bon qu'il Tétoit précédemment. 

L'éleûrifation n'a été faite que par bains« 
■Une feule fois je lui donnai une commotion 
qui Tagita beaucoup : la nuit fuivante elle 
refTehtit des picotemens par tout le corps i 
& de temps en temps des élapcemens ap* 
prochant de ceux de la. commotion. 

J'ai éleûrifé une autre Dame ( Mad«. Ma- 
lard ) qui eft privée de la vue de l'œil gau- 
che i par mie goutte fereine. Plufieurs fois , 
pendant le cours de l'opération ^ qui n a été 
répétée que fept ou huit fois , elle apperce-* 
voit les objets , & étoit en état de diftinguec 
les couleurs de fori œil malade. 

. 1 1. Mad®» Peltori ^ âgée de cinquante-cinq 
ans , éprouvoit depuis fept ans une douleur 
fciatique très-vive. Depuis, lin ail fes fouf-? 
françes étoient fans intetruptiôrt , & elle étoi< 
entièrement privée du fommeiL L'éieûrifation 
Commença le 4 Janvier 1782. Avant laféance 
les douleurs éfoient très-fortes ; à peine fut- 
éilé commencée qu'elles dtfparurent. CèlelÊet 

n 
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Vcft renouvelle preique tous les jours ; inats 
ces douleurs , quoique moindres , fe renou-^ 
yelloient après Fopération. Elles ont changé 
^e fiege ^ & f e font très-étendues : la cuifle ^ 
la jambe ^ & même celles du côté ancienne^- 
ment fain , ont été fucceffivement & par fois 
€A même temps attaquées. Cependant en 
total rintenfité eft moindre^ Le fommeil^ 
dont la malade avoit été f^ivée depuis long- 
temps^ revint après la première éleârifation^ 
& a continué conftamment. L'état de la ma- 
lade, quoiqu'imparfait^ ne laifle pas d'être 
fupportable; fes douleurs ne font ni aufQ 
vives , ni aufli continues. J'aurois defiré que 
la malade eût voulu fe faire ouvrir un cau- 
tère* L'éleârifation qui a été continuée )uf^ 
qu'au mois d'Août ^ a été faite par bain & 
^at commotion* 

ROID EUR DE MEMBRES^ 

î. La nommée Jeanneton , âgée, de cîn-* 
^^uante ans , à la fuite de vives douleurs rhu- 
matifmales qui la tourmentent depuis plus 
de vingt ans , éprouve tine roideur & une 
inflexibilité dans les extrémités inférieures. 
S^s genoux font fortement rapprochés l'urt 
ide l'autre; le pied & la jambe droite fe 
Jiortent involontairement fur la gauche : elle 
fent , à l'attache des mufcles , une gêne qui 
/empêche les os de fe mouvoir dans leurs 
articulations. Elle ne peut avoir de fituatiom 
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^uûticl elle s'affied , elle eft obligée d'avoir 
«ne çhaife très-haute , le tronc en arrière , 
& les extrémités en avant. Il lui eft impofp- 
£ble, dans cette iituation^ de retirer fes 
jambes, & del^s mettre à Tà-plomb du genoiiJ 
A la première éleftrifation , qui fiit le 14 
Mai 17S2, par bain & par commotion lo^ 
cale , il fembla à la malade qu'elle éprouvoit 
du foulagement, La féconde féance fut plus 
ienfible. Affife fur un fiege ordinaire , les 
jambes en avant, & le tronc renverfé eà 
arrière , elle put retirer fes jambes , non-feu^ 
lement à i'à-plomb du genou , mais encore 
toucher avec fes talons les barreaux de la 
chaife fur laquelle elle étoit affife. Après 
l'opération , elle pouvoit faire d*affez pro- 
fondes révérences. Elle ^'^n retourna chez 
elle beaucoup plus commodément : le mieux 
ftibfifta tout le refte du jour, moindre ce- 
pendant à mefure qu'on s'éloignoit du temps 
de l'opération. La nuit diffipa tout le bien 
de la veille. Les mêmes effets fe font ré- 
gulièrement renouvelles pendant un mois 
qu'a duré l'opération éleûrique. La malade 
1 a ceffée après cette courte durée'; & malgré 
les plus vives foUicitations , je n'ai pu obtenir 
d^elle qu'elle continuât un remède, dont 
l'effet, à la vérité, n'avoit pas été jufques- 
là bien durable , mais qui promettoit à une 
conftance mieux foutenue ^ deç fucçès plu^ 
^éciiifs. 

. JL J'ai VH un autrç fujét ( M, Paçaud ag| 

Biiî 
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de douze ans ) à qui il eft furvenu, i li 
ifuite de la rougeole , une multitude d'acci- 
dens^ & en particulier une roideur à Tarticula* 
i^ion de la cuifle avec le baffin ^ qui Tempêche 
ilemarciier fepl^ ou fans le fecours d'un bâton. 
A la fuite de l-éleârifation par bain , étin* 
scelles & commotion locale, il pouvoitmar^ 
f her feul & fans fon bâton. Il eft vrai que 
le bien ne fe foutenoit pas y & que quelques 
heures après il n'en reftpit rien. Je Tai élec-r 
irifé pendant pluûeurs mois, & n'ai rien 
obtenu de plu$. Je foupçonne au refte un 
^rès-grand délabrement dans rarticulaiion. 

h ]^azare Camus , âgé de trente ans , ^\m 
}>on tempérament , après avoir paiTé une 
partie du jour, au mois d'Août 178 1 , dans 
lin marais, eut la nuit qui fuivit, un accès ^ 
4e fièvre , à la fuite de laquelle il fe trouva 
perclus des extrémités inférieures. Le mou- 
yement fut entièrement aboli , & le féntiment 
^ubfiftoit. Tel'étoit fon état en Janvier 1782 , 
çxcepté un peu de mouvement qu'il avoit re- 
couvré à la jambe & à la cuiffe gauche. Cette 
fierniere partie eft fpécialement afFeûée ; car 
lorfqu'on la foutient , la jambe eft en état 
Ae faire paflablement {es divers mouvemens, 

L'éleârifation a commencé en Janvier, 
1^78^2, & a continué i avec quelques inter- 
ruptions , jufqu'en Juin 1783. Le côté gauche 
^ iait quelques orogriès;» le droit très-peu* 
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Le gros doîgt du pied de ce côté a corn- 
nencé par {e mouvoir , enfuite les autres , 
& enfin le pied , mab le tout très-légére« 
ment. Uéleârifation s'eft faite au moins une 
heure par jour , par bain , par étincelles & 
par commotion. On a joiiit divers autres re- 
mèdes qui n ont produit aucun ibulagement* 

IL jLa nommée Jeanne Proft, âgée de 
vingt-cinq ans , eut , à huit , une hémiplégie* 
Après plufieurs reipedes , & notamment les 
eaux de Bourbon , le mouvement & le fen- 
timent fe rétablirent en partie. Depuis le 
coude jùfqu'au poignet , le fentiment refta 
anéanti. Le mouvement du bras en général , 
ainlî que fa force , étoient très-foibles. La 
malade ne pouvoit pas porter fa main fur fa 
tête, ni en foutenir aucun fardeau. Deu:!( 
doigts de fa main , le pouce & llndex , étoient 
toujours tendus , & ne pouvoient fe fléchir ^ 
& à peine ils pouvoient faire le plus légeç 
mouvement. Tel étoit fon état depuis dix-», 
fept anSf 

A la première éleûrifation , & à la fuito 
de pluiieurs commotions locales, le fentiment 
de Favant-bras fut rétabli : la malade put 
porter fa main fur fa tête , lever par le bout 
une petite verge de fer grofl'e comme le 
doigt y & longue de quatre pieds. Les doigts 
de la main toujours tendus , purent fe fléchirai 
quoiqu'incomplétement. L'éleÛrifation a été 
continuée jufqu'au mois d'Août , & elle avoit 
<:ommçncé en Juin 178}. te ipieux s'eil açc(\| 
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^uccei!îvefflent ; le bras a repris aflez de forcer 
pour permettre i la malade de foulever des 
fardeaux fort pefans ^ & tourner la roue dii 
métier de fon jpere , auquel elle eft devenue 
très-utile. La langue, dont le mouvement 
si'étoit pas parfaitement libre, n*a éprouvé 
aucun foulagement , non plus que deux doigts 
du pie4 qui n*ont ni fentiment , ni mouve- 
ment* Ceux delà main , quoiqu'ils fe ferment 
entièrement , n*qnt cependant pas Taifance 
des autres , & l'index a befoin d'un peu ^'aidè 
pour fe fléchir promptement : il refte , ainfi 
^uele pouce, naturellemei^t tendu, àmoin$ 
que la malade ne fafle une attention parti- 
culière pour leur donner . la f^uation des 
autres. ( Cette cure fe (outenoiç en Mars 
11784).- ' " ' ^^'^ '^ *"•" 

III. MIK Laplace,du mont Sn* Vincent ^ 
figée de trente ans , à la fuite d'une violente 
f ompreflîon qu'elle fouffirit à une main,éprouvaf 
de 1 enflure ; de l'inflammation , d? la fup«^ 
purâtion , fi-c. 

* Ces accidens diflîpés, la main refta para-? 
Ivfée ; il étoit impoflible à la malade de la 
teirmer , les doigts n^ayant aucun mouvement , 
ou du moins extrêmement foible, & reftant 
toujours tendus. Le fentiment fubûfloit. Tel 
étoit fon état depuis trois mois. 

L'éle^rifation a commencé parbain& par 
pommotipn locale , le 7 Juillet 1781. Après 
Quelques commotions , il fembla à la malade 
flue cette première féance l'avoit foulagée j^ 
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ft qu^elle remuoit mieux fes doigts* La {^ 
conde féance fut marquée à n^avoir auctta 
doute. Les doigts fe fléchiflbient prefqu'eà 
entier ; & au bout de huit jours , la main fe 
ferma parfaitement, & la malade Ait en état 
de travailler de fon métier , quieft tailïeufe 
de robes. Elle continua néanmoins Téleâri- 
fation jufqu'à la fin du mpis , après quoi f\\% 
retourna chez elle ^ où à peine arrivée ^ elle 
prit une pleuréûe dont elle mourut. 

IV. M. Poyet, Curé de Trades, eut tine 
paralyfie à la langue , à la fuite d'une fupr 
preifion hémorrhoïdale. Pluiieurs remèdes*, 
& en particulier les eaux de Bo^rbob9 lui 
iiirent inutiles. Le tnal fubiiftoit depuis iix 
^ois. Uéleârifation a compiençé le yJanyieir 
1782. Le 10, les hémocrhoides fuinterent& 
difparurent. Le 17 elles revinrent trè&-abon« 
damment, & ont continué de couler régu* 
}iéremei)t tous les mois y comme elles avoien( 
putume anciennement. / 

La langue s'eft déliée ; $r «(près trois *mol|i 
d'éleârifation ^ la ianté a été parfaitement 
confirméç. ? 

L'éleâricité , à la vérité, n'a pas été le 
feul mqyen employé, fai fait ^fer au malade 
pendant le même temps , de bols de fayon > 
de mars & j^'alqè^ , <je layemens , de bains 
de vapeurs , & enfuite de fuppofitoirs âctes^ 
Je conçois qu'on peut raifonnablement for- 
mer des doutes fur l'attribution de la cure i^ 
l'jéleâricité. J'ai un fçcond fait ai%alo|ue^. 
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M. Qaget, Procureur à CharoUest, àrpctr 
pafion d'une fuppreffion d'hémorrhoïde , 
efluya une multitude d'accidens , & particu- 
lièrement iine hémiplégie. Les mêmes moyens 
combinés avec Téleâricité , ont rappelle 
le flux hémorrhoïdal; mais l'écoulement n'^ 
pas fait ceiTer le mal dont la fuppreflion 
étoit originairement caufe : il en a cepen- 
dant réfulté du mieux. Le malade peut,^ 
avec le fecours d'un bâton , marcher & jfe 
promener, &c. 

Le même embarras d'établir le rapport de 
Téleâricité au rétabliflement du flux némorr 
rhoïdal,'fubfifte dans ce fécond cas. Cependant 
les faits que Tobfervation médicale a pluiieurs 
fois annoncés, donnent de la vraifemblance 
^ cette attribution. D'ailleurs , fi Ton fait atr 
tention à la propriété de l'éleûricité , d'agir 
fpécialement à la furface , à celle de procurer 
l'écoulement d'un liquide y qui fans elle adhé? 
teroit ; il ne fera pas fans fondement de 
penfer que dans quelques circonftances , la 
matière éle^rique ne foi^ capable de pro- 
voquer les hémorrhoïdes. 

L'éleâricité pourrait fans doute produire 
bien des merveilles , fi une théorie affurée 
pouvoît diriger les expériences. L'étude réT 
fléchie de (es phénomènes , les tentatives , 
les applications prudentes qu'op en fera fuç 
le corps humain, peuvent fournir quelques^ 
jours le^ plus grandes lumières , & beaucoup^ 
de reiTources à la médecine. Il faudroit que 
des Médecins ^pulÇentprçndreiiui; Ici^rs oççu^ 
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payions journalières , aflez de temps pour fe 
livrer aux eflais néceflaires; mais on çft d*or* 
(linaire trop diflrait pour faire fes expériences 
avec une fuite convenable. D'ailleurs, les 
préjugés du public foonent des obftacles dif^ 
ficiles à vaincre. Les tentatives fouvent inu- 
tiles découragent. Les malades font rebutés 
de la longueur du remède. On efluie des 
contradictions ; & il eft honteux que ce foit , 
le plus fouvent 9 de la part des Médecins » 
gui s'efforcent de jeter des doutes fur les 
faits les mieux avérés ; qui faifiiTent toutes 
les occafions de calomnier ce remède , & de 
lui attribuer tous tes acçîdens poflibles» & 
les plus indépendans. Un Médecin , doot je 
tairai le fiom , a voulu rendre l'éleâricité 
coupable de la pleuréiie dont eft morte la 
perîbnpe qui a eu une des paralyfies rap-^ 
portées ci-deffus. Le public eft au(fi foible que 
ibupçonneux. Les propos indiicrets d'une 
perfonnè de TÀrt fur-tout, font faits pour 
intimider. On craint en conféquence de ten- 
ter ce rejnede : on>'eft privé du fruit qu'il 
auroit pil produire , & pn perd Toccafion de 
multiplier lés obfervations , & peut-être de 
découvrir des vérités. 

\ 

p. s. Quelque peu avancée que foit Voht 
fervation fui vante 9 je ne laifle pas d*en faire 
part. La ftngularité de la maladie , & l'empire 
que réleôricité a fur elle , ont quelque chofe 
flui peut intérefler. 

La nommée Etiennette Livet^ de UPaj 
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roifle de Ligny en Mâconnois , âgée de dix'i 
neuf ou vingt ans » à la fuite d'une fièvre 
tierce qu'elle a eue pendant un an & demi , 
éprouve, depuis plus de quatre ans, des 
borborygmesydont la violence, Tordre &le 
Tetour périodique , rempliflent le public d'é-r 
tonnement , & caufent à la malade des 
ibuf&ances énormes* 

Le bruit que les vents occafionnent , part 
de Thypocondre gauche , & fe dirige tranf- 
verfalement au droit , retourne de ce dernier 
à l'autre avec un ordre & une préciûon qui 
imitent la régularité des mouvemens d'un ba-f 
lancier , à cela près toutefois que le bruit n ed 
pas toujours égal dans fon inteniité. Le flux 
eft de temps en temps plus fono^e que le re-r 
ûnx y & revient comme par bouffées. La ma«p 
lade ne rend point de vents ni par le haut ni 
par le bas. Il paroit que toute la fcène fe pafTe 
dans une partie du colon. Tout le ventre de 
la malade efl fort gros , le foir il VeA davan- 
tage & fort dur. Les fouffrances de la malade 
font exceffives dans tout le ventre » mais print^ 
cipalement dansTéflomacla zone que parcour 
rent les borborygmes & les lombes. La malade 
fent auffi des tiraillemens dans tous les memr 
bres , & principalementaux extrémités fupét 
rieures & à la tête. Ses règles ont paru , mais 
n'ont apporté aucun changement à là maladie } 
elles coulent peu ,& ne reviennent pas régu-s 
liérement. 

La malade , malgré Texcès de fes fouffiranV 
*ÇU ^ ^P y^P!^^U ^^^^^^^ fonftiçnsgB 
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^ôAferve un air de fraîcheur que ion état fem<« 
bleroit ne devoir pas comporter. 

Le bruit dont il s'agit n'eft point continu; 
n a commencé dans Torigine à tourmenter lat 
malade pendant huit jours de fuite , alors il 
s*e(t fixé y a paru régulièrement à huit heures 
du matin, pout finir vers fix heures de Taprès 
midi. L'accès s'annonce par un trouble au cer<< 
veau 9 une forte d'éblouiifement » & la fin pat 
un fourmillement au bout des doigts , & quel^ 
ques bouffées plus vives & plus brufques^ 
Tant que dure l'accès , la malade ne peut 
être ni afiife ni couchée , elle eil obligée de 
refter debout. Au moment où il cefle, elle 
fent que les vents fe diftribuent dans tout le 
trajet inteftinal , elle peut alors s'aflepir ou 
fe coucher. Il ne lui refte plus qu'une fatigue 
extrême > une courbature générale , & de 
temps en temps des élancemens en différente^ 
parties du corps. 

Depuis quatre ans que fùbfifte cet état, la 
malade a eu , étant à Lyon en 1781 , & à Id^ 
fuite de quelques remèdes , trois jours de ré- 
pit ; mais elle n'y gagiia rien , car les bruits 
qui avoient ceué le jour revinrent la nuit^ 
Au mois de Décembre dernier il y a eu tout 
naturellement & fans le fecours d'aucun re-^ 
mede ^ trois jours entiers de la plus parfaite 
interruption. 

L'état dont il s'agit occupe finguliérement 
tout le public, qui fe perfuade que la malade 
a un animal dans le ventre , il va jufqu'à en 
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avec le cri du cochon , lui fait augurer* quef 
c'en eft un. J'eus occafion de voir la malade 
chez elle dans le cours du mois de décembre 
dernier , & rengageai à venir ici pour faire 
des remèdes : elle y Vint cffeâivemcnt au 
inois de Janvier, 

.. La régularité périodique de tes accès , la 
fieyre intermittente à laquelle ils avoient fuc- 
cédé , me firent concevoir refpérance que le 
kina pofirroit lui être utile. Dans Tefpace dé 
douze jours je lui en ai fait prendre au moins 
£x onces en fubftancë. 11 n'eft pas arrivé le 
plus petit changement. J'abandonnai ce re*- 
inede l & fis prendre à la malade une potioti 
ânti-hyftérique & anodine. J'em'pêchai Taccèj^ 
pendant un jour entier ; mais la malade n'en 
fut que plus mal ; elle eut des foufFrances 
pires que celles que les vents & fes fpafmes 
lui occafionnoient. Elle foiiffrit des Aiaux in- 
croyables dans toutes les parties du corps^ 
Aei vomifiemens & les plus grandes anxiétés* 
Le poulx étoit foible & très- irrégulier. Son 
état enfin fut tel que je n'ofai pas recourir da-^ 
vantage à ce moyen. Les bruits revinrent lé 
lendemain à l'heure accoutumée , & parçou* 
furent leur temps fans aucune interruption ^ 
ainfi que cela eft toujours arrivé; 

J'ai enfin employé l'éleâricité qui a com-^ 
mencé le 3 Février 1784. 

A peine l'opération par bains fut-elle cpm- 
tiiençée 9 que les bruits fe ralentirent ^ &: en 
ihoîns de quatre minutes cefferent entière- 
iùent pendant demi-heure ; ils revinrent en^ 
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fuite & ceflerent quelque temps après : mais 
rinterruption fat plus courte que la première 
fois. L'opération pendant tout ce temps n'a-& 
Voit point été dircontinuée : le lendemain elle 
eut lieu foir & matin*; les bruits & les ibu£>^ 
frances ceflerent auffi-tôt , ainfi qu'il en étoit 
arrivé la veille. Mais les intervalles étoient 
moins longs 5 les ceffations n'étoient que de 
3 , 4 ou 5 minutes , & les bruits de 1 5 , 10 ou 
même 30 minutes. L'opération , tant dani la 
matinée que dans Taprès midi^ a duré au moins 
4 heures. Depuis ce temps jufqu'au 5 Mars 
1784 , les intervalles fe prolongent de plus ed 
plus. En commençant Téleôrilation avant le 
retour des bruits 9 ou ils ne reviennent point 
du tout 9 ou à peine y en a-t-il un demi-quarf 
d'heure ou un quart. L'après midi Topératiotl 
ne manque jamais d'apporter le calme defir^ 
en peu de minutes ^ & quelquefois au premier 
inftant ; & lorfque Téledrifation par bain ne 
produit pas bien promptement fon effet , )'ad^ 
tniniftre quelque commotion que je fais pafTec 
tantôt depuis les vertèbres du col jufqu'à Thy* 
pocondre gauche ; d'autres fqis tout le long 
de l'épine du dos, au même hypocondre ; & 
d'autres fois de l'un à l'autre hypocondre : les 
bruits cefient aufli^tôt pendant un quart 
d*heure , demi-heure , une heure , & quelque- 
fois plus. L'éleôrifàtipn par bain ne procure 
pas l'après midi une ceflation, ni aufli prompte^ 
niauffi long-temps prolongée que les commo^ 
tions; celles-ci en une demi- minute QU im^ 
i&iaate la prodiûfent fûrement» 
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0an$ le commencement des féance^ élec*^ 
triques , quoiqu'il y eût de fréquentes inter- 
ruptions des accidens , la malade n'y gagnoit 
pa$ beaucoup : car fi la durée en étoit moin- 
dre dans le jour , les bruits , au lieu de cefler 
à fept heures , comme cela arrivoit ancien- 
nement , dur oient jufqti'à 8 ^ lO heures, & mê-« 
me/minuit. Depuis 7 où 8 purs il y a une di*- 
V ^nution notable dans leur durée totale. Au 
lieu de fubfifter pendant 10 heures 9 comme 
cela étoit avant Téleârifation 4 ils n'ont plus 
lieu que pendant 6 ou 7 heures* D'ailleurs ils 
ont beaucoup moins d'intenfité. Ils s'arrêtent^ 
même à préfent de temps en temps i naturel- 
lement & fans opération éleârique^ à diffé^ 
fentes heures de la journée , mais toujours à 
fept heures du foir , temps où ils avotent cou- 
tume de cefler ancierinemeiit. 
' Quelle fera enfifiTiflue de cette iîngutiere 
maladie ? quel fuccès définitif aura Téleâri-^ 
^ité ? Malgré les apparences très-favorables 4 
il ne feroit peut-être pas fage de prononcer 
encore. Ceft du temps qu'il faut attendre là 
iéf onfe à cette queftion embarrai&nte^ 
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DESCRIPTION 

Des Grottes d'Arcy-fur-Cure ^ fuivie 
d'obfervations phyfiques* 

Avec les nivellement, plans y coupt 
& figures^ 

Par m. Pasumot, 

PREMIERE PARTIE. 
Section première. 



L 



JLiES defcriptîons des Grottes d'Arcy , que 
j'ai confultées (i), différent tellement les 
Unes des autres ^ qu'il eit impoifible de pou^ 



(i) Defcrîption de M. Perrault , en fon Traité de 
l'origine des fontaines , & imprimée dans le Diâion- 
naire de Morery. 

Defcrîption de M. de Clugny, Lieutenant Général 
du Bailliage de Dijon , faîte fur les lieux par ordre de 
M. Colbert , inférée dans le fécond volume des Mé* 
moires de Littérature & d'Hiftoire Naturelle , recueillis 
par le P. Defmolets de l'Oratoire , & imprimée mot 
pour mot dans le Diftionnaire encyclopédique. 

Defcrîption de M. Morand , de la Société Royale de 
Lyon, inférée, en 175a, dans les Obfervations fut 
l'Hiftoire Naturelle , la Phyfique & la Peinture , tom, 
1 , 3*. partie* 

Defcrîption de M. Jobineau, inférée dans un Mé^ 

c 
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voir les concilier. Aucune ne m*a paru avoir 
exaâement rempli fon objet. A diaque def- 
cription Ton fe repréfente différemment. ces 
antres foutetreins , & toujours tout autrement 
qu'ils né font. La difficulté de pouvoir fe 
former une idée un peu éxaûe de ces Grottes , 
& de ce que Ton j voit, m'a engagé à en- 
treprendre à ce fu)et un nouveau travaih 
}'ai tâché de ne rien négliger de ce qu'il m'a 
paru important de remarquer & d'indiquer. 
• J'ai cru qu'il feroit à propos de faire Con- 
hoitre^ par les mefures topographiques , & 
par un nivellement, le giffement de ces Grottes^ 
leur étendue , l'abaiffement ainfi que* Télé- 
Vation de leur fol & de leurs voûtes ; & je 
ine fuis perfuadé qu'en joignant à cette def^ 



boire dé M. Guëttard^ de l'Académie Royale des 
Sciences, 1754. 

Mémoire fur les Grottes d'Arcy, ^àns les Tablettesi 
de Bourgogne, de 1759, & imprimé dans TAlmanach 
d*Auxerre , de 1760. Ce Mémoire efl an abrégé de lai 
Deicription de M. Perrault. 

Les Mémoires dé Trévgux ont attribué la Defcription 
imprimée dans le Didionnaire de Morery , à M. Jacques 
^artineau de SoJeine, Confeiller Honoraire au Pré* 
fidial d*Auxerre fa Patrie. Mais il eft aifé de voir quet 
cette Defcription appartient à M.Perrault, q.ui l'avoir 
fait imprimer en 1674, dans fon livre de l'origine des 
fontaines. Il paroît qu'en 1716, M. Martineau a fourni 
des Mémoires fur les Grottes d^Arcy ^ par ordre de M. 
le Régent ; qu'il vifita ces Grottes le 30 Décembre de 
ta même année , par un nouvel ordre de M. le Régent i 
8c qu'il fit enlever alors plufieurs italaâites qui tutrent 
«nvoyéés à Paris* 
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cription les plans néceiTaires pour repréfenter 
Tenfemblè , total , ainfi que le détail le plus 
effentiei J mon Ouvrage porteroit avect |uî 
un iiitérêt particulier , & pourroil; réunir les 
avantagei^ de^rables pour toutes defcriptions 
locales.. . ,,^_.. 

Avant d'entrer dans quelque détail , je 
crois qu il eft à propos dédire quelque chofe 
du lieu oii les Grottes, font fituées ^ & dit 
tén-ein de ce canton. . 

Arcy eft un affez gros Village de TAu- 
xerrois , fitué à fix lieues & demie d'Auxerre | 
quatre d'Avalon, & uhe ^ demie de la petite 
Ville de Vermanton. La rivière de Cure par- 
tage ce lieu en deux parties principales ^ qui 
communiquent par un fort beau pont re-^ 
conftruit depuis environ vingt-cinq ans. La 
plus confidérable eft à droite de la rivière ^ 
tout-à-fait dans la vallée. L'autre , qui cofh- 
prend TEglife Paroifliale, le château d'Arcy 
& celui de Chatenay , eft fituée le long de 
la Cure , fur une hauteur qui eft l'extenfion l 
& même le pied d'un coteau , dont la pente 
aiTez douce , & longue d'un grand tiers dé 
lieiie. , s'étend de Toueft à l'eft. Le noyau de 
ce coteau eft formé par une mafte de roches 
calcaires qui font découvertes d'efpace QXi 
efpace ; fpéciàlement fur les bords de la 
vallée dans laquelle la rivière coule. A peii 
de diftance des Grotte^ , ces roches font éle- 
vées d'environ quinze à vingt toifes , & cou- 
pées perpendiculairement. La furface du 
wteâii eft èouverte d'iirie ierre végétale ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



36 Académie 

rôugeâtre, ^flez maigre dans la fiiperfkîe;^; 
marneufe dans le fond , & qui a peu de 
profondeur. On y à planté quelques vignes, 
fur-tout fur l'endroit où font les Grottes. Le 
refte eft en terres labourables ; & quand ort 
a creufé trois pieds , fouvent moins , on 
trouve la pierre qui fe détache en tables peu 
épaiffes, nommées vulgairement laves. Cette 
pierre en général n'eft qu'une efpèce de cos 
imparfait ttès-groffier & affez poreux. On y 
trouve beaucoup de cryftallifations fpatiques, 
& plufieurs noyaux de coquillages , fur-tout 
des cornes d'ammon, descammes & des bou- 
cardes. Une autre efpèce de roc fitué vers 
le fommet du coteau , implanté par deffus 
, ces premières roches , & duquel on a tiré la 
pierre de taille qu'on a employée à la conf- 
truftion du pont, eft une pierre blanche qui 
n'eft qu'une craie groffiere durcie. Elle con- 
tient beaucoup de pétrifications , de madré* 
pores & de coquillages de différentes efpèces. 
Toutes les terres en culture abondent en 
fragmens de pierres que l'on ramaflfe avec 
foin , & dont on forme de petits monceaux 
d'efpace en efpace. Cette menue pierre n^eft 
qu'un débris des premières Y^zvei des roches. 
Le quartz & 1^ filex fpnt fort rares dans tout 
ce canton, 

rentrée des Grottes eft fituée au fud-eft 
d'Arcy , à environ trois cents toifes du châ- 
teau de Chatenay, du fief duquel ces Grottes 
dépendent. On fuit ordinairement , pour y 
.^vriver, la pente circulaire du CQtçau 9 dan^ 



Digitized by VjOOQ IC 



DE Dijon, iyS^ yf 

Telpace de fept cents toifes. La profonde val- 
lée dans laquelle coule la Cure, qui ^ dans cet 
endroit ofcille de Toueft à Teft , en décrivant 
un demi-cercle par un très-lonjg circuit; les bois 
tapiffent difFérens endroits des collines ; les 
roches , dont la chaîne peu interrompue forme 
tantôt une pente affez douce , & dans d'au- 
tres endroits prélente ira front efcarpé & 
perpendiculaire , ou compofé de pics qui 
s'élèvent les uns au deffus des autres; les ca- 
vités qui fe trouvent dans ces roches; les 
tapis verds formés par des prés ou des pe- 
loufes; le lit delà Cure, dont les bords 
parallèles forment un canal , qui paroît avoir 
été conduit & recherché avec précaution; 
les chantiers de bois à brûler , & le travail 
des Flotteurs ; enfin , les \ignes & la culture 
variée à^^ terres, font de cette vallée une 
perfpeâive agréable , & un pay fage des plus 
pittorefques. 

C'eft daus Tendroit où la chaîne des roches 
paroît fe terminer par une pente infenfiblê , 
que fe trouve l'entrée des Grottes. Elle eft 
fituée à mî-CQte de la pente , & on y monte 
par un petit fentier d'environ foixante pas , 
à travers un bofquet qui la couvre entiére- 
inent. On arrive à une efpèce de veftibule, 
qui n'eft qu'une cavité ordinaire dans Qts 
roches. La forme de ce vefiibuU eft à peu 
près circulaire. Il a cinq toifes & demie de 
Toueft à l'eu , & un peu moins dans l'autre 
diamètre. Le fol eft incliné du fud au nord* 
La voûte également inclinée , & néanmoins 

Ç iij 
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cavernes qui n'ont rien que de très-ordinaire; 
Nais notre galUric commence à beaucoup 
intéreiTer. Le foi & la voûte s'élèvent infen- 
fiblement jufqu au fond. La voûte n'eft ni 
plate , ni en ceintre parfait , ni en ogive. Elle 
cft formée par les lits du rocher qui , fur des 
parois perpendiculaires , s'avancent enfuite 
en faillie les uns fur les autres j en tendant 
à fe réunir par un angle dont le fommet eft 
une fente qui règne d'un bout à Tautre de la 
gallerie. Cette forme oflFre une coupe qui 
approche de la figure ordinaire d'un pignon 
Je maifon. ( V. fig. /''«. ) La fente qui con- 
tinue dans plufieurs autres falles, mérite, 
clans celle-ci , d'être examinée avec grand 
foin. Sa largeur moyenne eft d'environ 
dix-huit pouces , de même que fa profondeur. 
En pluiieurs endroits elle eft terminée par 
une forme arrondie , & vers le milieu de la 
gallerie , on remarque un très-grand canon 
(i) incliné, dont le diamètre à l'orifice eft 
de plus d'un pied 9 & qui paroît n'être que 
le tuyau d'un entonnoir. 

Après avoir rencontré le paffage bas qui 
conduit à l'étang, on commence à trouver 
à droite , quelques petites ftalaâites à la 
voûte. La paroi , de ce côté là, en eft affez 
garnie jufqu'au fond de la gallerie. La hau- 
teur de la voûte eft de douze pieds à l'entrée, 
A l'extrémité elle eft plate , & n'a plus que 



(1) Canal rond (jui a peu de longueur* 
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fo pieds d'élévation. Cette extrémité eft 
meublée , à droite & à gauche , de flaladites 
qui tapiffent les deux murs , & qui rendent 
cet endroit affez curieux ; mais ce qui com- 
mence a piquer davantage la curiofité , c'eft 
ce qu'on appelle le trou-Madame , qui eft fitué 
près l'angle, à droite de l'extrémité de la 
fallc. 

Ce trou eft élevé de trois pieds au deflus 
du fol. n a feize pieds de long , quatre de 
large & trois de haut. Il eft formé par une 
multiplicité de ftalaôites & de ftalagmites , 
qui rendent ce paffage très-intéreflant & très- 
curieux , mais fort peu commode. Il faut y 
marcher tout courbé , & avoir la précaution 
de ne pas trop lever la tête pour ne pas 
heurter les ftalaÔites. La paroi à gauche , 
préfente une colonnade de ftiries, dont la 
prodigieufe quantité obftrue tous les jours 
cet endroit de plus en plus^(i). 

L'extrémité de ce trou s'évafe un peu , 
& l'on entre dans une falle fuperbement meu- 



(i) Les ftalaSiites font les concrétions adhérentes à 
la voûte , & pour l'ordinaire terminées en pointe comme 
les glaçons qui , après un dégel interrompu , font fuf- 
pendus aux gouttières. Les ftalagmites font d'autres con- 
crétions qui fe forment à terre en s'élevant en pointe, 
& qui répondent prefque toujours à une ftalaftite. Sou- 
vent elles font toutes mamelonnées , & faites en forme 
de choux-fleurs. Elles alFeftent aiifli différentes autres 
figures. Enfin, j'appelle /îiritf la ilalaôite & la flalag- ' 
mite , lorfque par leur réunion à leurs fommets , elles 
ibnt unies, & forment une efpèce de colonne. 
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blée par tant de ftalaâites , qu elles ne laiflenf 
prefque d^intervalle eptre elles que celui qui 
îe trouve ménagé par leurs pointes. Elles 
font affez inégales dans leur longueur. Ce 
ifont comme diâFérenç grouppes auxq^ls 
€lles font adhérentes. Tous cçs grouppes ref- 
lemblent tellement à des pis pleins de lait 
( /^. a ) , que l'on a donné à cette falle le 
nom de la Laiterie. D'autres la nomment auffi 
la falle des Frai/es , parce qu'il y a (\n les murs 
quelques tapis d'incruftations blanches 9 qui , 
par leur conftguration , reflemblent aflez à 
des fr^ifes de veau. Cette falle a onze toifes 
4e long fur trois & demie de large. La voûte 
en ceintre eft élevée de neuf pieds. On y 
retrouve la fente comme dans la falle pré- 
cédente 9 Sf- elle très-chargée de ftalaâites^ 
Sur la gauche , au fortir du trou^Madame ^ 
pn^ remarque une grofle ftalagmite conique y 
haute d'environ quatre pieds ^ & d'autant de 
diamètre. Elle eft furmontée d'un dônie ex- 
cave dans la voûte i & qui eft curieux par 
la quantité de petites ftalaâites qui y font 
adhérentes. Le long du mur \ àufti à gauche ^ 
la voûte paroît foutenue par des ftîries hautes 
de fept à huit pieds , fans y comprendre le 
pédicule ou empattement de la flialadite , n\ 
le piedeftal de la ftalagmite. Ces ftiries fituées 
en file , laiffent entre elles des efpèces de 
portes d'environ trois pieds de haut fur deux 
ou deux & demi de large. Ces efpaces offrent 
des efpèces de petits cabinets ^ ou plutâtdes^ 
lanternes formées par des çolpnpes, La paroi ^ 
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a droite 9 préfente à peu près la même fin* 
^ularité , mais en ii petite quantité , qu^onne 
peut faire comparaifon avec l'autre côté. 

Verç l'extrémité de cette falle, à gauche ^ 
on voit à 1^ yoûte une forme de fillon arrondi 
gui préfente fa partie concave. II a plus de 
dix pieds de |png fur dix -huit pouces de 
diamètre» Il prend fa naifTance dans un trou 
latéral naturellement ci:eufé dans le rocher , 
& fitué au haut de la paroi. Ceft un demi- 
canon pareil ^ Celui que Von remarque dan$ 
la voûte de là gallerie précédente. 

Cette falle eft terminée par cinq piliers 
énormes^ qui tiennent du haut de la voûte en 
jbas. Ils font à peu près rond^j, 11$ ont neuf 
pieds de haut , & environ autant de diamètre. . 
Ils font féparés les uns des autres , difpofés 
circulairement , & par leur enceinte , ils dé- 
fendent un précipice qui n*eft qu'un trou peu 
profond , dans lequel il n'eil pas tout-à-fait 
facile de defcendre, La furabondance de la 
imatiere qui a formé ces piliers , a couvert 
1? paroi & le fol d'une incruftàtion gliffante 
comme 1^ glace , & a fait de ce trou une 
efpèce dé citerne qui , dans l'endroit le plus 
profond , ralTemble le peu d'eau qui dégoûte 
perpétuelîeqient de la voûte. Autour des 
bafes de ces piliers, on voit des petits baflîns 
avec des bords guillochés , qui font fitués en 
pente les unç au deffous des autres. La cryf- 
tallifation / pu plutôt le dépôt de la matière 
incruftante , les 2t formés tous. Mais les der- 
niers paroiflept ne l'avoir été qu'après les^ 
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premiers 9 par la furabondance de la matière; 
Je nommerai bajjins Sincrufiation progrejjive^ 
ceux de la même efpèce dont j'aurai à faire 
mention. 

Vis-à-;vis le plus gros de ces piliers, il y 
a une ftalagmite haute d'environ quatre pieds, 
qui eft affez fale & toute unie comme une 
borne. On la nomme la femme de Loth. A côté 
de celle-là il y en a une autre plus petite. 
Elles méritent toutes les deux peu d'atten- 
tion , mais elles terminent cet efpace , & fer- 
vent d'appui dans un paiTage fort gliffaht. 

On entre alors dans une vafte falle ovale , 
qui réunit quatre branches qui partagent ces 
Grottes. Cette falle a onze toifes dans fo» 
petit diamètre , & quatorze dans fon plus 
grand. Le fol eft en pente de tous les côtés » 
& couvert d'une incruftation gliffante qui 
préfente une infinité de baffins d'incruftation 
progreffive. Ils font difpofés en gradins comme 
un amphithéâtre circulaire. Leur enfemble 
fcwrme une efpèce de grand balfin très-évafé. 
La voûte eft plate., C'eft moins une voûte 
qu'un plafond de trente pieds de hauteur , 
en mefurant du milieu. Il eft très-richement 
orné de ftalaÔîtes dans la partie à Toueft. 
L'autre côté n'en préfente aucune. La fente 
<iui partage ' la voûte des premières falles , 
ne fe retrouve pas dans celle-ci. Elle eft plus 
élevée d'un pied que la précédente. On a 
nommé cette falle, la falle delà Vierge y parce 
<iue fur la paroi à roueft,*il y a un rebord 
À& la roche qui porte une ftalagmite fort 
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î)lanche, haute de fix pieds ^ d'environ huit , 
pouces de diamètre , & que Ton nomme U 
f^erge; parce qu'une forme dç tête au haut, 
&quelqu'autre irrégularité 9 lui. ont donné à 
peu près l'air d'une ftatue de la Sainte Vierge. 
La fialaâite qui y correfpond ^ n'a pas plus 
de quatre pouces de lon|; fur un de dia« 
mètre. 

Ceft au bas de<:ette ftalagmite qu'eft l'en- 
droit le plus profond de cette efpèce de 
grand baffin évafé , formé par la pente cir- 
culaire du fol. On y remarque unpttit puits , 
tl'environ deux pieds de diamètre , de trois 
^profondeur en apparence 9 mais qui enfuite 
eft évafé & incliné fous le rocher. On ne 
peut en fonder la profondenr. Il y a de l'eau 
dans ce puits. Ce n'eft pas feulement le ré- 
ceptacle des eaux furabondantes qui s'égout- 
tent de la voûte; j'ai remarqué que l'eau 
fouffloit dans cette petite cavité , & confé- 
quemment elle y vient de l'extérieur , fit 
entraîne de l'air avec elle. 

Contre la ftalagmite de la Vierge , on voit 
entre les lits du rocher une couche de deux 
pieds d'épaiffeur d'un gros gravier mêlé de 
beaucoup de Mica & de granit. Ce lit de 
gravier fe retrouve en d'autres endroits de 
la Grotte. 

A droite , vis-à-vis la Vierge , l'angle du 
rocher eu orné d'un beau grouppe de con- 
crétions blanches qui décorent à merveille 
cet angle faillant. 

De cette falle on monte dans une nouvelle 
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qui a onze toifes de long fur fix de)ïargei 
Le fol en eft très-uni; La voûte eft plate & 
très-riche en ftaladitès; On y retrouve la 
îFente qui la partage en deux , & ce milieu 
eft affez chargé de ftalaàites courtes , mais 
èrès-belles. A èe milieu côrtéfpondent plu- 
fieurs groùppes de ftalagm'ites i dont phifieurs 
ont plus de fix pieds de haut. .Toutes font 
très-blanches , rangées fur une feule ligne , 
& difpofées à quelque diftance les unes des 
autres. On peut comparer leur forme à celle 
de ces anciennes ai*mures militaires. Je les 
appelle les trophées. Le fécond de ces groùppes 
èft une fort belle ftiriequi tient duhaut eii 
bas de la voûte , qui a neuf pieds d'éléva- 
tion. La paroi de cette falle , à droite i eft 
riche & . magnifi<|ue. Elle eft toute tâpiffée 
de ftalaâites & de ftiries. L'autre côté eft 
beaucoup moins beau , & n'offre prefque rieri 
en cdmparaifon du premier ; mais à l'extrê- 
inité, entre la paroi & un très-gros bloc 
de diÉTérens groupes qiii terminent cette falle ^ 
il y à un petit ciil-de-fac enfoncé qui (e ter- 
mine en pointe , & qui eft très richement 
àrtïéî On y voit un petit monticule à hauteur 
d'appui , lurmonté d'une voûte pei élevée i 
qui paroît portée par beaucoup de très-jolies 

Î)etites colonnes , entremêlées de cols-de- 
ampCé Ce réduit fait naître l'idée de ces 
petits ouvrages gothiques dont nous admirons 
la délicateffe ^ & qu'on ne refpeûe fouvent 
point aflez. 
0e èettù falle on defcend dans la v6ifine ; 
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éont la décoration augmente beaucoup. Lé 
premier objet qui fixe l'attention , eft ce 
quon appelle la Coquille. C'eft une efpèce de 
baldaquin de deux.toife^ de diai&etre , épais 
fut les bords d'environ deu:t pied6 ^ & fuf- 
pendu en partie à uh très-gros grouppe qui 
forme une portion de colonne longue de ûx 
pieds, & au moins cinq de diamètre; Toi^te 
cette énorme maffe eft engagée par derrière 
dans le maffif » & porte à terre par une de 
fes extrémités qui touche au gros bloc qui 
termine la falle précédente. L'autre extrémité 
& le milieu font fufpendus & élevés de ûx 
pieds au dèflus du fol qui eft en pente. Oa 
a beaucoup trop vanté ce grouppe. Il iCeà 
mérite cependant pas moins d'être fxamifiê 
avec attention. L'intérieur de ce bUdaquiii 
A eft point ftrié ou ondulé , comme le difenC 
quelques descriptions ; il s'en faut même beau* 
Coup, puifqu'il contient une partie du lit 
de gravier mêlé dé mica & de granit qui fe 
trouve dans la falle de la Vierge. Cette par- 
ticularité prouve que C€ grouppe portoit pri- 
toitivemcnt tout entier fur le fol , & que s'il 
eft aujourd'hui fiifpendu en partie , ce n'eft 
que par accident , & parce que très-proba- 
blement le terrein a été emporté ou s'eft 
aiJfaifTé. Il portoit fans doute fur la couche: 
de gravier. L'incruftation qui y avoit pé- 
nétré , avoit englobé tout ce qui eft encore 
à préfent adhérent à la partie concave de cette 
efpèce de baldaquin ou coquille. 
Au devant de cette co^ille eft une belle 
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jftirie de fix pouces de diamètre. Elle fotme 
une très-jolie colonne qui tient du fol à la 
voûte , & qui a environ deux toifes de haut* 
La voûte , dans cet endrçit , forme le cein- 
tre , & porte affez bon nombre de ftalaftites 
de deux , trois , & même quatre pieds de 
long. Depuis la coquille le fol eft en pente 
du côté du nord , & continue de même dans 
Tefpace de fix toifes au delà. 

Toute cette partie eft magnifiquement 
décorée, fur-tout par deux très-beaux groupes 
adhérens à la paroi à gauche. Ils forment 
en mafl'e, une efpèce de rocaille. Le haut 
préfente une partie faillante comme le bord 
d'un bafiin , d'où il paroît fortir de leau & 
des rofeaux qui , dans leur chute , fe replient 
par defibus le bafiin. La blancheur admirable 
de ces deux beaux groupes en rehaufie infi- 
niment la beauté. L'un eft aflez voifin de la 
coquille , & l'autre eft un peu plus éloigné. 
La paroi à droite préfente aufil quelques 
beautés , mais on les néglige pour admirer 
les premières. 

Le marcher de cet endroit eft très-incom- 
mode à caufe de la pente du fol & d'une 
glaife jaune , fine , tenace & gliflante qui le 
couvre. Cette pente conduit dans un fond 
où l'on voit deux ttous pleins d'eau, & de 
forme à peu près ovale. L'un eft à droite & 
l'autre à gauche. Ils ont plus de fix pieds de 
diamètre, & un peu moins de profondeur. 
Tous deux paroifient un peu enfoncés fous 
la roche. L'eau qu'ils contieonent eft très* 

limpide^ 
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îîtapîde , & laiffe appercevoir le fond formé 
far une glaife unie. Le trou à gauche eft 
celui au deiTus duquel domine le fécond de 
ces beaux grouppes dont je viens de faire 
mention; Les gens du pays affurent ( ce qui 
ii'eft pas difficile à croirç ) que lors des 
grandes èâux , celle du trou à gauche coulé 
dans le trou à droite. Dahs cet endroit bas^ 
la voûte a trente pieds d'élévation. Elle eft 
plus haute de deux pieds que la précédente^ 
Elle eft plate & n'a point de ftalaéli tes* 

Seconde section. 

On remonte de ce fond pair itne autrei 
pente également couverte de glaife très- 
gliffante. On entre dans une falle longue de 
dix toifes, & large d'environ quatre. Cette 
ialle eft peu curieufe : elle n'offre rien qui 
fixe beaucoup l'attention. La voûte affez 
plate , s'abaîffe un peu. Elle n'a que dix pieds 
d'élévation , & on Retrouve dans le milieii 
la continuation de la fente , le long de laquelle 
îl y a quelques ftalàûites naiffafites. Mais 
cette falle eft terminée, par deux très-belles 
^iries , hautes de dix pieds, <jue Ton nommé 
Us: deux Piliers. L'un a trois pieds de . dia-? 
inetre, & l'autre dix-huit pouces. Us font 
âdhérens^ au milieu dans un point de contaâ; 
ïls repréfenteht deux colonnes torfes can^ 
nelées. Elles font ifolées de tout autre objets 
& placées prefqu'à égale dîftance des deux 
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C'eft à ces deux colonnes accouplées que 
commence lafalle du Bal^ ainii nommée parce 
que les gens du pays y danfent. La voûte 
s'élève d'un pied plus que la précédente ; & 
dans le milieu de la falle » elle s'élève encore 
de {\x pouces plus qu'auparavant. Cette falle 
a treize toifes de longueur fur cinq de large. 
Le fol en eft très-uni. La voûte a douze pieds 
d'élévation, & eft toute plate. Elle forme 
un plafond d'un travail fingulier , qui , fur 
un fond jaunâtre » préfente un vermicule 
noir en relief de deux ou trois lignes au 
plus. Cette efpèce de broderie n'eft point 
iblide. Ce n'eft qu'une pâte de terre ainfi 
arrangée par l'écoulement des gouttes d'eau 
qui fuintent à travers du roc, & fe pro- 
mènent fur la furface jufqu'à ce qu'elles tom-* 
bent. Cette pâte n'acquiert aucune folidité. 
Le doigt' détruit aifément ce relief. Cette 
voûte porte , dans le milieu & à droite , 
quelques ftalaûites en affez petite quantité. 
A gauche on voit , dans cette même voûte ^ 
une excavation en forme de dôme ovale , 
long de cinq toifes , large de neuf pieds , 
& profond d'environ trois. 

Ùextrêmité de cette falle eft ornée fur la 
paroi à gauche , d'un très-beau rocher de 
fialaâites groupées & très-blanches. La partie 
correfpondante à droite ^ a auffi quelques 
tapis d'incruftations. 

Ce grouppe de ftalaâites paroit changer Is^ 
décoration. Le fol devient raboteux : c*eft 
^e nouYçUç {dUç longue dç vingt toif;s fuj^ 
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iSjt àe large, an milieu de laquelle il y a 
des pierres éboulées qui rendent le marcher 
difficile & afleî incommode. La voûte eft 
plate ; elle a douze pieds d'élévation , & 
n'eft que Textenfion de la précédente, dans 
la longueur de neuf toife^. Mais à ce terme 
elle fe relevé tout d'un coup d'environ huit 
pieds, & préfente la forme d'une gondole 
renverfée, dont les bords font comme on- 
dulés par les lits du roc qui s'avancent les 
uns fur les autres. ( r. fig- 3. ) Cette voûte 
n'a point du tout de ftalaâites dans toute 
la longueur de la falle , non plus que la pa*- 
roi à gauche; mais à droite, le mur en efl: 
très-bien garni dans toute fa longueur , & au 
milieu on voit un très-beau grouppe détaché 
& fitué en avant du mur. Il repréfente à 
merveille un jeu d'orgue; Le pied du grouppe 
paroît très-artiftement rocaille^ Il préfenta 
une forme de buffet haut d'environ cinq 
pieds , & à peu près de même longueur. Il 
porte huit ou dix ftalaâites accolées , hautes 
d'environ iix à fept pieds , & de trois , qua- 
tre & fix pouces de diamètre. Ces ftalaâites^ 
placées les unes à côté des autres , imitent 
parfaitement bien des tuyaux d'orgue. Quand 
on les frappe elles rendent un fon plus ou 
moins fort. Ce foA accidentel n'a rien qui 
puifle étonner : ces llalaâites font creufes 
en partie, peu épaifles, & leur longueur les 
rend fonores jufqu'à un certain point. Ce 
grouppe a fait donner à cette falle le nom de 
fii/U des Orgues. On remarque aux environj^ 

Dij 
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de ce grouppe , que les lits du rocher laiflent 
entre eux de longues couches horizontales 
vuides & aflez profondes, de façon que le 
lit fupérieur^du roc paroit n être porté nulle 
part. 

Contre le même grouppe 9 on yoit un tas 
prodigieux de plus de cinquante tombereaux 
d'une urrt noire & fans Conûftance. C*eft, dit- 
on, le fumier des chauve-fouris qui autrefois 
étoient en prodigieufe quantité dans ces 
Grottes , & fe ramaiToient par pelotons dans 
cet endroit. Ce fumier eft une terre très- 
légère , fans prefqu'aucune liaifon , & com-^ 
pofée de la deftruôion d'une infinité d'in- 
îeâes difFérens , dont les étuis font encore 
confervés en fragmens. On trouve de cette 
terre en plufieurs endroits des Grottes ; mais 
c'eft le feul endroit où il y en ait en fi prodi- 
f[ieufe quantité. 

A la hauteur àLt% orgues la voûte de la 
lalle fe relevé encore d'environ dix pieds ^ 
èc la décoration change. On fe trouve dans 
ime vafte falle de forme ovale ; elle eft cou- 
ronnée par unimmenfe plafond jaune , hori- 
zontal , parfaitement plat , liffe , avec dés 
iebords ondulés , & d'une couleur blanchâtre 
<}ui tranche fur le fond. C'eft la plus belle 
de toutes les voûtes des Grottes. Elle a au 
àioinâ trente piedi d'élévation. On peut 
iiommef cet endroit la faite des ipeHacles. 

Le fond de cette falle offre un théâtre 
èiagnifique , élevé de douze pieds au defliis 
^tt fok (> V^fi%. 4. ) Une fuperbe âalaâit^ 
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placée en devant , & qui rep réfente une cor 
îonne cannelée d'environ douze pieds de 
hauteur fur un de diamètre , partage le mi- 
lieu de la décoration. Deux très-beaux & ma- 
gnifiques grouppes de concrétions , en forme 
de pilafires placés contre les parois à droite 
& à gauche , ornent le devant de ce théâtre» 
D'autres grouppes fitués en arrière, fur les 
côtés 9 mais en faillie les uns fur les autres , 
reflerrent le fond fucceffivement & forment 
les couliffes. La voûte qui s'abaifle à mefure 
que Ton avancç vers Textrêmité, achevé de 
perfeâionner TefFet, Le tout préfente une 
fculpture indéterminée qui offre un travail fin- 
gulier. La blancheur éclatante de plusieurs 
de ces moreeaux , varie & augmente la ri- 
cheffe de la perfpeûive. Ceft la phis belle 
qui foit daos ce^ Grottes; La belle flalaâite 
placée en devant paroît portée fur un piedeftal 
qui s'élève de quatre pieds au deifus du 
maffif qui femble former la^jauteur du plan 
de théâtre : en 1762 il s'en falloit environ 
trois pouces qu'elle n'y portât. Vers I7'77 
elle a commencé à y être appuyée par le 
côté gauche feulement, où il fe fait une* 
addition de concrétion qui augmente par un 
fuintement d'eau , qui n'a pas eu lieu pendant 
plufieurs années. Comme cette ftalaûite eft 
adhérente & fufpendue à la voûte , on U 
nomme le Pilier fufgendui A droite, & près 
de cette ftalaâite , on en remarque une 
autre longue d'environ fix à fept pieds , & 
.^e trois pouces au plus de diamètre. Elle.ei| 

iP iij 
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un peu contournée vers fa pointe; & cotnme 
ia grofleur eft aflcz égale dans toute fa lon- 
gueur, on la nomme CAnguilU. 

L'intérieur de ce théâtre , qui a cinq toifes 
de longueur , mérite beaucoup d^attention 
dans le détail. La voûte rabaiflée d'environ 
huit pieds , eft très-chargée de beaucotip de 
grofles ftalaâites. On en remarque une que 
Ton nomme U cœur de Bœuf. Elle eft longue 
de neuf pieds. Elle porte à fon extrémité une 
forme d'un très-gros cœur, ou plutôt d'un 
très-gros artichaut fermé & renverfé , dont 
la pointe eft élevée de neuf pieds au defîus 
du fol. 

Sur la gauche , entre des ftiries grouppées , 
Ton trouve l'entrée d'un petit réduit très- 
riche en ftalaâites. U n'a pas ftx pieds de 
haut , & il a moins encore de large. Le fol 
eft d'environ un pied plus élevé que le plan 
du théâtre. On trouve dans ce réduit, le 
long de la paroi gauche , un baffin naturel- 
lement excavé dans le roc : il a environ 
deux toifes de long fur trois à quatre pieds 
de large , & huit pouces de profondeur. Les 
gouttes continuelles qui tombent de la voûte, 
entretiennent toujours dans ce baflin une 
eau très-limpide, au fond de laquelle il fe 
£3rme de petits grouppes de ftalagmites dé- 
licates & mamelonnées qui reflemblentà des 
choux-fleurs. Cet endroit fe nomme la Fon-^ 
tairu. Il s'élève du milieu de ce baffin une 
cfpèce de colonne haute de quatre pieds fur 
(ping pouces de diamètre i c'eft une ftirie« 
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le pied épaté eft garni tout autour, à fleur 
d'eau 9 d'un petit cordon d'une cryfiallifation 
très-blanche. La multiplicité des ilalaâîtes 
& ftalagmîtes obftrue le fond de ce réduit , 
où Ton trouve cependant un pafTage , peu fa- 
cile , à la vérité , m»s qui , par un circuit » 
rentre dans le théâtre. On peut , dans cet 
endroit, remarquer & examiner les bailins 
progreflifs. L'entrée de cette fontaine com- 
munique, à gauche, dans quelques autres 
réduits fitués derrière les gros grouppes qui 
avoiiinent le cœur de BœufSi le Pilier fufpmdum 
}e crois que c'eft dans quelqu'un de ces 
efpèces de cabinets , que M. Perrault trouva 
quelque chofe qui lui parut former une table 
& un fiege. A peu de diftance de l'entrée de 
la fontaine, & du même côté, l'on voit une 
ilirie ifolée qui repréfente une grofle colonne 
d'environ trois pieds de diamètre , haute 
de douze. Elle tient au fol & à la voûte 
qui eft rabaiflee d'environ trois pieds. 

A neuf pieds au delà de cette colonne 
la voûte fe rabaifle encore de plus de quatre 
pieds. Le fol inégal , & qui fe relevé in- 
ieniiblement depuis l'entrée de la fontaine^ 
concourt, avec le rabaiflement progreflif de 
la voûte , à rendre cet endroit peu commode. 
On y retrouve la fente du milieu de la voûte 
qui eft afTez chargée de Aalaâites grouppéès; 
On arrive à un paflage ferré , long d'^nviroa 
dix toifes , & dans le milieu duquel la voûte 
n'a que quatre pieds & demi d'élévation* 
Fihs de l'entrée de ce paflage , il y a uiv 

Div 
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|joiirbiier peu large & peu profond , que Ton 
^évite en paflant fur une crête de roc qui le 
partage en deux parties. iJne fialagmite qui 
|i'a rien de beau , mais qui fe trouve placée 
très-*^ propos à portée de cette crête de 
roc , aide à traverfer ce bourbier plus faci* 
îement* 

Au ibrtir du paflage ferré , dans lequel on 
peut remarquer le travail de Teau qui a 
lillpnné & excavé la roche , la voûte fé 
relevé. On entre dans une falle longue de 
vingt-une toifes& large de cinq. Elle n'offre 
^ rentrée qu'un grouppe de ftalaâites placé à 
gauche. Le marcher eft d'abord afTez facile. 
La voûte, dans Vefpace de fept toifes, eft 
plate, horizontale, & a quatorze pieds d'é- 
Jévationl' Mais tout à coup elle fe relevé de 
douze pieds , & elle préfente encore le foiid 
4'une gondole ornée de petites ilalaâites 
jiaiffantes. Ce rehauffement de la voûte vient 
de ce qu'il s'en eft détaché dé groffes fta- 
laâites qui ont entraîné avec elleà beau- 
coup de pierres fort groffes. Le fol couvert 
de cet^éboulemeht eft' très-inégal , & d'u(i 
marcher très-incommode. Vers le milieu , la 
youte fe relevé encore dé trois à quatre 
pieds , ^ Ton voit à droite un trou ovale , 
long de plus de quatre toifes fur fix ou fept 
piedç de large ^, & autant de profondeur. 
Cette cavité .eft auffi garnie de quelques 
ftalaâiteÇf^ ' Les décombres fortis de ce trou 
forment >m monticule , au haut duquel il y 
a deux ou trpis flalagmites fort blanches i^ 
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hutes de deux 9 trois & quatre pieds. Cet 
ênfeiiible peut être comparé à un Calvaire. 
Ccft l'objet principal qu'on peut confidéret 
dans cette falle. La paroi à gauche , corref-* 
pondante à ce Calvaire ^ préfente du haut 
en bas^ dans la longueur d^ dix à douze 
toifeç, lin très-joU guillochis blanc & ver- 
tical y interrompu quelquefois par les lits du 
rocher , & qui imite très-bien une draperie 
antique ^ adhérente au mur. 

De cette vafte falle^ on pafîe dans une autre 
beaucoup moins grande y qui n a que fept 
toifes de long , mais qui eft infiniment plug 
riche par la beauté , la grofieur^ la multi- 
plicité & la variété des objets. Ce qui frappe 
davantarge eft ce qu'on appelle U pain de 
Sucre. C'eil une ftalagmite parfaitement co- 
nique , haute de neuf pieds , & de cinq pieds 
de diamètre à la bafe. Elle eft placée fur un 
piedeflal élevé au moins de trois pieds. Ce 
cône n'a pas une furface unie comme un pain 
(le fucre ordinaire ^ mais il eft guilloché à 
peu près comme une pomme de pin qui ne 
feroit pas épanouie. Cette ftalagmite eft en- 
vironnée de plusieurs autres. A droite on 
remarque un très-gros bloc grouppé & engagé 
dans le mur. Une ftirie placée derrière ce 
grouppe , mérite attention. Elle a neuf pieds 
de haut y &c fix ou fept pouces de diamètre, 
^lle peut être comparée à une étaie fculptée 
^e haut en bas. On remarque encore troisi 
autres groffes ftalagmites qui font pofées fut: 
]{in très^grand focle commun à toute^f j iain|i 
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4^u'i la ftîrle. Elles ont quatre à cînqpledtf 
de haut. Deux repréfentent des ifs bien 
taillés , & la troifieme a la forme d une ftatue 
ébauchée , à genou , & vêtue d'une draperie 
qui la couvre entièrement. La voûte ra- 
baifTée dans cet endroit de quatre pieds plus 
que la falle précédente, eft ornée de beau- 
coup de fort belles ftalaâites. Au côté gau- 
che il y aplufieurs très-beaux grouppes. Tous 
lepréfentent des rocailles qui portent plu- 
£eurs belles & grofles ftalagmites qui paroif- 
fent implantées fur ces grouppes , & foutenir 
cnfuite la voûte. L'enïemble , ainfi que le 
détait 9 excite ici une admiration naturelle. 
Le grouppe qui eft placé^vis-à-vis du pain 
de lucre , mérite une attention particulière. 
Le haut préfente un réduit dans lequel on 
voit une ouverture horizontale , ovale comme 
la coupe d'une lentille, & longue d'environ 
quatre pieds. Le bord inférieur eft en faillie, 
n repréfente le rebord d*un baffin , duquel 
il paroît découler une belle nappe d'eau qui 
Ibrme des ondulations verticales. ( V.fig. S. ) 
Ce morceau fe fait remarquer encore par 
fa blancheur, qui furpaflede beaucoup celle 
de la rocaille qui le porte. Tous ces différens 
grouppes, féparés les uns des autres , laiflent 
voir dans les intervalles , des réduits aiïez 
garnis de ftalaâites & ftalagmites qui font 
un fort bel effet. Un peu plus loin , parmi 
un grand nombre de belles ftalaâites adhé-^ 
rentes à la voûte , on remarque vers Tex- 
Itrêmité > un Mur de Bo^uf pareil au prenûeci 
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àont j'ai fait la defcription y mais d'un moin4 
dre volume. 

. Ce magnifique endroit eft terminé par ce 
cpie Ton nomme le pilier du Prince. C'eft une 
ôirie haute de feize pieds, qui repréfente 
un fufeau de quenouille. Le gros bout a 
quinze pouces de diamètre & huit pieds de 
haut : il porte fur une petite éminence qui 
forme une efpèce de focle. La queue de ce 
fufeau a également huit pieds de haut, & 
quatre pouces feulement de diamètre. Le nom 
de pilier du Prince donné à cette ftirie , vient 
de ce qu'elle mérita une admiration parti- 
. culiere de feu Mg^. Armand-Jules de Bourbon ^ 
Prince de Condé, qui viiita ces Grottes à 
la fin du dernier fiecle , ou au commencement 
de celui-ci (i). . 

La Grotte s'élargit alors. On pafle dans 
une nouvelle falle large de fept toifes, & de 
quarante-quatre de longueur. A Tentrée , la 
voûte fe relevé d'environ fix pieds . & pré- 
fente le fond plat d'une Jatte ovale. Le mur 
à droite eft chargé de beaucoup de ftalaâites ; 
la paroi à gauche n'en a aucune. Environ 
au tiers de la falle > à droite, on voit deux 
fort beaux grouppes qui laifient entre eux 
un efpace large d'environ deux tolfes , d'au- 
tant de hauteur , & qui s'enfonce par der^ 



-m — ,., 



(i) Ce Prince , bifaîeul de Louis-Jofeph de Bourbon ; 
Prince de Condé , Gouverneur aâuel de la Proymci^ 
fie Bourgogne , mourut en 1709. 
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fîere. L*€nfemble forme une très-joIie grotsé 
meublée d'une rocaille trhs-blancke , & dan^ 
laquelle les ftalaâites abondent. Il eft fâcheux 
que le marcher de cette falle foit très4n* 
commode par la prodigieufe quantité de 
grofles pierres & de flalaâites qui fe font 
détachées de la voûte , & qui s'écroulent 
fcncore affez fouvent. 

A peu de diftance delà , on trouve au mîr 
lieu de la falle une fialagmite ifolée , haute 
de fept pieds & très-blanche. Tout près eft 
un. aflez beau grouppe de flalagmites. Alors 
le fol s'élève ; la largeur de la falle com* 
mence ^ diminuer infenfiblement ^ & un peu 
au delà du milieu Von voit , à droite , un 
autre gros grouppe en faillie , appuyé fur la 
paroi : c'eft une mafFe blanchâtre parallélo-r 
grammatique , haute d'environ fix pieds , 
longue de dix au moins, & furmontée dé 
plusieurs belles flalagmites qui appuient la 
Toute 9 & dont une ne reffemble pas mal 
k un faifceau de palmes épanouies par le 
baut. Je donne à cet enfemble le nom de 
Cénotaphe. 

Ici la voûte commence à former très-bien 
le ceintre ; & à cinq toifes de diftance , elle 
le forme encore beaucoup plus réguliére-r 
ment. Depuis ce point la falle préfente une 
nouvelle décoration. La voûte n'a plus que 
|iuit pieds d'élévation dans le milieu. Elle 
porte à droite & à gauchis 9 (ni; le fol qu^ 
s'élève jufqu'à Textrêmité par une pente 
înfenfible* La largeur de h falle diminue à% 
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kme infenfiblement. Cette extrémité, qui 
a. encore plus de douze toifes de longueur^ 
$ appelle les Berceaux ^ ou le Parterre. Le fol 
formé par le roc à nu, éft orné d'un corn- 
partiment blanc en relief, & aflez finguliet* 
D'abord ce n eft qu'une efpèce de pellicule 
ou lame blanche qui forme une légère on-» 
dulation. Plus loin l'ondulation s'élève ea 
crête de coq; & à mefure que l'on avance» 
tes ondulations croiffent de plui en plus en 
grofieur & en hauteur. Elles forment enfin» 
à l'extrémité de la falle, des baflins forf 
grands , dont les bords ont plus d'un pied de 
hauteur & d'épaifieur. Us font tellement dif» 
ppfés ,. que l'on peut les comparer à tuié 
quantité prodigieufe dlnimenfes coquilles^ 
â bords ^idllochés, arrangées les unes contre 
les autres , & qui ne lalfTent entre elles aucua 
efpace vuide. La voûte porte dans fon mi* 
lieu beaucoup de petites ftakdites. Son élé- 
vation eâ réduite à deux pieds & demi oa 
trois au plus. Sa naifTance , à droite ^ paroît 
foutenue de diftance en diflance par quel- 
ques petites colonnes blanches dont la hau* 
teur diminue à mefute que le plan s'élève* 
Enfin, l'extrémité de cette falle paroit être 
celle des Grottes. 

Mais ce n'eft point encore là leur terme ^■ 
comme le dit la Defcription de M. de Clugny ^ 
car on trouve à gauche un trou de douze 

Îieds de long & de deux de diamètre, dans 
equel il faut prefque ramper. Ce trou prê- 
tante k mervclUe le travail de Teau qui Vsi 
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formé. Ceft un vrai goulot par lequel oit 
pénètre 4ans une nouvelle falle qui a vingt 
toifes de longueur fur fix de largeur moyenne. 
Le fol de cette dernière falle s'élève cônfî- 
dérablement. Il ne préfente d'abord à l'en- 
trée qu'un éboulement prodigieux de grofles 
pierres; mais il offre enfuite un amphithéâtre 
magnifique , d'une blancheur dont l'éclat eft 
très-refplendiffant. La falle , dans fon total , 
ne le cède en beauté à aucune autre , & ce 
feroit n'avoir vu toutes ces Grottes qu'aflTez 
imparfaitement , fi on n'avoit pénétré dans 
cette extrémité. Quoique M. Jobineau aflure 
qu'elle ne contient rien de curieux & d'in* 
téreffant, cependant c'efl dans ceue falle » 
que je crois pouvoir nommer Salle de la caf- 
cadej que l'on peut obferver mieux qu'ailleurs, 
& étudier davantage les effets des opérations 
de la nature. Derrière lé maflif de l'éboulé- 
ment qui fe préfente à l'entrée , le fol en 
amphithéâtre , comme je viens de le dire , 
efl une c^fcade continue, formée par difFérens 
Baflîns guillochés , difpofés en gradins entre 
deux files de flalagmites. Le haut de l'am- 
phithéâtre préfente un roc horizontal à 
hauteur d'appui , qui porte un nouveau bafHn 
qui reçoit continuellement plufieurs gouttes 
d'eau qui tombent de la voûte toutes à la 
fois. La furabondance de la matière dont 
les ftalagmites paroifTent enduites, a formé 
à leur pied , & dans différens endroits de la 
même falle , des incruflations étendues & 
très-blanches. La voûte eft ornée d'une in- 
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%nité de petites (lalaâites naiflantes, dont 
h plupart n'ont que la grofleur , la longueur, 
& répaiffeur d'un tuyau de plume à écrire. 
Le fond de cette falle au delà de Tamphi- 
théâtre , eft un réduit de trois toifes de pro- 
fondeur ^ d'environ deux pieds & demi d'élé- 
vation 9 & qui s'élève aufli en pente : ce 
réduit n'a rien de curieux , & ne communi- 
que à rien. Il forme, fur la droite, un en- 
foncement dans lequel on peut fe glifler (uc 
le ventre , & l'on trouve que ce n'eft plus 
la continuité du roc, mais que ce n'eft qu'une 
efpèce de décombres de terre & de pierres 
fufpendues. Cette particularité faitfoupçonnec 
qu'il n'y a alors que quelques toifes de 
terrein qui couvrent cette extrémité. 

Il faut alors revenir fur fes pas : on revoit 
avec plaifir tous les difFérens objets que l'on 
a déjà cortfidérés. On y remarque de nou- 
velles beautés ; & quand on eft de retour 
dans la grande falle ovale de la Fierge , il faut 
détourner en remontant fur la gauche, 

I>ans le fond au nord-eft , on trouve une 
cavité qui defcend en pente fous la roche# 
Elle a environ cinq toifes de large. L'entrée 
paroît défendue par une efpèce de digue for- 
mée par de très-groffes & très-longues pierres 
plates , qui fe font détachées naturellement 
de la voûte. Elles forment un plan incliné du 
côté du trou , & paroiftent avoir été artifte- 
ment difpofées pour former un glacis. L'ar- 
rangement particulier de ces pierres a fait 
SpmiQer cette cavité, à Lavoir^ Ceft une gai- 
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lerîe affez longue, dont rextrêmîté eft tou- 
jours remplie d'eau. Je o'aî pu y avancer 
qu'environ Tefpace de dix toifcs ; & examinée 
à peu près la direâion de cet enfoncement,- 
dont le foi & la voûte forment une pente pa- 
fallelc qui baiffe à mefure que Ton avance 
davantage vers Textrêmité, 

En fortant de cette gallerie , Ton voit fur 
la gauche un petit enfoncement du rocher j^' 
qui forme un réduit affez orné de ftalaflites; 
& à quelques pas plus loin , on trouve uir 
paffage long de fix pieds , large de trois & 
haut de quatre : on l'appelle le Trou-Monfieur» 

Ce trou n'offre aucunes curiofités. Mais il 
tommunique à nnefalle ovale y longue de 14 
toifes j & large d'environ trois & demie. Cette 
falle eft affez richement ornée de beaucou]^ 
de blocs de ftalagmites hautes de trois, quatre 
èc cinq pieds, & de plufieurs fort beaux groupe-* 
pes de ftiries , qui portent la voûte du côté 
de l'eft. Elles font très-blanches , & d'un tra- 
vail fort curieux & très -varié. La voûte, 
élevée de fix pieds, eft affez plate & chargée 
de beaucoup de ftalaâites peu longues, mais 
qui font un très-bel effet. Le fol de cette 
lalle eft peu uni , & formé par des bloci de 
pierres éboulées de la voûte. Uil peu au deffusf 
du niveau de ce fol, on retrouve, à droite, 
la couche de gravier que l'on voit près de 1^ 
Fierge & fous la coquille* A gauche, derrière 
les blocs de ftalagmites, il V a une cavité 
|>erpendiculaire d'environ iS à 20 pieds de 

profondeurs^ 
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jours de Teau, 

A mefure que Ton avance dans cette falle,' 
en fe rapprochant du côté de Tentrée des 
Grottes , le fol baiflfe , la voûte s'abaiiTe auffi 
tout-à*coup , & Ton defcend dans la folle d^ 
t Etangs Ceft ^une vafte caverne de figure 
ovale & longue de vingt toifes. La voûte ^ 
haute de douze pieds , forme une calotte qut 
paroît porter à. terre dans tout le pourtour. 
Ce qui frappe davantage dans cette fpacieufô 
caverne, eft ce qu'on appelle V Etang, Ceft 
moins un étang qu'un lac , de figure ellipti- 
que, large d'environ quinze toifes, qui paroît 
fuir & s'en/oncer fous le roc du côté de l'eft. 
L'eau efl dormante comme par-tout ailleurs 
dans ces Grottes ( excepté dans le petit puits 
au bas de la Vierge) , & elle efl fi claire & 
fi limpide , qu'on y entreroit fans s'en apper- 
cevoir. Le fpl, en^pente du côté du lac, eft 
couvert d'une glaife détrempée & fort tenace. 
On rettouve , du cpté de Toueft , la couche 
de gravier qui eft élevée de 8 pieds au deffus 
du fol de la falle, & de neuf au deffus du 
niveau de l'eau du lac« Au pied du roc on 
voit un rebord élevé , en /orme de petite ban- 
quette, formé de la matière incruftante or- 
dinaire dans toutes les parties des Grottes, 
& qui, dans les endroits où il eft rompu, 
montre que c'eft une longue couche d'albâtre 
calcaire , épaifle de quelques pouces. Au pied 
de ce rebord, on remarque que le roc eft percé 
de plufieurs trous,d'un pied ou dix-huit pou^ 

E 
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ces de diamètre « & obliques dans leur pré« 
fondeur. Selon le témoignage des gens du 
UeUf ce font des canaux par lefquels Teau 
pénètre lors des crues de la rivière ,& couvre 
toute la falle* On ne peut alors y pénétrer. 
Elle ne préfente aucunes ilalaâites ni ftalag- 
mites. On n'y voit que quelques filets d'une 
incruftation tjès-blanche, fur un angle faillant 
que le roc forme vers Iç milieu de Tétang. 

On fort de cette falle par un paiTage étroit 9 
long de trois toifes , haut de quatre pieds & 
dçmi, large de trois environ , & Ton rentre 
dans là grande gallerie qui conduit au Trou^ 
Madame^ pour abandonner avec plaifir ces 
antres fouterreins^ & revenir jouir de la lu-, 
miere. 

Au fortir des Grottes , il faut remonter le 
long de la Cure^ environ deux cents toifes ^ 
pour voir ce qu'on appelle k$ Entonnoirs. Ce 
font deux petites cavernes naturellement for* 
mées dans le roc, disantes d'environ douze 
toifes Tune de l'autre , â( dans chacune def- 
quelles un petit ruifleau, naturellement dé- 
rivé de la Cure, vient fe perdre. Le premier 
de ces ruifleaux pafle de fa propre caverne 
dans la féconde, où il entre par le fond &: 
vient fe joindre au fécond rniueau. Celui-ci » 
profil par cette jonâion y fait un petit coude 
a droite , & entre dans un trou fous la Tou- 
che. Cette caverne étoit très-dégagée , il y 
a peu d'année» : un éboulement moderne en 
a fermé l'entrée. M. d'Eftud d'Affé, Seigneur 
4m lieu 9 m*a afiuré qu'un homme s'étoit en-; 
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foAcé dans le cçurs de ce ruiffeau fouterrein» 
[u il avoit avancé affez loin; & qu'ayant eh- 
n trouvé un terme où Teau rempliflbit toute 
la cavité , H étoit revenu fur fes pas. Ce cours 
fouterrein , qu^on nomme gué des Entonnoirs^ 
parcourt fous la montagne un efpace de 400 
toifes. Il paffe fous les Grottes , & vient re- 
paroitre de l'autre côté du coteau. Il fort de/ 
la roche par une ouverture horizontale plus 
longue que large , & il eft aflfez confidérable 
pour faire tourner un moulin nommé Pécher 
Roche. On a douté que ce fût ce cours fou* 
terrein qui reparût pour faire tourner ce mou- 
lin ; mais oh s'eft aiTuré du fait , en jetant 
dans les Entonnoirs du fon qui a reparu de 
Tautre côté. Une autre preuve encore, c'eft 
que quand on veut en^pêçher le moulin de 
tourner, on barre les ruiffeaux des Enton- 
noirs, & Teau manque. On a voulu élever 
cette eau pour la faire tomber fur la roue 
du moulin. Mais comme elle s'arrêtoit à peu 
près à deux pieds & demi au deffus de fon 
niveau ordinaire , il en réfulte qu'elle n'a que 
trente pouces de pente pour toute l'étendue 
de fon cours fouterrein , & conféquemment 
environ une ligne par toife« 

A côté du premier de ces Entonnoirs , on 
voit dans la roche une efpèce de porte fort 
large . & fort haute , auffi grande que celle 
d^une ville, & terminée en ogive dans le haut. 
f f^^fig* ^0 C'eft l'entrée d'une caverne affez 
étendue , nommée la Roche-Creufe. Le fol efl 
un dépôt terreux, élevé d'environ fept à huit 
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pieds au defliis du niveau de la Cure. On 
trouve à l'entrée une efpèce de grds pilier 
femblable à ceux que Ton réferve dans les 
galleries des mines & des carrières. Cette 
caverne a d^abord environ douze toifes de 
profondeur fur 8 & 9 de largeur. La voûte 
irréguliere dans ia furface & fendue en diffé* 
rens endroits, préfente des trous & des finuo- 
£tés par lefquelles il a coulé beaucoup d'eau» 
La caverne ie rétrécit au fond, & forme une 

Î;allerie loneue d'environ vingt^quat];e toifes, 
arge de trois , haute de deux , & dont le toit 
eft un plafond très-plat. Elle fe reiTerre à fon 
extrémité , & Ton entre dans une autre gal« 
lerie de même largeur & hauteur , & longue 
de fix toifes. Près de cette entrée , l'on voit 
fur la paroi à gauche une incruftation blan- 
che. A l'extrémité oii la gallerie fe rétrécit 
encore & paroit finir, on trouve à gauche un 
trou , peu large , au moyen duquel on fe gliffe 
dans un boyau long de deux toifes & de quatre 
pieds de large : on tourne alors encore fur 
la gauche, dans une tranchée de neuf pieds 
de large & douze de longueur. Elle paroit 
terminée par un gros tas de terre glaife qui 
fe préfente comme un mur de fept pieds de 
hauteur. Entre le haut de cet. amas de terre 
& la voûte, il y a un efpace de fix pieds 
de large & d'environ deux & demi de hau- 
teur. On n'y eft d'abord pas trop à l'aife : mais 
après s'être avancé environ douze pieds , l'on 
peut fe redreffer. La voûte excavée offre alors 
un petit dôme d'un très-beau travail. Ce& un 
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cône éviiidé , haut d'environ cinq pieds , 8ç 
qui en a environ trois & demi de diamètre à 
la baie. Tout l'intérieur de ce cône eft (illonnè 
verticalement , & guilloché comme il on eût 
pris plaifir à l*ouvrager. 

On peut s'avancer encore environ deyx 
toifes au delà de ce' 'dôme, & Ton trouve ua 
cul-de-fac qui n'offre rien de curieux. Sur U 
gauche, Ja paroi eft un peu tapiffée d'une 
incruftation blanche, La roche eft percée , & 
le trou qui peut avoir un pied de diamètre , 
communique dans la galle^ie, & répond à 
l'endroit où l'on remarque une incruftation 
blanche 9 pareille à celle dont op vient de 
parler, 

SECONDE PARTIE. 

Quoique j*aie diftingué plufieurs falles dans 
les Grottes , on remarque néanmoins , qu'ex- 
cepté lafalle de t Etangs celle du Trou-Mon/îeur^ 
& U Lavoir^ ce n'eft proprement qu'une lon- 
gue gallerie continue , décorée de différens 
objets très-variés dans leur travail & dans leur 
configuraî^on, & qiii invitent naturellement à 
diftinguer les falles à mefure que la déçora^^ 
tion varie. 

Il y auroît du ridicule à penfer que ces 
ancres foutèrreins font l'ouvrage des hommes 
( I ). On n'y apperçoit nulle part la trace du 



( i) Pîgantol de la Farce « dans, fa Defcription de la 
france > tom, % , infinue^ que ces c^iyearnes ont été ori*; 
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pic m celle du cifeaii. Leur origine priçiitir^ 
cil due à des affaiflemens de terres inférieur 
jes j ou toiTt amplement à des vuides naturels 
qui exifient fouvent dans Tintérieur des ro« 
ches. Oh en rencontre fréquemment de pa^ 
reils dans les carrières de certains cantons, 
où on les trouve ordinairement remplis & 
comblés de terres. Mais, comme il eil aifé dç 
voir par la defcription que je yiens de faire » 
que le fol^ les voûtes & les parois porte;it 
Tempreinte du travail & de Taé^ion de Teau, 
je ne craindrai point d'avancer que la for^ 
ination fecoodaire de ces cavernes eft l'effet 
de ce liquide & de fes e^orts réunis en dif- 
férens {ens« 

L'eau , foit qu^elle ait pu êtrç ramaffée 
compie en dépôt, ou qu'elle (bit tout fim* 
plement provenue des hauteurs fupérieures 
aux voûtes des Grottes , s'eft d'abord filtrée 
petit è^ petit à travers toutes les fentes qu'elle 
a pu trouver. Son poids & fon aâioh natu- 
relle ont fu^ pour qu'elle pût s'ouvrir d'abord 
de petites iflues. ÇUe s'eft ain0 formée des 
aqueducs au^ dépens des rochers qu'elle a 
traverfés. Elle s'en forme de même tous les 

}*ours en pénétrant les terres, & en dégradant 
es pierres dans les toits des carrierçs« Ces 



gînairemçnt une carrière. On çîit qu'on en a tiré ]]è« 
pierres dont on a construit la Cathédrale d'Âuxerre ; 
pais il eft aîfé de voir que celles que Ton a employées 
~L la conftruâion dç cette £|life , fo|it ^'une elp^çç §ç: 
i'Uii gr^ diff^rens. 
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canaux, qiii d^abord ne (ont prèfqne rien^ 
s^agrandiflent fucceffivement , & deviennent 
enfuite confidérabks. Delà la fente longitu^ 
dinale que Ton remarque dans^ la voûte de la 
plupart des falles de ces grottes. C'étoit Té* 
goût naturel des eaux fupérieures, & voilà 
la folution de ce canon incliné^ ou tuyau 
d*entonnoir 9 que Ton remarque dans la fente 
de la gallerie qui précède le Trcu-Madame^ 

Le loi des Grottes eft en pente depuis Tex* 
trêmité de la cafcade )ufqu'aux deux trous* 
( Voye[ la coupe des GroueSm ) Il n^eft pas 
douteux qu^ cette extrémité n^ait ietvi de 
réfervoir à une quantité d*eau qui d*abord a 
excavé ce trou rond ou goulot, long de la 
pieds , par lequel il faut ramper pour péné<* 
trer dans cette deiniere falle. Ueffort du même 
liquide a percé enfuite ce paflage ferré & 
difficile qui fe trouve entre le théâtre & la 
falle du calvaire. Les couches vuides que Ton 
remarque aux environs des orgues , entre les 
lits du roc 9 prouvent encore la même aâion 
de Teau qui a entraîné les terres interpoféesi 
Les cavités , les fentes , & plufieurs des 
accidens que 1 on remarque dans les voûtes , 
ainfi que dans la kocht'-Cnufe^ s^ekpliquent « 
naturellement par les dégradations que cau<« 
fent les eaux par-tout où elles coulent. En 
examinant ces paffages fi peu commodes ^ 
dont j'ai fait mention, on y voit fans peine 
l'empreinte de Tageint qui les a ouverts. Maisit 
comme ce que je viens de dire ne prouve 
qu'une chute perpendiculaire & inclinée def 

EiX 
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feaux-fupérieures, une autre chute ou preffion 
latérale, concourant en même temps, a réimi 
d'autres efforts, qui, d'accord avec les pre*- 
iniers, ont creufé ces cavernes. 
> La Curt n'a pas toujours coulé dans fott 
lit aâueL Cette. rivière plus élevée autrefois 
qu'elle ne l'éft aujourd'hui, parce que fou 
canal étoit alors moins approfondi , a frappé 
direâement les roches dans lefquelles les 
Grottes font fituées. Les efforts réitérés de 
cette maffe d^eau, qui exerçoit une aûion 
continue & direâe , ont &it des excavations 
& des ruptures. Les cavernes des Entonnoirs 
8c beaucoup d'autres cavités dans ces roches 
qui préfentent à l'extérieur une infinité de 
caraâeres de dégradations caufées par l'eau ^ 
font des preuves des efforts qu'elle a exercés 
dans la direâion horizontale. Une rupture 
particulière a pénétré fans doute jufques dans 
l'intérieur dés Grottes. On en trouve la preuve 
dans ce canon prefque horizontal que l'on 
remarque à la voûte , à l'extrémité de la falle 
de la taittrit , & qui part d'un trou latéral. 

Mais ce qui prouve davantage encore , 
î'ofe dire ce qui fait la démonftration , c'eil 
, la couche de gros gravier mêlé de mica & de 
granit, qui fe trouve près la ftalagmite nom^ 
mée la Vierge^ fous la Coquille ^ dans la falle 
du Trou-'Monfitur j & dans celle de tEtang. Ce 
gravier étranger à la nature des roches dans 
lefquelles les Grottes exiftent , n'a pu être 
amené dans ces cavernes , que par la rivière 
f;ui l'entraînoit dans un can^l fauterrein> 8c 
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ipi rouloit ces pierres , peut-être depuis le 
fond du Morvand où le granit & le mica 
(ont des pierres très-communes & tout-à-fait 
naturelles. Ce gravier accumulé , par la fuite 
des temps , a comblé non-feulement fon ca- 
nal , mais même la rupture latérale par la* 
quelle il a pénétré dans les Grottes. Il le$ 
a traverfées , car ce dépôt fe retrouve au 
dehors de l'autre côté des Grottes , dans la 
vallée, un peu au deflfo'us de la pointe du 
plan incliné. On le traverfe en allant des 
Grottes au moulin de Pêche-Roche^ Il diffère 
fi fort du terrein du canton j qu'il eft impof- 
fible de s'y méprendre & de ne le pas recon- 
Bokre. Son entrée dans les Grottes 5 exifte fans 
doute encore à l'extérieur : mais, comme elle 
eft couverte par les derniers dépôts de la ri- 
vière, en quelqù'endroit du bofquet qui règne 
le long du coteau , au pied des roches , il eft 
prefque impoflible de pouvoir en fixer pré- 
cifément la place. 

La fituation & la rupture des deux trous ^ 
rinclinaifon du Lavoir & du fol de la falle 
de TEtang , ajoutent encore à toutes ces 
preuves d'une prefiion exercée latéralement, 
filles achèvent en quelque façon de com- 
pléter la démonftration : ainfi l'on convien- 
dra fa cilement que l'excavation de ces Grottes 
eft l'effet du travail & de Taâion des eaux« 

Ces eaux ainû introduites dans le feia 
de ces rochers , fe font écoulées par quel- 
qu'iffue obftruée aujourd'hui. Si celle du 
^^B^t. du gravier granitique ne fuffit pas^^ 
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H a pQ tn cittûet {piéltpizutte encore ^ on 
i rextféfflité dn Lavoir , on dans t Etang ^ 
Ml dans Tendroit le plas bas de la prenâere 
£iUe cil îl y a de Tean. Peut-être y a-t-il 
es des îffues dans les trois endroits à la fois, 
ft même Inn des deux trous pouvoit en 
fakVEt une quatrième. Il n^eft pas étonnant 
^ne les terres 9 sll y en a eu primitivement ^ 
aient été entraînées. Celles qui couvrent à 
préfent le (bl des 'Grottes font des terres 
siouvelles, excepté cette glaife gliflante & 
tenace dont î^ai fait mention. 

Toutes les belles concrétions que Ton 
aidmire aujourd'hui dans ces cavités 9 font 
iin ouvrage moderne , pour ainfi dire y & 
poftérieur à l'excavation primitive. Ces con- 
crétions font , comme tout le monde fait ^ 
ime régénération dont voici la théorie. Les 
parties calcaires mifes endiflblution par l'eau, 
lent entraînées par Tean même qui s^en 
charge en traverfant les terres & les lits, 
des rochers. Séparées les unes des autres 
pendant qu^elles font flagnantes dans lê 
fiuide , elles commencent à fe dépofer lo^f^ 
que rèau devient un peu tranquille. Elles 
le réunifient alors par la cryftallifation. Elleis 
forment d'abprd un atome pierreux qui aug« 
mente petit i petit par la jonâion xle plii* 
fieurs autres ; & par fucceffion de temps âc 
de cryftallifation , il fe forme une mafle qui 
eft ou une incruibtion , ou bien une ftalac<> 
tite>ou bien une ftalagmite, ou ttSn une 
^iOf Sireau f^JjQurne d]uis quelque èaviré^ 
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h cr3rftalli{ation s'opère dans Teau même; 
£fie le forme en guillochis ou en crête d^ 
coq, fi Teau n'eft pas tout-à*fait tranquille ^ 
&-fi elle a quelque mouvement d'ondulation* 
Ceft ainfi qu'ont été formés les baffins du 
Parterre 9 OU autrement les Berceaux^ & c'eft 
ainfi que fe forment les cryftallifations ma- 
melonnées de la Fontaine. La couche d'albâtre 
de la falle de CStang^ prouve un iimple dépôt 
fait dans une eau dont rien n'a troublé la 
tranquillité. 

J'ai examiné avec attention la nature de 
ces concrétions : toutes font un albâtre cal- 
caire plus ou moins perfeâionné. Les unes 
font, à l'extérieur 9 d'un blanc très-clair & 
très-net; d'autres font d'un blanc cendré^ 
fale ou jaunâtre.. Les unes font d'un graia • 
fort ferré & tranfparentes ; d'autres font 
d'un grain plus lâche , & tout-à-fait opaques, 
pans ces dernières on voit le^ couches. cir-:* 
culaires concentriques ^ qui , par leur fuper* 
addition^^ groifiiTent & augmentent ces re-^ 
produûions. Quelques-imes de ces couches » 
moins compaâes qi|e d'autres, font com- ^ 
pofées d'une infinité de petits cryflaux dif« 
pofés horizontalement comme des portions 
de rayons qui partent d'un centre. Dans la 
plupart dçs ilalaâites ^ on voit le trou du 
milieu qui a été le premier couloir; dans 
celles dont le grain eit fort £erré ^ on ne voit 
ni couche concentrique , ni veftige de troUf 
Les variations de couleur paroifîent pro^ 
y«nii: d^ degré de pureté 4e U diffol^tifis 
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calcaire. Elle peut contenir des parties tetr 
reufes ou métalliques. Lés variations dans 
H cryftallifation peuvent, être occaûonnées 
par la manière plus ou moins prompte dont 
elle s\>pere 9 ou par quelqu*autre accident, 
tel qu'une évaporation trop précipitée ou 
trop lente , qui peut produire 9 ou la répa- 
ration des cryftaux qui fait une contexture 
lâche , ou Fexaâe juxtapbûtion de ces mêmes 
cryftaux qui forme un grain très-ferré. Le 
plus ou le moins de matière peut aufli être 
caufe de plufîeurs de ces variations. 

J'ai remarqué qu'en général plus la flalag* 
mite eft girofle , plus la ftalaâtte correfpon- 
dante eA petite 9 & que réciproquement ta 
Halagmite e& d'autant plus petite & moin^ 
formée, que la flalaâite eâ plus grofle ^ 
plus proportionnée, 

Prefque toutes portent à leur extrémité 
une goutte d'eau 9 qui donne aux unes de 
Faccroiffement en longueur par le bout, à 
d'^antres en grofTeur en augmentant leur vo- 
lume, & qui ne fait rien du tout à d'autres. 
Quand cette eau abonde & dégoutte de la 
voûte continuellement 9 ou avec peu d*in- 
terruption , elle excave le roc , même l'in* 
crnflation dont il peut être revêtu , & il ne 
fe forme point de flalagmites. Il paroît par^ 
là que les flalââites, ftalagmites & fliries^ 
ne doivent leur formation qu'aux gouttes 
d'eau dont l'écoulement prefqu'infenfible eft 
lent 9 tranquille & peu précipité. Une partie 
^e la ' diflolution calcaire que ces goutte^ 
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cofltieniient , peut facilement adhérer au 
roc pour y former la ilalaâite. Ce dép6t 
étant fait, Teau furabondante tombe avec 
un refte de diffolution qui produit la ftalag* 
fflite. En croiffant Tune & l'autre , elles for- 
ment la ftirie : mais fi , lo^fque le dépôt e&. 
fait à la voûte , Teau fe diffipe par Téva- 
poration , ou fi elle tombe fans contenir 
aucune partie calcaire , alors il n'y a qu'une 
ftalaâite fans ftalagmite ; & fi au contraire 
une chute trop libre ou quelqu'autre caufe 
nuit à la formation du dépôt calcaire fupé- 
rieur, dans ce dernier cas il n'y a qu'une 
ilalagmite fans fialaâite. 

Ce que j'ai dit dix Pilier JuJpenJuj prouve 
qu'il peut fë faire qu'un couloir s'obftrue* 
Alors la fialaâite & la ilalagmite reftent 
fixées fans augmenter davantage. Mais fi ce 
couloir fe rouvre de nouveau , alors ces 
concrétions , qui étoient comme fixées , re- 
çoivent de nouveaux accroiflemens , foit eti 
longueur 9 (bit f en largeur , & leur forme 
change. 

Au pied de la plupart des gros blocs 
grouppés , la matière furabondante a formé 
ûir le fol une incruftation en lame ondulée 
& guillochée en crête de coq. On en re- 
marque en beaucoup d'endroits , fur - tout 
autour des blocs du précipice » au deflbus 
de la partie fufpendue de la coquille ; au pied 
des blocs qui décorent l'intérieur du théâtre; 
au pied de la petite colonne qui s'élève da 
milieu dubaifîn de la fontaine; autour des 
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bloés qui environnent le pain de fucre ; ati-i 
tour des grouppes qui forment la grotte 
blanche i & au pied des ftalagmites de la 
làlle de la Cafcade. C'eft de cette efpèce 
que {qnt les preniieres crêtes guillochées que 
Ton voit à Tentrée de la falle des Berceaux. 

L'explication de ces incruftatiohs fuit na-^ 
turellèfflent de ce qui vient d'être dit. Quand 
Teau eft abondante & coule trop vite , elle 
ne laifle point aux parties calcaires le temps 
de fe dépofer & de fe réunir : elle les en- 
traîne à mefure qu'elle f e répand. Cependant 
elles fe dépofent lorfqu'elles s'accrochent à 
quelque chofe, ou i mefure que l'écoulé* 
ment fe ralentiflant , la lame d'eau qui coule 
eft moins épaifle. La cryftallifatiofi les 'fixe 
alors en plus ou moins grande quantité. 
Ce n'eft d'abord qu'une pellicule légère : elle 
ie recouvre bientôt d'une autre pellicule, 
& enfuite de pluiieurs autres dont la fomme 
forme une épaifleur. Si les cryftaux fe group-* 
pent , il en réfulte là crête de coq. Si fans 
fe groupper ils fe joignent feulement & s'é* 
tendent avec Teau , il ne fe forme qu'une 
lame qui , quand elle eft épaifle , forme ce 
qu'on appelle couche. Enfin , fi le plan fur 
lequel cette eau calcaire s'écoule, eft étendu , 
l'incruftation s'étend dé même & tapifle un 
grand efpace. 

Ce qui a été dit jufqu'ici doit faire pref* 
fentir d'avance comment ont pu fe former les 
bajjbis (fincrujtationprogrejpvc dont il a été pàrîé. 
L'irrégularité du terrein a feryi d'abord à 
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wcrocker les cryftaux qui ont formé les 
premières incruâations. Les lames ont né* 
ceflairement pris une furface icréguliere* H 
s'eft formé des creux de des éminences. Les 
creux ont fervi de réfervoirs à la furabon-» 
dance de Teau. A mefure qu*il en eft revena 
de nouvelle , foit par les gouttes qui fo»t 
tombées , foit par quelqu'autre écoulement^ 
les réfervoirs fe font accrus par les bords oà 
les parties calcaires fe font dépofées & cry£^ 
tallifées plutôt qu*ailleurs. Le mouvemeni: 
d'ondulation a pu les y porter; & de plus 
lescryftallifation^ s^operent, pour l'ordinaire^ 
plutôt fur les parois des vaifleaux qu'au 
centre. Il s'ed ainfi formé un petit baffin^ 
qui enfuite éft devenu de plus en plus grand* 
Ce qui s'eâ ainû arrangé dans la partie la 
plus haute du terrein y s'eft également difpoié 
an deflbus dans la pente. Quand cesbaifins 
ont été trop pleins, ils ont verfé fucceflive* 
ment les uns dans les autres ^ ou bien ils 
n'ont retenu Teau que jufqu'à ce qu'elle ait: 
été diffipée par Tévaporation. Ce que }'ai 
dit ci^defliis au fujet de la formation des 
grands baffins des Berceaux, n'a fait que 
montrer la théorie que je viens de déve^ 
lopper. Il me paroit en eâfet que ces grands 
& hauts baffins doivent leur formation aux 
mêmes caufes qui ont produit les baffins plus 
petits. 

Il feroit inutile & fuperflu d'entreprendre 
d^expliquer beaucoup d'autres fingularités 
que Ion remarque dans ces diâférejotes coa^ 
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crétions ; il me fuffit de Tavoir fait pour ce 
qui eft le plus effentieL Je reprends la fuite 
des obfervations» 

Les parois des Grottes ne préfentènt au-f 
cunes fentes perpendiculaires , fi ce n eft celle 
qui partage la voûte dans pluûéurs falles. 
On ne doit pas cependant la réputer abfo- 
lument perpendiculaire , parce que dans les 
endroits oii elle a fa plus grande largeur , 
elle montre des finuofités^ 

Dans la Roche Cnufe on ne voit aucun lit 
horizontal ; mais tout y eft rempli de fentes 
& de cavités finueufes , qui tiennent plus 
de la perpendicule que d'aucune autre di- 
reâion. 

On croit communément t{ViQ\e gui des En- 
tonnoirs pafle fous la falle à^s Orgues. Un 
certain bruit fouterrein , que Ton entend 
quand on frappe du pied fur le tas de terre 
animale 5 fait foupçonner qu il y a une ca- 
vité fous cette falle ; mais cette obfervation 
eft fort équivoque. Il n'eft pas étonnant 
qu^un tas aflez confidérable de terreau qui 
a peu de liaifon , & qui d'ailleurs porte fur 
des pierres éboulées de la voûte y rende un 
certain fon quand il eft frappé » fur-tout à 
plat. Il me paroitroit plutôt que ce cours, 
îfouterrein pafle fous la falle des Trophées^ 
entre celle de U Vierge & la Coquille. Le foiiffle- 
ment de Teauque j ai obfervé dans le petit 
puits au bas de la ftalagmite de la Flerge; 
l'eau des deux trous , celle du Lavoir , & celle 
de [Etang; tout cela pourroit concourir à 

confirmer 
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toflérmër cette idée. Il eft plus fimple d'â^ 
rouer qu'on n'en fait rien du tout, & qu'il 
paroît feulement fort probable que ce cout^ 
d'eau foutérreine ne pafle pas loin de la falle 
delà Viérgei Mais je remarquerai que toutes 
ces eaux , dans l'intérieur des Grottes , ne 
confervent pas toujours le même niveau. Elles 
croiffent & décroisent en même proportioil 
que la Cui'e. Les gens du pays affurent qu'en . 
niver, ou dans les faifohs pluvieufes , ils 
trouvent le creux de la falle de la Vierge 
rempli d'eau. Ils ne peuvent quelquefois avan- 
cer que jufqu'aux deux trous où l'eau barre 
le paffage. Quelquefois ils paffent encore , & 
alors ils peuvent arriver jufqu'aux Berceaux: 
qu'ils trouvent inondés. D'autres fois cils ne 
peuvent pas aller au delà du Pain de Sucre, 
ou même au delà du théâtre. Dans ce temps 
le Lavoir eft rempli d'eau, la falle de l'Etang 
Teô également; & pour la traverfer , ils font 
obligés de paffer fur le c^bord qui , dans fes 
fraûures , montre la couche d'albâtre dont 
j'ai fait mention. Comme j'ai vifité ces Grottes 
en différentes années & en des faifons diffé- 
rentes , j'ai toujours trouvé de la différence 
dans le niveau de ces eaux. Au mois d*Août, 
en 1772, il n'y avoit prefque point d'eau 
dans le petit puits au bas de la Vierge. 

On éprouve dans ces Grottes une tempé- 
rature toujours confiante. J'ai expofé dans le 
milieu un thermomètre , à l'efprit-de-vin , de 
M. de Reaumur^ Après l'avoir laifTé repofer 
pendant environ une heure , j'ai trouvé dix 

F 
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degrés un quart au deffus de la congélation; 
C'eft à peu près la température des caves de 
rObfervatoire Royal. 

Quoique Ton foit afluré d'avance que les 
eaux de ces fouterreins font calcaires , & qu'il 
eft affez inutile d'en faire Tépreuve / néan- 
moins i*ai éprouvé Teau de la fontaine en y 
verfant de l'huile de tartre par défaillance , 
Teau s'eft troublée; elle na fait aucun pré- 
cipité bien marqué; mais après quelque tems, 
environ une heure & demie , elle a dépofé 
des petits graviers blancs , dont j'ai négligé 
d'obîerver la nature , parce qu'ils étoient trop 
petits. Comme rien n'a pu me faire préfumer 
que ces eaux fuilent minérales, & qu'il m'a 
paru afiez indifférent d'être afluré qu'elles 
enflent quelques propriétés particulières^ que 
rien d'ailleurs n'a pu faire (oupçonner, )e 
n'ai pas pouiTé plus loiii l'expérience. 

Une dernière réflexion fur ces Grottes , 
c^eft qu'elles s'étendent dans leur longueur 
fous la partie la moins élevée du coteau , & 
prefque fous le pied du plan incliné. 

On ne fait rien du tout fur Thifloire de la 
découverte de ces Grottes. Il n'en eft fait 
aucune mention dans les archives de la terre 
d'Arcy. Les payfans fe perdent bien vite dans 
une antiquité qui leur eft abfolument incon- 
nue. Ils attribuent le tout aux Fées. 

Pour faire le plan deis Grottes » j'ai fait 
placer des lumières dans les plus grandes di- 
reûions que j'^i pu prendre. En pluiieurs en- 
4tQU$ les ftalagmites m'ont fervi de fignauxt 
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Yù obfervé les angles ^ & j'ai mefuré toutes 
les diftances. J'ai trouvé 247 toifes depuis la 
première entrée de la roche jufqu'à l'extré- 
mité la plus reculée. La largeur moyenne eft 
d'environ quatre à cinq toifes.. J'ai obfervé , 
dans le veftibule , l'aiguille aimantée 5 afin de 
déterminer une méridienne , & j'ai trouviè 
que les Grottes s'étefndent dans la direâion 
du fud-fud-ell au nord-nord-oueft. 

Après m^être.afluré que les lits de la roche 
étoient horizontaux, je n'ai fait que fuivre 
une couche pour avoir intérieurement les 
différences du niveau , & j'ai nivelle enfuite 
au dehors ( i ) jufqu'à la rivière de Cure. 
Voici le réfultat de cette opération. 

L'entrée des Grottes eft de quatre toifes 
quatre pieds au deflbus de la principale ligne 
de niveau que j'ai établie dans le goulot oa 
paffage difficile qui communique à la dernière 
falle. . ' ^ 

Le niveau de la Cure qui peut avoir au 
plus cinq pieds d'eau moyenne , efl de quatre 
toifes un pied au defTous de cette entrée, & 
conféquemment de huit toifes cinq pieds au 
deflbus de la ligne de niveau. 

L'eau du petit puits , au bas de la flalagmite 
de la Vierge^ efl de huit toifes cinq pieds au 
deflbus de la ligne de niveau , de même que 
la Cure. 

L'eau des Deux -Trous efl de neuf toifes 



(i) Le^ Mai 1763. 
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trois pieds au deflbus de la ligne de niveau^ 
& conféquemment quatre pieds plus bas que 
la Cure & que le petit puits. 

L'extrémité des Grottes eft de cinq toifes 
au deffus de la ligne de niveau. 

La couche de gravier que Ton^ voit au 
deflïis du petit puits près la Ficrge , eft de 
fept toifes au deflbus de la ligne de niveau ^ 
& elle eft de deux pieds d'épaiffeur. 

Comme cette couche fe retrouve dans la 
falle de TEtang , & eft élevée de neuf pieds 
au deftus de Teau de Tétang , ce lac eft 
conféquemment encore de niveau avec la 
Cure , c'eft-à-dire , huit toifes cinq pieds au 
deflbus de la ligne de niveau. 

Il fuit delà que l'endroit le plus bas des 
Grottes [aux Deux-Trous] eft de quatre toifes 
cinq pieds au defl'ous de l'entrée ; que cette 
entrée eft de neuf toifes quatrepieds au deflbus 
dé l'extrémité des Grottes ; & que cette ex- 
trémité eft conféquemment de treize toifes 
cinq pieds plus haute que le niveau des eaux 
moyennes de la Cure. 

Il fuit encore que depuis que la Cure a 
dépofé la couche de gravier dans les Gifottes y 
le lit de cette rivière s'eft approfondi de deux 
toifes quatre pieds. 

J'ai déterminé les deux Entonnoirs & la 
direôion des ruifleaux qui s'y perdeiit. J'ai 
également déterminé la pofition du moulin 
de Pêche- Roche y & celle du trou qui donne 
iflue au cours fouterrein du giU des'^nton-^ 
noirSé 
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Quant à la Roche -Creufe^ je me fuis con- 
tenté d'en déterminer feulement Tentrée, ainfi 
que la direâion de cette caverne , pour en 
donner non un plan exaâ, mais feulement un 
plan figuré. La defcription que j'en ai faite , 
paroit affez prouver qu'elle a été originaire- 
ment une carrière , au moins quant à la pre- 
mière caverne & la gallerie qui la luit. On 
en exploite de temps en temps le fol terreux 
pour en retirer du falpêtre en aflez petite 
quantité* 

Voyez l'explication des figures. 



MÉTHODE FACILE 

P OUR mejurer la quantité de gas acide 
méphitique cantenu dans les eaux^ 

PAR M. DE MORVEAU. 

lETTE méthode eft fondée fur la, pro*- 
priété bien connue de Teau chargée d'acide 
méphitique , de troubler d'abord Teau de 
chaux, & de rediffoudre enfuite le précipité 
lorfqu'on ajoute une quantité fufHfante d'eau 
méphitifée; parce que la terre calcaire ré- 
générée 9 ainfi que les fpaths de cette clafie 
& tous les méphites calcaires ^ font des fels 
infolubles dans l'eau , maia folubles dans Tex^ 
ces de leur acide. D'où il réfulte que plus 
l'eau fera chargée ^^ moins il en faudra pouc 

F ii'i 
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rediflbiidre ce précipité & réciproquement; 
comme il arrive avec tous les autres acides > 
fuivant leur degré de concentration. 

Cette vue théorique a été confirmée par 
les effais que j'ai faits pour graduer un inf- 
trument propre à indiquer fur le clîamp ce 
degré de concentration de Taci^de méphitique 
aqueux, & que Ton peut nommer gafo-nùtrc. 

Cet inftrument eft compofé d'un tube de 
verre cylindrique , fur lequel on a collé en 
dehors un papier portant des diviiions qui 
répondent à la capacité d'une très -petite 
fiole qui fert de mefure : on met d'abord 
dans le cylindre deux mefures de bonne eau 
de chaux, & on y verfe eiifuite trois fois 
autant, jou fix mefures d'eau faturée d'acide 
méphitique à la température de dix degrés 
du thermomètre de Reaumur, c'eft-à-dire, 
qui tienne à très-peu près un volume égal 
de cet acide. La première mefure rendra le 
mélange laiteux , & à mef^re qu'on en ajou- 
tera , la couleur blanche s'affoiblira jufqu'à 
ce que la 6^. la fafle enfin difparoitre entiè- 
rement. 

En fuivant cette proportion , il femble qu'il 
faudroit par conféquent douze mefures d'eau 
chargée à moitié de fon volume , 24 d'eau 
chargée au 7, & 48 d'eau chargée au j, pour 
rendre au mélange toute fa limpidité, eij y 
portant réellement là même quantité de dil- 
folvant; mais à mefure que l'acide eft plus 
délayé , la nuance laiteufe s'afFoiblit par la 
^fperfion proportionnelle des molécules tcr- 
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teufes ; de forte que Teffet qui doit fervir de 
règle , ne feroit plus feniible à TœiL le plus 
exercé, fi les divifions étoient tracées d*aprè^ 
ce calcul. 

J'ai pris le parti de dreffer l'échelle par 
Texpérience même , & j'ai trouvé qu'en s'ar- 
rêtant au point qui peut faire juger fans et-t 
reur la liqueur fuffifamment limpide^ 

il falloit 6 mefures d'eau faturée , bu à 

48 po. par pinte ^ 
^ d'eau méphitique à 

I j d'eau méphitique à 

12 
8^24 d'eau méphitique à 

6 . 

A défaut de cet inftrument, toute £ole 
peut en fervir , en prenant feulement une 
autre fiole plus petite qui fert de mefure pour 
L'eau de chaux & la quantité d'eau néceiïaire 
pour rediflbudre le précipité; de forte quo 
le nombre de ces mefures indique le nombre 
des degrés ou de pouces cubiques. 

On doit cependant obferver qu'il y a des 
eaux gafeufes qui tiennent déjà naturellement 
de la terre calcaire en diflblution , cette por* 
tien fe précipitant en même temps que celle 
qui efi: contenue dans l'eau de chaux , la 
quantité de matière terreufe qui trouble le 
mélange, fe trouve augmentée; il faùdroit 
par conféquent ajouter beaucoup plus d'eau 

F iy 
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méphitifée pour rediiToiidre & rétablir ainfi 
la limpidité de la liqueur : d'où réfulteroit 
une erreur ienfible dans Teftimation du gas 
acide contenu dans une pareille eau ; mais il 
fera aifé de s'en garantir en eiTàyant d'abord 
Téau avec Tacidé facchatin ; fi ce réaâif la 
trouble , op en prendra une quantité déter- 
minée que Ton précipitera complètement , 
avec l'attention néanmoins deVe pas y verfer 
de l'acide fu|:abondant ; car il reprendroit une 
partie du fel , qui fans cela eft infoluble dans 
l'eau. Les Chyiniftes favent préfentement 
qupn quintal de facchatte calcaire tient 46 de 
chaux pure , il fera donc facile de déterminer 
la quantité de chaux pure tenue en diffolu-^ 
tion par l'eau gafeufe. Cette quantité déter» 
minée , une fimple opération de, calcul indi« 
quera la portion d'acide méphitique qui fera 
uéceffaire pour rediffoudre cette chaux étran- 
gère à Teftimation qu'on cherche , en par- 
tant de ces données : que l'eau de chaux 
contient y^ de terre calcaire , & qu'il faut , 
comme nous l'avons vu , 3 pouces cubes de 
gas acide méphitique , ou 3 pouces cubes 
d'eau faturée de ce fluide ^ pour rendre la 
limpidité à i pouce cube d'eau de chaux. 

Ainfi l'on aura la facilité d'eftimer furie 
champ la quantité d'acide méphitique con- 
tenu dans les eaux , fans embarras , fans être 
obligé de dégager & de recueillir féparément 
ce fluide; opération qui exige tant d'appa-r 
freils 9 qui eft fujette à tant d'accidens » (oit 
fm l'^bforptiça , foit par l'évapor^tion , fo|( 
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parla compreflion » ibit par le mélange avec 
Tair commun, que l'approximation qu'elle 
donne eft toujours fort éloignée de la pré- 
cifion d'un calcul établi fur le )eu conftant 
des réaôifSt • 



TABLE 

BARO - THERMOMÉ TRIQUE 
UNIVERSELLE, 

jiFEC une méthode très-facile pour côr^ 
riger les obfervations barométriques 
.anciennes. 

Par m. Buissard. 

PREMIERE PARTIE. 

Conjidltations fur le Baromètre. 

T 

* O U S les inftrumens de Phyfique que Ton 
a imaginés , n ont pas été portés d'abord à 
un bien grand degré de perfeâion ; le temps 
& les recherches des Savans y^ont ajouté 
iofenfiblement ce qu'ils laiflbient defirer. Il 
n'en eft pas ainfi du baromètre. . Cet inftru- 
ment très-iimple, dont la. conidruâion con-» 
j&fte dans un tube de verre rempli de mer^ 
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cnre, & plongé dans une cuvette, fut, dès 
fon origine y prefque porté au degré de per-^ 
feâion. Toutes les formes qu'on lui a don- 
nées depuis lors , foit pour le rendre plus 
commode , foît pour augmenter fa marche , 
font 9 pour ainfi dire , fait dégénérer de fon 
premier état. Cependant l'agréable ne Ta 
îamais emporté fur l'utile. Le baromètre re- 
courbé , le baromètre double , le baromètre 
en équerre, le baromètre à roue, le baro- 
mètre à cadran , fi-c. n'ont pas fait oublier le. 
baromètre trempé. Celui-ci a toujours été 
accueilli par les Météorologiftes; ils lui ont 
accordé, dans leurs obfervatioi^ la pré- 
férence qu'il mérite fur tous les autres , par 
fa fimplicité & fon exaâitude : enfin, tous 
les Savans n'ont ceflé d'en faire le fujet de 
leurs méditations & de leurs foins. Grâces à 
leurs travaux , cet inftrument jouit mainte- 
nant d'un degré de perfeûion fatisfaifant. 

O'abord on s'eft apperçu que la plus ou 
moins grande élévation du mercure dans le 
baromètre , dépendoit du plus ou moins d'e- 
xaéHtude qu'on apportoit à purger d'air , non- 
feulement la partie fupérieure du tube , niais 
encore la maffe même du mercure. On a 
Temédié à cet inconvénient , en chargeant ces 
inftrumens au feu; cette première manipu- 
lation a donné de nouvelles connoiflances. 
On a reconnu qu'elle ne fuffifoit pas pour 
amener la fufpenfion du mercure au même 
point ; on a foupçonné que cette différence 
jétoit occafionnée par les diverfes efpèces de 
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fflcrcure. Quelques Phyficîens ont indiqué 
des moyens fûrs pour purifier parfaitement 
ceâuide, & lui donner toujours la même 
pefanteur fpécifique. 

Lorfquon eut fait cette découverte, on 
fe mit à conftruire des baromètres avec du 
mercure bien purifié. La colonne de cet 
infiniment montroit encore quelques diffé- 
rencesr dans fon élévation; on les attribua 
aux difFérens diamètres des tubes. Alors pour 
remédier à ce nouvel inconvénient, on fe 
détermina à fixer le diamètre que doit avoir 
un tube de baromètre. 

Cet inftrument étoit dans cet état depuis 
plufieiirs années ; on Tobfervoit avec plaifir. 
Il fe formoit , lorfquHl devoir monter , un 
petit bouton à la partie fupérieure de la co- 
lonne de mercure , & cette colonne devenoit 
creufe lorfqu il devoit defcendre. Ce pro- 
nodic parut très-intérefiant pendant quelque 
temps. Néanmoins on s'en îaffa, parce que 
les Météorologiftes continuoient d'employer 
des tubes de difFérens diamètres , & alors on 
inventa le baromètre à furface plane. Voilà 
les dîfférens degrés de perfeftion qu'a éprouvé 
jufqu a préfent le baromètre fimple. 

Il étoit fans doute bien eiTentiel pour la 
jufteffe & l'accord des obfervations météoro- 
logiques, de trouver le moyen d'amener le 
mercure à une furface entièrement plane. 
Ce baromètre a été imaginé par M. Légaux^ 
ouDom Castois ^{^VBnt Bénédidin, & exécuté 
par le fieur Mofy^ ConUmûeur d'inftrumens 
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à Paris. II a mêjne été préfenté a raflembléé 
ordinaire des Savans , chez M. de la Blan" 
thcric. ( V. la République des Lettres & des 
Arts, du mercredi i8 Juillet 1781. ) 

L'Auteur de cette feuille périodique s*ex- 
prime ainfi : ^ On a remarqué dans le baro-» 
^ mètre à furface plane de M. Lcgaux , 
n deux méchanifmes néceflaires pour pren* 
1^ drè la véritable hauteur de cet inftrument. 
^ L'un eft un levier deftiné à mettre fans 
^ fecoufle la colonne mercurielle en équi*- 
f» libre avec l'air , en faifant monter & def- 
» cendre le mercure avec une marche douce 
f> Se égale 9 & par-là il fait difparoître , pour 
n le moment de l'obfervation , l'adhérence 
^ que le mercure a ordinairement aux parois 
^ du verre : telle eft la première opération 
I» que l'on doit faire avant de prendre la 
9» hauteur de cet inftrument. L'autre mé- 
^ chanifme extrêmement utile à la féconde 
9^ opération 9 qui eft d'une néceffité indif- 
^ penfable, fert à rappeller la furface* du 
9f mercure dans le réfervoir, à un niveau 
n conftant , fans qu'on puifle craindre l'erreur 
9¥ même d'un millième de ligne. Ce mécha- 
>> nifme réunit la double propriété, de pré* 
^ ferver la furface du mercure dans le ré- 
>» fervoir, de la pouftiere, & de la plus 
^ forte humidité. 

>» M. Légaux a été plus loin : il s'eft occupé 
n du foin de reâifierles erreurs que pou voit 
H introduire , dans le calcul de la véritable 
n hauteur du baromètre > l'influence de la 
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M dilatation ou de la condenration du merr 
n cure pat le chaud & le froid. Il a même 
^ conftruit , d'après fes expériences , une 
» table de correâion à ce Aijet y qui eft re« 
)» lative aux difFérens degrés du thermomètre 
)» de Reaumur , & cette table peut fe placei; 
j> fur la planche du baromètre. » 

Pavois imaginé depuis long-temps une pa-^ 
teille table ; mais elle m*a paru infuffifante 
pour toutes les obfervations du baromètre ; 
c eft ce qui m'a engagé à travailler à la 
grande Table ci-après : je l'appelle , Table 
barO'thermométrique umrerJfeUe^ parce qu'elle 
efi applicable à toutes les hauteurs & à toutes 
les mefures du baromètre. Il importe fort 
peu que l'échelle de cet inftrument foit faite 
avec le pied anglois 9 le pied du Rhin , le 
pied de Caftille , ou le pied de France , &Cm 
Cette Table univerfelle donne la correâion 
fuivant ces différentes mefures , quelle que 
foit la hauteur du baromètre. Mais avant de 
nous occuper de cette Table , paffons à 
l'objet qui en fait la bafe , & voyons quels 
font les véritables effets thermométriques 
du mercure dans une colonne de baromètre. 

PREMIERE SECTION. 

Effets thermométriques du mercure dans 
le baromètre. 

Une differtation de M. Cigna de l'Académie 
de Turin , qui e& inférée dans le Journal de 
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Phyfique pour Tannée 1772, fait mention 
de quelques tentatives employées pour cor- 
riger les erreurs du baromètre , produites 
par le chaud & le froid, a Les Phyficiens 
n fa vent depuis long-temps, y lit- on , que les 
^ changemens du baromètre viennent , non- 
9f feulement de la preflion de Tathmofphere , 
n mais encore des divers degrés de chaleur 
y^ qui raréfient le mercure : en conféquence , 
» ils fe font appliqués , depuis ce temps , à 
9^ diAinguer les effets de la chaleur de ceux 
^ de la gravité. 

^ Les correÛions propofées jufqu'à pré- 
» fent exigent des expériences particulières 
» pour chaque obfervation du baromètre 9 
» ou des calculs très-pénibles. La première 
» méthode eft difficile , & la 2^^. incommode. 
y^ M. Eudclff^ propofé un moyen, inféré dans 
n les Mémoires de l'Académie des Sciences 
» de Berlin , fuivant lequel on connoît en tout 
M temps la véritable preffion de Fathmof- 
sf phere^ fans expérience, fans calculs, par 
a la iimple infpeâion de Téchelle ; mais cette 
9f corredion a encore un inconvénient; Té- 
jf chelle propofée par ce Savant ne paroît 
>> pas trop aifée^ & demande à chaque inf- 
y^ tant la comparaifon du thermomètre. 

Cl Comme je fongeois , continue M. Cigna ^ 
^ à corriger ce défaut, je fis part de mes 
» idées à M. de la Grange. Ce Phyficien ré- 
» folut ce problême par une feule obferva- 
j> tion, & d'une manière fi fatisfaifante , qu'il 
^ n'y a plus rien à defurer» L'augmentation 
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^ de rélévation du mercure , me dîfok-i! ,' 
^ produite dans le baromètre par un degré 
» de chaleur donné, eft pareille à Teiévatioii 
» d'une colonne de mercure expofée dans le 
n thermomètre au même degré de chaleur;: 
I» par conféquent , fi nous faifons deux baro- 
f^ mètres d*un feul tuyau recourbé , de ma- 
>» niere que dans Tune de fes branches le 
» mercure ne foit pas à plus d'un ou de deux 
y> pouces de hauteur , la raréfaâion ou la 
» condenfation du mercure produiront une 
f> différence fi imperceptible dans fon éleva- 
n tion, qu'on pourra fans crainte la compter 
» pour rien. Il n'eft donc plus queftion, ajou- 
n toit-il , que d'appliquer une échelle d'élé* 
yf vation à la branche la plus courte; & Toa 
» pourra attribuer Tafcenfion ou Tabaiflement 
ff du mercure à la gravité de Tair, puififue 
^ les changeméns caufés par la chaleur, ne 
» fauroient caufer une erreur fenfible. * 

M. Cigna j pour fatisfaire les gens les plus 
difficiles , a propofé une échelle qui fait dif* 
paroître cette erreur; & cette graduation a 
été adoptée par M. Dduc dans la conftruc- 
tion de fon baromètre portatif, avec lequel 
il mefure la hauteur des montagnes : mais ce 
baromètre recourbé ne réunit pas le fuffrage 
de tous /les Savans , à caufe d'un inconvé- 
nient attaché à l'étendue de fa marche , qui 
eft diminuée de moitié. En effet, cet infini- 
ment ne fait qu*une demi-ligne de variation, 
lorfque le baromètre fimple varie d'une ligne. 
Cette diminution dans la feafibilité de la cq* 
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lonne ûe mercure , offre plus de difficulté pour 
eftitner avec précifîon la marche du baro- 
mètre , ou le point de fa fufpenfion ; d'ailleurs 
il eft fujet à prendre de Tair avec le temps. 
C f^^y^i ^ Traite de Météorologie du Père Coue , 
Uv. Z9 art. S ). Il eft néceffaire de le com- 
parer quelquefois avec des baromètres fixes , 
& même de faite rebouillir le mercure ; il faut 
auffi nétoyer de temps en teipps la furface du 
mercure avec une éponge pour ôter la vif- 
cofité, la pellicule & la pouffiere qui s'y at- 
tachent. 

Toutes ces confidérations ont fait^en quel- 
que forteyoublier l'avantage du baromètre re- 
courbé , relativement à la correâion des effets 
thermométriques. On avoit fait des recher- 
ches pour en débarraffer le baromètre iimple. 
M. Chrijlin a trouvé, par des expériences faites 
avec art & préciûon , que le volume de mer- 
cure condenfé par le froid de la glace » eft 
au volume du mercure raréfié par 1^ chaleur 
de Teau bouillante , comme 66 eft à 67 ; c'eft- 
à- dire 9 que l'augmentation du volume de 
mercure » ou , ce qui revient au même , la 
diminution de fa pefanteur fpécifique,eft d*un 
foixante-fixieme , à compter depuis le terme 
de la glace jufqu'à celui de l'eau bouillante : 
donb un baromètre qui pafteroit du froid de 
la glace à la chaleur de l'eau bouillante hauf- 
feroit < d'une quantité égale à la foixante- 
fixieme partie de fa hauteur , fans qu'il fut 
ïurvenu aucun changement dans la preâion 

de 
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3e Tathmofphere» (/^. le DiSionn. Encyclop: 
m mot baromctn). 

. Ainû dans les lieux oii la hauteur moyenne 
<lu baromètre eft de 27 pouces & demi , ou 
de 330 lignes y la chaleur 9 depuis la glace 
jufqu à Teau bouillante , fera monter lefmer^ 
cure de f lignes , &: par conféquent d'un fei*^ 
zieme de ligne pour chaque degré de dilata^J 
tien au thermomètre de Ktaumuu 
. On pourra faire , nous difent les Rédac* 
tcurs de l'Encyclopédie , la même correâion 
fur un baromètre dont la hauteur fera de vj 
ou 28 pouces 9 parce qu^un pouce de plus ou 
de moins ne peut faire fur le total qu'une er- 
reur înfenfiblei mais fi Ton tranfportoit le ba^ 
rometre fur 4es hautes montagnes, & que le 
mercure defcèndît à 25 , 20 ou 1 5 pouces , iï 
faudroit retrancher de cette hauteur pour le 
chaud, ou y ajouter pour le froid, moins 
qu'un feizieme de ligne par chaque degré du 
thermomètre. Cinq tables inférées dans ce 
Diâionnaire, donnent quelques éclaircifle- 
mens à ce fujet. Mais on verra par la fuite 

?[ue ces tables font infuiEfantes pour les dif-« 
érens ufages auxquels le baromètre eft def'^ 
tiné. 

L'expérience avoît appris , comme on vient, 
de le voir, qu^une colonne du baromètre 9 
longue de 27 pouces &: demi , varioit de f 
lignes du point de glace à celui de Teau 
bouillante : delà on imagina que la réduâioa 
<ie la hauteur du baromètre pourroit fe faire 
pur le moyen d'un thermomètre gradué ^^ Sg 
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te moyen eft encore indiqué dans le Dîflîdttfi 
naîre Encyclopédique , au mot barotnttre. 

Marquez fur la planche du thermomètre Içs 
deirx terriies de la glace & de Teau bouillante; 
divifez cet efpace en cinq parties égales pour 
marquer les J lignei dont un cylindre de mer- 
cure de 27 a 28 pouces de hauteur fe rare- 
*fie; divifez chacune de ces parties en douze 
autres parties , pour repréfenter les points 

3ui côm^ofent ilne ligne ; portez les mêmes 
ivifionsSc les mêmes fubdivifions au defibus 
du terme de la glace : vous aurez un ther- 
momètre qui , marquant ce qu'il faudra re- 
trancher de la hauteiu: du baromètre , ou ce 
qu'il faudra y ajouter , pourra être appelle 
\re3ificateur du baromètre. Lorfque ce thermo- 
mètre, placé auprès d'un baromètre , mar- 
quera 2 lignes 3 points au defîiis du terme 
de la glace , ce fera 2 lignes & 3 points qu'il 
faudra fouftraire de la hauteur du barôihetre: 
iorfqu'il marquera I ligne 5 points au deflbus 
du même te^me , ce fera l ligne 5 points qu'il 
faudra ajouter. 

L'échelle que l'on vient de donner au ther- 
"mômetré rectîficateur ^ fuppofe que la hauteur 
moyenne du baromètre eft de 27 à 28 pou- 
ces. Veut-on des échelles pour des hauteurs 
différentes ? On fera cette règle de propor- 
tion: comme 66 eft à 67, ainfi 27, 20, 15 
'&c. pouces de hauteur de mercure au terme 
dé la glace , font à la hauteur de ce niême 
>n<2rcure au terme de l'eau bouillante. La dif- 
féi^nce du quatrième ati crôiûeme teriùe es 
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Sgnès & en points ^ fera le nombre des par- 
ties qui doivent composer Téchelle demandée 
depuis le terme de la glace jufqu^à celni de 
Teau bouillante. 

Voici un autre thermomètre reâificateur. 

du baromètre ( indiqué par Dom Casbois )^ 

qui exige eilcote nîoiils de préparation & 

d'attention ; c'eft un tube de verre bien cy- 

findrique 9 long de 30 polices environ y fcelté 

par fon extrémité inférieure ^ &: chargé de 

mercure jufqu à la hauteur moyenne du ba^, 

meurt. Après avbir marqué fur cette èfpèce 

de thermomètre le teriiie de la glace 9 on 

l'applique fur la planche du baromètre y de 

manière qiié lé poiht qui marque le terme de 

la glace ^ fe trouve fur une des lignes de hn 

diviiioil du baromètre, Lorfque le mercurq 

de ce thl^rmôhietre , raHfié par la chaleur ^ 

hauffe d'une > de Aé\x%y&t. lignes au deflus de 

la glace 5 ton retranche la tnême quantité de 

la hauteur du baromètre ; Idrfqu'il baifle d'une 

ou de deiix ligtie^ , on ajoute cette quantité 

à là hautéulr du baromètre. 

Ce therihb&etre n'exige 9 dit-on, aucui< 
calcul ; il ne dethande pas même d'être réglé 
à Teaù bouillalite , & il à l'avantage de mon-» 
trer , de la nianière la plus fimple & la plus 
fûre , ce qu'il faut retrancher à la hauteuis 
du baromètre , OU ce qu'il faut y ajouter. 

Cette afleriion doit être vraie 9 lorfque cd 
thrmometre reSificateur eft conftruit avec le 
même mercure 8? le même verre que le ba^ 
tomure ; mais s'il en eft autrement 9 cette sii 
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fertion ne peut plus être la même ^ parce quS 
l^s verres de différentes efpèces font diffé- 
remment dilatables, & cette différence eft 
affez fenfible pour y avoir égard dans la cor- 
reûion de cette caufe physique. 

, S E C O N D E SECTION. 

Lts diffcnnus tfplces de vem font diffirtmment 
dilatables. 

, La preuve de cette vérité va devenir évi- 
dente , non-feulement par les expériences qui 
ont été faites à ce fujet par pluiieurs Phy- 
ficiens y mais encore par la conftruâion des 
thermomètres de M". Delijlt & Suider. 
. M. Ghnfiiuy Secrétaire perpétuel de la So- 
ciété Royale de Lyon , eft , à ce qu'il paroît, 
le premier qui ait fait des expériences pour 
connoître Tinfluence de la chaleur &: du froid 
fur la colonne de mercure renfermée dans le 
baromètre ; il a trouvé , comme nous l'avons 
dit ci-devant , que ^ du terme de la glace à 
celui de Feau bouillante 9 cette colonne s'al- 
longeoit ou^fe dilatoit d'un €€f. lorfque le 
baromètre étoit à 27 pouces 6 lignes : donc 
un baromètre qui pafferoit du Aroid de. la 
glace à la chaleur de l'eau bouillante 9 hauf- 
feroit de 5 lignes fans qu'il fut furvenu au- 
cnn changement dans la preffioii de l'athmof- 
phere. 

, Dom Cashoïs , Bénédiâin , Principal du Col- 
lège de Mu^^y & Membre de la Société Royale 
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%5 Sciences & Arts de la même Ville y s*eft 
occupé de la même expérience que M. Chrijlin^ 
k les affiches de Metz & de la Lorraine nous 
apprennent qu'il a obtenu le même réfultat. 
}A.Dclucy Membre de la Société Royale 
de Londres , dans fon excellent ouvrage fur 
Us modifications de Cathmofphcre^ fixe cette d?- 
latatioif à 6 lignes , lorfque le baromètre eft 
à 17 pouces. 

M. de Rochchlavt s'eft exercé fur le même 
fujet : Voy. U Journal de Phyfique^ Mii lySi ^ 
pag. xSz. Ybx cru , nous dit cet Auteur, de- 
voir m'affurer par moi-même de la quantité 
de dilatation qu occafionne fur le mercure la 
chaleur de Teau bouillante , comparativement 
au volume de ce fluide , foumis à la tempéT 
rature de la glace , afin de faire fur le baro- 
mètre la correûion qu'indique M. Deluc. Ce 
célèbre Phyficien l'a déterminée de 6 lignes , 
le baromètre étant à 27 pouces. J'ai cru de- 
voir répéter fon expérience d'une autre ma- 
nière^ afin d'en comparer les réfultats. J'ai 
trouvé 6 lignes & une demie pour la dilata- 
tion d'une colonne de zy polices. Le réfultat 
de M. de Rocheblave diffère donc* d'une demi- 
ligne de celui de M. Deluc. 

M. Légaux , après avoiir fait voir dans les 
affiches de Metz & delà Lorraine» les avan^ 
tages que l'on pourroit retirer de cette rec- 
tification du baromètre y a fait aufli des ex^- 
périences pour la connoitre. Tous les Phy*- 
£ciens , y dit-il , conviennent de la riéceffitë 
fie ccue reâification. Mais^ i^ ils ne foitt 

G iij > 
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pas d*accord fur J'intenfité de cet effet ; 1^ k 
plupart négligent cette correûion. Ces deux 
inconvéniens, fi Ton n*y fait attention, retv^ 
dront impoffible la comparaifon des obferva* 
tions du baromètre. 

M. Légaux en donne les raifons^ &: indique 
en même temps l'expérience dont il a fait 
ufage pour s'aflurer de la dilatation du mer- 
cure ; elle eft la même que celle employée 
par M. de Rochtblavt. M. Légaux a fait conilruire 
une cruche de fer blanc de 34 pouces ; il Fa 
remplie d'eau la plus pure qu'il a fait bouillir ; 
les baromètres étant alors à 27 pouces 6 li- 
gnes ( hauteur moyenne de u pays ) , &' le ther- 
momètre de M. de Reaumur étant à zéro. 
Mais auparavant il avoit fondé au réfervoir 
de fes baromètres , tant à furface plane que 
lumineux ou phofphoriques & ordinaires, un 
tube ouvert a fon extrémité fupérieure , de 
la même hauteur que celui qui contenoit le 
mercure, pour empêcher la preffion de Teau 
fur la furface inférieure du mercure dans le 
réfervoir ; il a marqué fur chacun de fes ba- 
romètres, avec des curfeurs, leurs hauteurs 
de 27 ppuces 81 6 lignes , le thermomètre 
étaii^ tou}0iirs à zéro : puis il les a plongés 
daus Peau bouillante. Cette expérience réi- 
térée différentes fois avec les mêmes circonf- 
tances & les mêmes précautions , lui a ^onné 
conftamment 3 lignes de dilatation : ayant 
eu foin d'obferver pendant ce temps s*il n'ar- 
rivoit aucun changement dans 1^ preffîon de 
Tathmofphere , auquel cas il en auroit ttmjt 
compte, . 
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le réfiiltat de cette expérience s'accorde» 
parfaitement avec ceux des expériences de- 
Dom Casbois & de M. Chrijlin ; mais il différa, 
fenfiblement de ceux qu'ont obtenu M"**. Dduc. 
& de Rocheblavc\ & cçtte différence , quoi qu'on 
endife , doit être attribuée,moins aux dijflFérens 
procédés des expérience^ ^. qu'à la différente 
dilatabilité des verres ^esf iaropietres. La. 
preuve de cette vérité va devenir ienfible par] 
le coup d'œil que nous allons jçt^r fyr la conf-, 
truâion des, thermometrèsi de M". Delijlc Se* 
Sul[cr. . > . 

On (ait que ces. deux inftrumens pe font, 
pas auffi exafts. que celui.de M. de B^eaumùr. 
La conflrpûion^e ce dernier, depuis qu'elle 
a été pesfeâipnnée par M. i5e/^c,efl" établie, 
de manière à n'avoir rien à craindre de. là, 
différente dilatabilité d^i yerre. Mais cel^es^ 
de M". Delijle & Sul[cr n'ont aucun égard, àr 
cette caufe phyfique , . eUes fojnt établies fur, 
Iç volume du mçrcure contenu dans lé ther-^ 
mometre : ç'çft pourquoi dans l'ur^ de ces deux^ 
inftrumens/e urn^cdc laglau^ & dans, l'autre 
c(:lui de t eau bouillante , oe (ont pas des termes 
foces & invaXiàblçs, ' 

En effeç, les dçgïés du thermomètre de M,. 
Delijle font lés parties d'ufiè échelle (j,uL expri- 
ment la quantité dont u^ xoJ,iuno qùelcoaque^ 
4e merciifè^^çonfidéré dans l'eau bpyillante. 
(IjÇ i?arome^re1étant ^ 2.8|)Qifc.é^,), eft conr 
tipi^elljeinçnt CQçdj^fé d^ que nous, 

rçfpjjTQus , oïl pliitot f^v le Yfoi/i. de la glace ' 
fpndantÇ; Ç?^ Çap^tiçs doivent çtre égales , fi^ 
le tuyau efl bien cylindrîqiie j. elles doivent" 
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être auffi toujours les mêmes, fi la dîlatabi'-; 
lité n*eft pas plus grande dans une efpèce de 
verre que dans toute autre. Mais cette der-* 
niere confidération a été mife en évidence 
par plufieurs Phyficiens très-habiles. Ils ont 
reconnu que le point de la congélation de 
M. DcUjlc n*étoit pas un terme fixe & inva- 
nable; les uns Tout trouvé à 148, 149, & 
même à 1 50 degrés de fon échelle , d'autres 
à 150, 151 ,1(29 &c. Enfin, cette variabilité, 
qui a pour came la différente dilatabilité des 
différentes efpèces de verre , a mis les Phy* 
ficiens dans la néceffité de prendre un terme 
moyen, celui de 150 degrés, pour déterminer 
le point de la congélation , & rendre par-là 
la.conftruûion du thermomètre de M. DeUJlc 
plus commode. 

l^ graduation de celui de M. Sut^er, eft 
l^inverfe de celle de M. DeUJle. Les degrés 
du thermomètre de M. Sulier^font les parties 
d^une échelle qui expriment la quantité dont 
un volume quelconque de mercure, confi- 
déré dans la température de la glace fbn* 
dante, eft continuellement dilaté dans Tair 
que nous refpirons , ou plutôt , par la chaleur 
de Teau bouillante ^ le barQmetrç étant à 
zS pouces. 

Le terme de Teau bouillante du thermo-* 
mètre de M. Sul[er, a préienté la même 
variabilité que le terme de la glace de ML 
J>elijle. Les Phyficiens, pour k fixer par 
approximation , ont été obligés d*avoir aufii 
{écQursà un mcdiumy & ceci eft eaçorg uqç 
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preuve que les différentes efpèces de verre 
ne jouiffent pas de la même dilatabilité : 
d'ailleurs, ce point de phyfique a été dé- 
montré évidemment par les expériences de 
plufieurs Savans , & une plus longue diicuf- 
fion à ce fujet feroit inutile. (^F. la Diffcr-^ 
tation du Docteur Martine^ fur la confiruBion des 
thermomètres. ) 

Les différentes efpèces de verre font donc 
différemment dilatables. Cela une fois pofé 
& reconnu , voyons maintenant comment il 
faut procéder à la reâification du baromètre^ 
pour prendre comparativement la véritable 
hauteur du mercure, relativement aux diffé- 
rens degrés de température. 

Nous penfons qu'il faut diffnguer les ba- 
romètres que l'on a faits jufqu'à préfènt , de 
ceux que 1 on pourra faire ci-après. Confé- 
quemment cette diflinâion exige deux arti- 
ticles féparés , fi Ton veut rendre poffible la 
comparaifon des obfervations du baromètre. 
Nous appelions baromètres anciens , tous les 
baromètres aâuellement conflruits; & baro^ 
mètres nouveaux ^ tous ceux que Ton conftruira 
dans la fuite. 

TROISIEME SECTION. 

Baromètres nouveaux. 

Nous fuppofons que tous les Météorolo- 
giffes font dans l'intention de corriger fur le 
baromètre y les erreurs produites par l'in-. 
duefiçe du chaud 8c du froid^ parce que cet|é 
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corrçûioneft jugée indifpenfable.Dans.cett^ 
bypothèfe 9 que doit faire un Phyficien qui 
a conçu le deflein de rédiger des obferva- 
tions barométriques exaâes ? II doit , ayant 
de les commencer^ faire les expériences né-, 
ceflaires pour connoître la dilatabilité du tube; 
de verre dans lequel le mercure de fon ba- 
romètre eft renfermé : la Phyfique lui pré- 
fente trois moyens pour parvenir à ce but. 
Le premier eft de foumettre fon inârumen^ 
aux températures de la glace fondante & de 
Teau bouillante 9 en obfervant les conditions 
recommandées par M. Légaux* Ce procédé 
lui donnera les connoiflances qu'il dçfire ; il 
faura quelle eft Fétendue de la dilatation du 
mercure de fon baromètres du point de là 
glace à celui de Teau bouillante. En confér 
quence il dreftera pour fon ufage ( s^il n^ 
veut pas fe contenter de notre 'l^ablè baro* 
thermométrique ) une échelle ou une table 

Î particulière ^ à Faîde de laquelle il pourra 
aire » à chaque obfervation du baromètre f 
la correâion quVxige la température fur la 
liauteur de la colonne du mercure. 

Le fécond moyen n'exige aucune expé- 
rience. Il confifte à placer à côté du baro- 
mètre 9 un thermomttrc re^iftca^eifr fen^lable à 
celui indiqué ci-devant par Dom Casbois* Il 
fuffit de marquer fur cet inftrument le terme 
^e la glace ^ & de le conftiruire avec le même 
yerre & le mçmç mercure que le baronxetre^ 
Un thermomètre ordinaire , f^ns réunir ce$ 
tjcm^^tioAs j^pourroit prqcurer le và^% ^X«u^ 
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ta;e, s'il étoit attaché fur la planche du ba« 
rometre : d'un côté il porieroit Téthelle dé 
Bimmur; & de l'autre , l'échelle thermonié«* 
trique du baromètre fur lequel il feroit pof& 
Ce troifieme moyen feroit même préférable 
au fécond y pourvu que l'échelle thermomé* 
trique fut exécutée d'après les différentes 
hauteurs journalières du baromètre : mais ces 
trois moyens #ne peuvent être comparés à 
notre Table baro* thermométrique, qui eft 
infiniment plus commode, comme il feraùfé 
de le remarquer. 

QUATRIEME SECTION. 

Baromttrts anciens. 

Les obfervations faites fur les baromètres 
anciens, qui cxifitnt encore.^ ae peuvent être 
corrigées qu'après avoir fournis ces iikftruv- 
«ens à la méthode ttaçée par M. Légaux. Oa 
connoitra alors l'étendue de leur^ variatiionsE: 
mais cette connoiffance eft infufEfante, & 
ne igene à rien, 'fi 1'^ i|npjre leSrd^gcés de 
chaleur & de froid qui ont régné pendant le 
temps des obfervations» Wo»ei feTouà voir ci- 
après le parti ^u'il faut prei\4re da(is ce cas , 
pour rendre ces oblervatiôns utiles &: cbm* 
parables. i , - . 

Nous pâflbns à ceHei^ qui ont ^té faites fur 
des baromètres qui nexiftmt,pîus , parce qu'ils 
font bfifés. Que faire pour réduire ces ob- 
^nratbx^ à Jeur juftç y^Uçni^è U fa\it /ans 
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doute en faire la réduâion, i^. diaprés nné 
Table dreffée fur le terme moyen de la dilata* 
tion du mercure dans le baromètre : 2^. d'après 
le terme moyen de la variation du thermomè- 
tre intérieur pour chaque mois de Tannée. 

Ces deux confidérations font eiTentiellesy 
fi Ton fouhaite apporter une exaâitude fatis* 
faifante dans la comparaifon des obfervations 
barométriques , tant anciennes que modernes» 
En effet, comment comparer les anciennes 
cbrervations avec les modernes , û Ton ne 
fait dans celles-là la correâion que Ton fe 
propofe de faire dans celles-ci. D'ailleurs , 
fi les uns la faifoient fuivant une certaine 
échelle, & les autres fuivant une autre, il en 
réfulteroit encore une autre bigarrure mal 
entendue. Il faut donc que tous les Météo- 
rologtftes s^accordent à la faire fuivant une 
échelle commune. Voilà la feule reflburce 
qui leur reftepour apprécier à fa îufte va- 
leur, ou à peu près j le langage des inftru- 
mens anciens. 

SECONDE PARTIE- 

^Mkhodes pour débarraffer de tinfiuenct 
thermométrique les obfervations du ba- 
romètre y tant celles que ton a faites 
jufquà préfent^ que celles qui fc feront 
dans la fuite. 

{ies détails dans lefquels nous fomiQsl 
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'entrés ci-devant , ont fait fentir aflez corn- 
bien la reâifîcation du baromètre eft indif* 
penfable pour prendre la véritable hauteur 
du mercure. On fe rappelle que la chaleur 
raréfie ce fluide , &: que le froid le condenfe; 
& qu*à mefure que Fun ou l'autre en change 
le volume , ils en font varier la pefanteur 
fpécifique. Tous les Phyficiens, en convenant 
deTexiftence de cette variation , conviennent 
en même temps de la nécefiité de la reâi- 
£cation. Voyons maintenant de quelle ma- 
nière il faut opérer pour la faire corrcâe- 
ment fur Toblervation journalière : nousr 
parlerons enfuite des obfervations anciennes; 

PREMIERE SECTION. 

Ohfirvatîons joumaLitrts ou aUuclUs* 

Le Météorologifte qui veut faire des ob^ 
ïervations exaâes 9 ne néglige pas, avant de 
ks commencer 5 d'employer tous les moyens 
convenables pour fe procurer des inftrumens 
conftruits avec précifion, & félon les prin- 
cipes recommandés par les Phyficiens. It 
fait que l'importance & l'utilité de fon tra- 
vail dépendent en quelque forte de . cette 

Êetite attention ^ s'il ne veut pas fe donner 
L peine de les faire lui-même : ce qui efl: 
une befogne dont on n'eft pas toujours à 
portée de s'occuper ; mais befogne bien fatis- 
&ifante, parce qu'elle nous donne un degré 
jde conviâion que rien ne peut égaler. 
Ainfinous imaginons que le Météorologie 
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eft petfuadé de la bonté de fes iiifthinifeiiii 
£oit qu'il les ait cônftruits lui-même, foit 
qu'il les ait vérifiés. Son baromètre à furface 
plane eft monté Air une échelle graduée avec 
ioin ; il en eft de même de fes thermomètres. 
Je dis fes thermotrutrcs ^ parce qu'il eh £ciut 
plufieurs lorfque Ton veut faire la reâifica- 
tion idu baromètre. Le thermomètre fufpendu 
à l'extérieur & dans la rue, ne peut fervir 
à cette opération. Le Rarometre eft ordinai- 
rement attaché dans lios appartemens : il 
n'a pas befoin , pour faire fes fondions y d'être 
placé à l'extérieur. Ceft pourquoi on fixe 
fur la planche de cet inftrument , un fécond 
thermomètre qui indique, à chaque obferva* 
tion^ la température de Tappârtemënt : fcelui 
qui eft à l'extérieur indique la température 
de rathmofphère. Il y a toujours entre l'une 
& l'autre température une différence, foit 
en plus, foit en moins. 

Le Météorologifte fait, par la vérificatioà 
ou l'expérience qu'il a faite , que fon baro- 
mètre étant à 27 pouces & 6 lignes , fait , 
du point de la glace à celui de l'eau bouil- 
lante, une variation de 5 lignes. Il dreffe 
une échelle ou une table d'après cette tra- 
riation : elle auroit pu être plus étendue 
( par exemple de 6 lignes ) pour les raifons 
que nous ayons expofées ci-devant. Dans 
ce cas,onconftruit la table ou réchellé de 
correûion fiu: une dilatation de 6 lignes : mais 
nous fuppoferons ici qu'elle n'eft que de 
5 , parce que le baromètre ne Ta donnée 
4ue de cette étendue. 
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Or I pour faire une table de correôion fut 
m variatioa de cinq lignes , voici comme 
il&ut procéder. Vous divifez d*abord les 
j[ lignés en 500 (Parties égales. Le zéro re- 
préiente le point de la glace 9 & $00 celui 
de Feau bouillante ; conféquemment 250 St 
125 répréféntëront , le premier 40 degrés att 
deflus de la glace, & le fécond 10 ; le tout 
au thermomètre de Reaùmur. Le premier 
chiffire i gauche indique les lignes , & les 
deux autres, qui fuivent, indiquent les cen- 
tièmes de ligne. Ainfi lorfque le baromètre 
fe foutient à 27 pouces^ demi, le ther- 
momètre de Reaumur étant à 20 ou 40 de- 
grés au deflus de la glace, la table vous 
apprend qu'il faut, dans ce dernier cas, re- 
trancher de la hauteur de la colonne de 
mercure 2 lignes & 50 centièmes (ou deux 
lignes & demie ) ; & dans le premier cas , une 
ligne & 23 centièmes ( ou une ligne & un 
quart ). 

Vous pouffez plus loin la diviflon de votre 
table } & vous voyez que lorfque le baro- 
mètre eft au même point , & le thermomètre 
à dix degrés dilatation , la correâion eft 
de 62 centièmes, c'eft-à-dire de 6 dixièmes 
de ligne. Vous prenej^ la moitié de cette 
fommè , qui eft 3 1 ^ & vou s favez que le 
thermomètre étant à 5 degrés de dilatation y 
la corrëâion doit être de trob dixièmes de 
ligne. Vous divifez 31 en 5 , & cette fub- 
divifion vous fait voir qu'un degré de dila- 
tation au thermfocùetre de^Reaumut^ aug<-; 
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mente de 6 centièmes de ligne la hauteur 
d'une colonne barométrique de 27 pouces & 
demi* 

D'un autre côté 5 cette fubdivifion vous 
apprend qu'un degré de condenfation au 
même thermomètre, diminue de la même 
quantité la hauteur de la colonne : delà 
vous tirez la conféquence , que lurfque le 
baromètre eft à 27 pouces & demi, & le 
thermomètre à 20 ou 40 degrés au defibus 
de la glace 9 il faut, dans le premier cas, 
ajouter à la hauteur barométrique une ligne 
& un quart, & dans le fécond, deux lignes 
& demie , ainfi du refte pour les différens 
degrés de condenfation. {^ F. la TaUc taro^ 
. ihcrmomitrique ci^apris, ) 

Si la température reftant toujours la même^ 
par exemple , à 20 degrés de dilatation du 
thermomètre de Reaumur ) , le baromètre 
varioit de 6 lignes, & montoit à 28 pouces, 
alors il faudroit retrancher fur la colonne 
.une ligne & 27 centièmes, & non pas une 
ligne & 25 centièmes comme ci-deffiis. 

Si le baromètre au contraire defcendoit à 
27 pouces , il ne faudroit retrancher qu'une 
ligne & 23 centièmes. Ces différences , comme 
il eft ailé de s'en appercevoir, font peu: 
fenfibles : néanmoins on doit en tenir compte 
dans Tobfervation , & retrancher, dans le 
premier cas , une ligne & trois dixièmes , 
& dans le fécond, une ligne & deux dixièmes. 

Si la variation thermométrique du baro- 
.metre étoit plus étendue 9 c'eft-à-dire^ de 6 

îignej 
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lignes ou de 600 parties égales <Iu point de 
la glace à Teau bouillante, le baromètre 
étant à I7 pouces & demi; on iniagine bien 
que, fuivant les différens cas exprimés ci- 
defTus, il faudroit, fur la hauteur dû mer- 
cure , faire une plus grande fouftraâion pour 
la dilatation occalionnée par la chaleur, & 
une plus grande addition pour la condenfa- 
tion produite par le froid : cela feroit in- 
diqué par la table que Ton aufoit dreflée à 
ce fûjét. 

Ces détails fut la conftruÔîon & Tufagé 
des tables^ ont fans doute donné une idée 
fatisfaifahte des avantages qui peuvent ré- 
fiilter de là cotireôion du baromètre pour la 
comparàifon de ces inftrumens dans les dif- 
férens pays. On fait que la chaleur n'eft pas 
dans le même temps par-tout la même. Ainfi 
detix baromètres cbnftruits enfemble par le 
même Artifte> & qui s'accordent parfaite- 
ment, mais dont Tun a été tranfporté à Rome^ 
& VavLtteàParis^ poùrroient très-bien le'mêmé 
jour & au même inftant fe trouver à la même 
hauteur, fans cependant donner la même in- 
dication ; ils poùrroient aufli fe trouver dans 
la même Ville , & ne pas s'accorder , quoique 
placés au même niveau, parce que Tun fe- 
roit dans un lieu expofé au n\idi , & l'autre 
dans un lieu expofé au -nord. Ces exemples 
fe généralifent fuffifamment. 

Pâflbns mainten^t à la manière de rédiget 
Tobfervation journalière , en rendant compte, 
avant tout , de remplacement de notre ther- 

H 
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mometre St de notre baromètre. Ils font tous 
deux dans une chambre expofée au nord , & 
attachés fur la muraille qui regarde ce point: 
la variation thermométrique du baromètre 
e& de 5 lignes ou de 500 parties égales du 
point de la glace à celui de Teau bouillante* 

Le !«'• Juin 1781, à y heures du matin, 
le baromètre fe foutenoit à jirras à 28 pou- 
ces^ le thermomètre intérieur étant à 16 de- 
grés & 2 dixièmes de dilatation : conféquem- 
ment , déduûion faite de la variation ther- 
mométrique qui eft de 10 dixièmes de ligne 
ou d'une ligne , la véritable hauteur du ba* 
rometre étoit de 27 pouces & 1 1 lignes. 

Le même jour à, 3 heures de Taprès midi , 
le baromètre fe foutenoit à 28 pouces & 3 
dixièmes de ligne 9 le thermomètre intérieur 
étant à 20 degrés & 7 dixièmes de dilatation : 
Conféquemment 9 déduâion faite de la va- 
riation thermométrique qui eft d'une ligne & 
30 centièmes ou 3 dixièmes , la véritable hau- 
teur du baromètre étoit encore de 27 pouces 
& II lignes. 

Le 2 du même mois , à Ç heures du ma- 
tin, le baromètre fe foutenoit à 27 pouces 
1 1 lignes & 6 dixièmes , le thermomètre in- 
térieur étant à 16 degrés & 6 dixièmes de di- 
latation : conféquemment, déduâion faite de 
la variation thermométrique , qui eft d'une 
ligne & un dixième, la véritable hauteur du 
baromètre étoit de 27 pouces 10 lignes & f 
dixièmes. 

La table fuivante donne pour chaque jouç 
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du moîs,robfervation barométrique corrîgée.*^ 

Ld, premiers colonne verticale de cette table 

indique Theure de Tobfervation que Ton a 

f faite dans la matinée ; la féconde indique le 

! degré du thermomètre intérieur; hitroifiemey 

^ la hauteur du baromètre non corrigé; la qua^ 

tricmcy la hauteur du baromètre corrigé; la 

cinquième indiqué l'heure de robfervation pour 

Taprès midi ; la Jixieme y le degré du thermo^ 

mètre intérieur ; Xàfepdeme^ la hauteur du ba- 

romettre non corrigé; & la huitième^ la'hau-, 

teur du baromètre corrigé. 

La dernière colonne horizontale donne le 
terme moyen , tant du thermomètre que du 
baromètre corrigé & non corrigé. On y voit 
que le degré moyen du thermomètre inté- 
rieur, d'après la (omme du mois , eft pour le 
matin de 14 degrés & 2 dixièmes, & qu'il eft, 
pour l'après midi^ de 16 degrés & 8 dixièmes. 
On remarque que la hauteur moyenne du ba- 
romètre non corrigé , d'après la fomme du 
mois , eft , pour le matin , de 27 pouces 9 
lignes & 8 dixièmes ; & pour l'après midi , de 
27 pouces 9 lignes & 9 dixièmes ; mais cette 
hauteur eft fautive 9 puifque le baromètre 
corrigé ne la donne pour le matin & l'après 
midi, que de 27 pouces 8 lignes & 9 di- 
xièmes; ce qui fait pour l'après midi une er- 
reur d'une ligne dans l'obfervation , & le 
matin une erreitr de 9 dixièmes de ligne. 

Ainfi , en reoifiant chaque jour l'influence 
de la température fur la colonne du baromè- 
tre^ on connoit la véritable hauteur moienne 

Hii 
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de cet inftrumenty non-feulement pourcha-» 
que mois de Tannée ^ mais encore pour chaque 
année : tel eft le but de la méthode que nous 
venons de tracer. Mais il en eft une autre qui 
doit lui être préférée , parce qirelle réunit à 
l'avantage d'être plus courte, celui d'être auffi 
fûre. Elle n'exige que fix opérations i la fin 
de chaque mois ; trois pour les obfervations 
du baromètre faites le mâtin ^ & trois pour^ 
les obfervations de Taprès midi ; en fnppo- 
faut néanmoins que les obfervations baro- 
métriques fe bornent i deux par chaque jour. 
La table précédente va nous donner la preuve 
de cette vérité. 

La plus grande élévation du baromètre le 
matin , eft de iS pouces & 3 lignes ; elle a 
eu lieu le 30 du mois , lorfque le thermo- 
mètre intérieur étoit à 13 degrés & 6 dixiè- 
mes : conféquemment la plus grande hauteur 
du baroftietre a été» d'après la correâion^ de 
28 pouces 2 lignes & un dixième* 

La moindre élévation eft arrivée le 8 
du mois 5 le thermomètre étant à 13 degrés 
& un dixième : conféquemment la moindre 
hauteur du baromètre, félon la reâifîcation ^ 
a été de 27 pouces 5 lignes & 3 dixièmes. 

Toutes les obfervations du thermomètre 
intérieur & du baromètre non corrigé , étant 
fommées & divifées par le nombre des jours 
du mois, on voit que le terme moyen du 
thermomètre 9 pour l'obfervation du matin ^ 
eft de 14 degrés & 2 dixièmes ^ & que le 
terme moyeii du baromètre non corrigé eft 
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é 27 pouces 9 lignes & 8 dixièmes. Si Ton 
retire de la hauteur moyenne du baromètre 
non corrigé , l'influence indiquée par le terme 
moyen du thermomètre intérieur^ laquelle 
eft de 9 dixièmes de ligne , on trouvera que 
la véritable hauteur moyenne du baromètre 
eft de 27 pouces huit lignes & 9 dixièmes , 
c'eft-à-dire , femblable à celle donnée par la 
table précédente. 

Les trois opérations , que nous venons de 
faire pour corriger les oblervations baromé- 
triques de la matinée, pourront s'exécuter 
facilement fur les obfervations de Taprès midi: 
ceft pourquoi nous n'entrons pas dans un 
plus grand détail à ce iujet ; ce que nous 
avons dit fuffit pour mettre au fait les per- 
fonnes les moins intelligentes. Nous ajoute- 
rons/eulement que cette méthode eft néce(^ 
faire aux Météorologiftes qui cherchent à 
découvrir Ji le baromètre eft fujet ou non à une 
variation, diurru périodique* S'ils négligeoient 
d'en faire ufage , ils pourroient tomber faci- 
lement dans Terreur; mais il eft temps de 
nous occuper des obfervatiohs bargmétriques 
anciennes, 

SECONDE SECTION. 

Obfervations anciennes^ 

Les Phyficiens ayant reco^inv la néçeffitè 
de corriger les oblervations barométriques 
;0uniaUere$^ il paroit indifpenfable :i ii Vof^ 

H \\) 
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veut comparer celles-ci avec les anciennes , 
<l*appliquer la même correîlion à ces der- 
nières. Mais pour faire cette correâion d'une 
manière avantageufe, il faut d'abord , comme 
nous l'avons annoncé , diflinguer les obfer- 
vations anciennes qui ont été faites avec des 
baromètres qui txifitnt encore , d'avec les ob- 
fervations anciennes qui ont été faites avec 
des baromètres qui ncxijlcntplusy parce qu'ils 
font brifés. 

Quant aux obfervations anciennes dont les 
baromètres exijlent encore y rien n'eft plus aifé 
que d'en faire la reâification ,.û elles ont été 
accompagnées de l'obfervation du thermo- 
mètre intérieur; il s'agit dans ce cas (nous le 
répétons ) de mettre le baromettre à l'épreuve 
de la glace & de l'eau bouillante , pour con- 
noitre l'étendue de fa variation thermomé- 
trique. Cette connoiflance une fois acquife, 
on peut au moyen du thermomètre intérieur, 
procéder comme nous l'avons fait ci-devant 
pour Tobfervation journalière. 

Si les obfervations anciennes dont les ba- 
romètres exiftent encore y n'ont pas été accom- 
pagnées de l'obfervation du thermomètre in- 
térieur , on conçoit fans peine que cela exige 
plus d'embarras : que faire en pareille cir- 
conftance, pour fe procurer la corredion que 
Ton defire ? Nous penfons qu'il faut avoir re- 
cours aux obfervations du thermomètre in- 
térieur que l'on a faites depuis quelque temps 
dans chaque pays, ou que l'on fera. Nous 
^VpûOL^inGM qu en mettant ces obfervations en 
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cofflparaifon avec celles du thermomètre ex* 
teneur , il en réfultera pour le terme moyen 
de chaque mois , une difFérence utile à notre 
deflein. Nous allons développer Tidée qui 
nous eft venue à ce fujet. 

On fe rappelle que, fuivant notre table 
précédente , le terme moyen du thermomètre 
intérieur a été à Arras y d après- la fomme des 
obfervations du mois de Juin^ de 14 degrés 
& 2 dixièmes le matin , & de 16 degrés & 8 
dixièmes Taprès midi. J'ajoute ces deux fom-* 
mes enfemble, & j^en prends enfuite la moitié; 
cela me donne 15 degrés & 5 dixièmes pour 
IWervation moyenne du mois, prife le matin 
& Taprès midi. Je luppofe qu'on a fait la 
même opération pendant dix ans , & qu^on a 
trouvé que le terme moyen du mois de Juin 
eft de 16 degrés; ce réfultat du thermomètre 
intérieur, s'il eft comparé avec le réfultat 
du thermomètre extérieur qui eft de 15 de- 
grés pour Arras , donne une différence d'un 
degré en plus. On fait donc , par cette com* 
paraifon, que dans le mois de Jumelé terme 
moyen du thermomètre intérieur excède a 
Arras d'un quinzième celui du thermomètre 
extérieur. Cette connoiflance qui peut être 
acquife fur tous les mois, & dans chaque 
pays , fuffit , comme on le verra à Tinftant , 
pour corriger par approximation , ^ d'une 
manière fatisfaifante , les obfervations baro- 
métriques anciennes , qui ont été élites fur 
les baromètres qui txifimt mcùre , mais qui 
n'ont pas été accompagnées de robfervatiot» * 
du thermomètre intérieur. 
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' Exempte. Au mois de Juin 1760, le degré 
moyen du thermomètre extérieur a été i 
Arras de 14 degrés &7 dixièmes, & lahaur 
i£ur moyenne du baromètre de 28 pouces. 
Je veux reûificr cette hauteur , & la débar-r 
rafler de l'influence thermométrique. Je fai$ 
cette proportion, 15,0: 16,0 : : 14,7 : x^i^^y. 

Conféquemen^ la véritable hauteur moîenne 
du baromètre çÂ de 27 pouces & 1 1 lignes , 
puifque d'un côté il eft reconnu par la règle 
de proportion que le degré moyen du ther-' 
ipometre intérieur a dû être à Arras , en Juin 
1760, de 1$ degrés & 7 dixièmes ; & de 
Tautre , que la variation thermométrique du 
baromètre eft de 5 lignes du point de la glace 
à celui de Teau bouillante. 

Quant aux obfervations barométriquesSin? 
çiennes qui n'ont pas été accompagnées de 
lobfervation du thermomètre intérieur & 
extérieur 9 & dont les baromètres exifiem 
encore 9 ou ntxijlcnt plus ^ il faut prendre une 
autre route pour arriver au même but. Les 
baromètres qui èxifient encore feront affujettis 
aux expériences de M. Légaux, recomman- 
dées ci-devant : ceux qui ri èxifient plus ^ ne 
pouvant êtrefoumiç à cette épreuve, exigent 
^n autre expédient. 

Nou$ avons remarqué que 'le$ différentes 
(Espèces de yerre font plus ou moins dilatables]^ 
msk^ l:)nfluence thermométrique, fur une cor 
IprniQ 4e baromètre élevée i 27 pouces 
jfc $ {ignes*^, a été trouvée ^ par quelques 
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jies , plus ou moins, du point de la glace 

^celui de Teau bouillante. Nous avons ajouta 

que la même différence a été obfervée dans 

Jaconftniâion du thermomètre de M. Dtlijlc^ 

& dans celui de M. Sul{er. Cette variabilité 

dans la dilatation du verre., impofe dono 

lobligation de prendre un médium pour trou-r 

ver, par approximation , Tinfluence thermo» 

niétrique du baromètre, lorfque le tube eft 

brifé. C'eft ce que nous avons fait ; & d'après 

nos calculs , il réfulte que la variation 

moyenne thermométrique du baromètre, eft 

de cûiq lignes & up quart , ou de 500 & 

24 parties du point de la glace à celui de 

J'eau bouillante. Nous avons en conféquence 

dreffé une Table à ce fujet, à qui nous 

avons donné le nom de Table baro^thtrmomi^ 

trique univerfelle^ parce qu'elle peut fervir,* 

comme on le verra ci-après , tant pour les 

obfervations anciennes du baromètre , que 

pour les nouvelles. 

Cette Table offre donc un moyen facile 
pour déterminer , par une approximation fa- 
tisfaifante, l'étendue de l'influence thermo* 
métrique fur la hauteur du baromètre , lorf- 
que le tube de cet infiniment nexific plusv 
mais cette connoiffance ne fuffît pas, ii on 
ignore les degrés de chaud & de firoidqui ont 
régné dans l'air. En effet, comment retrancher 
de l'obfervation barométrique ancienne , ce 
qui appartient à la chaleur , fi rien ne nous in-r 
diqué la température qi^i a eu lieu alors ? Il 
^ut donc encore lever cet obftacle > ien mètr. , 
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tant en uhge j pour chaque pays , quelqu*ap- 
proximation fatisfaifante fur cet objet. 

Les obfervations que Ton fait en France 
depuis pluûeurs années , fur le thermomètre 
de Reaumur, nous ont appris le terme moyen 
de cet inftrument , non - feulement pour 
Tannée , mais encore pour chaque mois de 
Tannée. Nous favons , d'un côté ( par le 
Traité de Météorologie du père Cotte ) , qu'à 
Montmorenci , ou plutôt en France , le degré 
moyen de Tannée commune eft au thermo- 
mètre de Reaumut i expofé à Tair libre , de 
8 degrés & 9 dixièmes j & de Tautre , que 
le degré moyen de cet inftrument eft » 

Pour le mois de Janvier^ iW degré & 
deux dixièmes. 

Pour celui de ï'évrier, de trois degrés & 
deux dixièmes. , 

Pour celui de Mars, de quatre degrés & 
^x .dixièmes. 

Pour celui d'Avril , de huit degrés & 
fix dixièmes. 

Pour celui de Mai, de dou^e degrés & 
quatre dixièmes. 

Pour x:elui de Juin, de quinze degrés & 
cinq dixièmes. 

Pour celui de Juillet , de fei:^ degrés & 
cinq dixièmes^ 

Pour celui d'Août , àtfei^e degrés. 

Pour celui de Septembre , de treize degrés & 
fept dixièmes. 

Pour celui d'Oâobre , de huit degrés & 
huit dixièmes. 
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Pour celui de Novembre 9 de çuatre degrés 
& czVzj! dixièmes. . 

Pour celui de Décembre , de deux degrés 
& un dixième. 

Cette connoiflance du terme moyen du 
thermomètre extérieur ^ pour chaque mois 
de Tannée, nous ofFre uae approximation 
fatisfaifante de la température qui règne com- 
munément en France. Les obfervations du 
thermomètre. intérieur vont .nous en offrir 
une autre qui n*eft pas moins utile : elles 
nous apprennent qu'à Montmorenci le degré 
moyen du thermomètre intérieur eft. 

Pour le mois de Janvier ^ de deuk degrés & 
/ffl^ dixièmes. 

Pour celui de Février, de fuatre degrés & 
huit dixièmes. 

Pour celui de Mars , de fept degrés & 
«ei;/ dixièmes. 

Pour celui d'Avril , de neuf degrés & 
huit dixièmes. 

Pour celui de Mai, de treiie degrés. 

Pour celui de Juin, de quinic degrés & 
un dixième. 

Pour celui de Juillet , de feiie degrés & 
huit dixièmes. 

Pour celui d'Août , de dix-fept degrés & 
fix dixièmes. 

Pour celui de Septembre , de quator{e degrés 
& neuf dixièmes. 

Pour celui d'Oâobre, de on^e degrés fit 
quatre dixièmes. 

Pour celui de Koyembre ^ de hua degrés 
$L quatre àmemes^ . 
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Pour celui de Décembre , de quatn degrés 
& neuf dixièmes. 

Ces trois approximations ( i^. la Table 
baro-thermométrique univerfelle , 2°. le terme 
moyen du therinometre extérieur pour cha- 
que mois de fannée f 3^. celui du thermo* 
métra intérieur ) nous donnent la facilité 
de coriiger les obfervations barométriques 
anciennes, quel que foit le jour & le mois 
de l'année : cela va devenir fenfible par 
l'exemple fnivant. 

On fait , par des obfervations du baro- 
mètre, faites dans le mois de Juin 17589 
à Arras , Yur un baromètre qui nexific plus ; 
obfervations qui n'ont pas été accompagnées 
de celles du thermomètre extérieur & in- 
térieur : on fait , dis-je , que la hauteur 
moyenne du baromètre , pendant ce mois , 
a été de 27 pouces 1 1 lignes & 2 dixièmes. 
Voici comme je procède pour dégager , par 
approximation, cette hauteur moyenne 'de 
Tinfluence thermométrique» 

Je me rappelle d'abord que la variation 
thermométrique d un pareil baromètre , eft 
Sxée par ma Table baro^thermométrique uni-' 
yerfilU y à 5 lignes & 24 centièmes de ligne , 
du point de la glace à celui de l'eau bouil-* 
!ante : je vois enfuite que le terme moyen 
iu mois, de Juin , eft pour le thermomètre 
extérieur, de 15 degrés 3 dixièmes, & pour 
le thermomètre intérieur, de 15 degrés & i 
dixième : je prends la moitié de ces deux 
Ibqimess^ laquelle «ft de 15 degrés & deux 
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dixièmes. Cette connoiffance quim^apprendV 
â très-peu de chofe près^ le terme moyen 
de la température du mois de Juin en France» 
& dans les autres pays qui font fous les 
mêmes parallèles ou degrés de latitude » me 
fuAt pour me procurer une approximation 
fatisfaifante. Je retire de la hauteur moyenne 
du baromètre (qui eft de 27 pouces 1 1 lignes 
& 2 dixièmes ) les 15 degrés & 2 dixièmes 
de dilatation; ce qui produit fur la colonne 
de mercure , un retranchement de 98 cen^ 
tiemes de ligne ^ ou d'une ligne. Alors je 
fais que la véritable hauteur moyenne du 
baromètre 9 pendant le mois de Juin 17589 
a été à Jrras de 27 pouces lO lignes & i 
dixièmes. ' 

Cet exemple fe généralife fuififamment. 
On opérera pour un jour 9 &c. comme pour 
un mois ; & 1 on voit fans peine que cette 
opération peut fe pratiquer fur un baro- 
mètre qui exijie encore j comme fur un baro- 
mètre qui n4xifte plus , quoique les observa- 
tions faites fur ce premier n'aient pas été 
accompagnées de Tindication du thermomètre 
intérieur & extérieur. 

Nous allons nous occuper maintenant de 
l'utilité de notre Table baro-thermométrique 
iiniverfelle : nous croyons qu elle fera d'ua 
grand fecours aux Météorologiftes^ par les 
avantages qu'ils en pourront retirer , comme 
il fera aifé de le remarquer à l'inftant. 
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TROISIEME PARTIE. 

Table baro-thermométrique uruverfelle. 

• 

Nous avons donné le nom à'univerfelU à 
cette Table ; i*^. parce qu'elle peut être utile , 
non-feulement pour toutes les obfervations 
anciennes du baromètre , mais encore pour 
les nouvelles : 2^. parce que fon uiage s'étend 
à toutes les mefures connues y au pied^d'An- 
gleterre , d'Allemagne, de Vienne , &c. comme 
au pied de France : 3®. parce qu'elle peut 
fervir pour toutes les hauteurs du baromètre , 
depuis I pouce jufqu'à 30, & plus. Ce qui 
eu fort commode lorfqû il s'agît d'apprécier 
l'élévation d'une montagne, ou la profondeur 
d'une mine. 

Ce font ces avantages multipliés qui nous 
ont engagé à la publier ; nous ne l'avions faite 
que pour notre ufage particulier. 

PREMIERE SECTION. 

TabU barO'thtrmomitrique univcrfclU^ applicahU 
aux objervadons nouvelles du baromètre , comme 
aux anciennes. 

Nous n'avons encore donné aucun dé- 
tail fur la conftruâion de cette Table. La 
première colonne verticale , ainfi que la dcr- 
niere , indique les degrés du thermomètre de 
Reatimur ; la première depuis le point de la 
glace jufqu'au point de l'eau bouillante ; & 
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U féconde , depuis le point de congélation 
jufqu^à 80 degrés au deflbu^ de ce point» 
Ainû , Tune marque les degrés de dilatation ^ 
& Tautre les degrés de condenfation* 

La féconde colonne horizontale indique la 
hauteur du baromètre en pouces ^ lignes ; 
& les chiffres qui font au deflbus^ dans la 
colonne verticale y donnent les lignes & les 
centieAies de lignes qu'il faut retrancher 
ou ajouter à la hauteur du baromètre , fui- 
vant les différens degrés de température. 
Exemple. Le baromètre eO: à 28 pouces. Se 
le thermomètre intérieure 12 degrés de di- 
latation. Je parcours la féconde colonne ho- 
rizontale, & à Tendroit oii fe trouve 28 
pouces , je vois^ fur la ligne parallèle à 12 
degrés de dilatation , qu'il /aut de la hauteuir 
du baromètre, retrancher 7(8 centièmes, ce 
qui fait 8 dixièmes de ligne. 

Autre exemple. Le baromètre eft à 27pouces9' 
& le thermomètre intérieur à 23 degrés de 
dilatation. La Table m'apprend qu'il faut re- 
trancher de la colonne de mercure une ligne 
& 4 dixièmes. S'il y avoit 146 au lieu de 
14c, il faudroit alors retrancher une ligne 
& 5 dixièmes. 

Troijieme exemple. Le baromètre eft à 28 
pouces 6 lignes, & le thermomètre intérieur 
efl à 1 1 degrés de condenfation , ou au deflbus 
du terme de la glace: dans ce cas, je vois, 
par la Table, qu'il faut ajouter à la hauteur 
du baromètre , 73 centièmes ou 7 dixièmes 
d^ ligne. 
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Cet expofé fuffit pour rendre facile Tufagé 
de cette Table. Nous n*y avons placé là 
hauteur du baromètre , que de demi-pouce 
en demi-pouce , parce que cette diviâon nous 
a paru fuffifante. 

Quant au thermomètre de tleaumur , il 
s'y trouve de degré en degré. Nous ne fommes 
pas entrés dans les fraâions , parce que les 

i>erfonnes les plus icrupuleufes peuvent -fé 
es procurer facilement ^ à la feule infpeâiôii 
de la Table. Je fuppofe que le thermomètre 
eft à 12 degrés & demi de dilatatioil, & lé 
baromètre à 27 pouces & 9 lignes. Je vois , 
à la vue fimple , & fans aucun calcul , qu il 
faut retrancher de la colonne de mercure 
80 centièmes 9 ou 8 dixièmes de ligne. 

Cette Table, malgré la différeiite dilata- 
bilité des verres, de différentes efpèce$ , peut 
être employée à la correâion dun baro- 
mètre quelconque , fans jeter dans une erreur 
bien fenûble. Les tubes les moins dilatables 
font monter de 6 lignes le mercure , du point 
de la glace à celui deTeau bouillante; ceux 
qui font les plus dilatables , ne le laiflenf 
monter qu'à K lignes. Cette différence , dafis 
leur dilatabilité, eu. peu conféquente; i^* 
lorfqu'elle eft comparée à celle de notre 
Table ; 2®. lorfque l'on fait attention que le 
degré moyen du thermomètre intérieur dans 
le cœur dé Tété, n'eft que de 16 degrés & 
demi de dilatation. 

En effet , les tubes de baromètre les moins 
dilatables ^ lorfque cet inftrument eft à 28 

ponciesj 
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pouces, exigeroient pour i6 degrés & demi; 
une reâification d'une ligue & 22 centièmes t 
les plus dilatables n^auroient befoin que d'une 
reâifîcatîon dune ligne & 3 centièmes; & 
notre Table la donne d'une ligne & 8 cen- 
tièmes , c'eft-à-dire , d'une ligne & un di- 
xième. Mais fans examiner ici û les expé-^ 
riences qui fixent à iix lighes , & même à 
un lignes & demie , la variation thermomé- 
trique du baromètre , du point de la glace 
à celui de l'eau bouillante , ont été bien pu 
mal faites, nous nous bornerons à faire voir 
que notre Table eft applicable à toutes les 
variations quelconques. Il ne faut , pour lui 
donner cet avantage, que changer Texpreffion 
de la féconde colonne horizontale , & mettre 
idéalement ou réellement 28 pouces à là 

Î)lace de 32, lorfque le baromètre dont on 
è fert , fait , étant à iS pouces* une varia-» 
tion thermométrique de fix lignes : alors on 
s'apperçoit , au premier coup d'œil , que cet 
inftrument ( le thermomètre marquant, comme 
ci-devant, 16 degrés & demi ) exige une 
reâification d'une ligne & 22 centièmes , ou 
2 dixièmes : ce^ qui s'accorde parfaitement î 
avec celle que nous avons trouvée précé-. 
demment* 

Si le baromètre , au lieu de faire une va- 
riation thermométrique de 6 lignes , n'en fait 
qu'une de ç , du point de la glace à l'eau 
bouillante, lorfqu'il eA à 28 pouces, dans 
ce cas on place idéalement 28 pouces i la 
place de 27, & l'on trouve avec la même 

I 
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précîfion , dans cette dernière colonne , toutes 
les variations thermométriques du baromètre, 
fuivant les différens degrés de dilatation ou 
de condenfation indiqués par le thennometre 
de Réaumur. 

On m'objeâera peut-être que ce procédé 
n^ofïre plus un accord parfait, lorlque les 
baromètres font au deifus ou au deflbus de 
28 pouces; par txcmpU^ à 2.6 pouces» Je prie 
les perfonnes qui ont quelques doutes à ce 
fujet, défaire elles-mêmes la vérification de 
cet article : elles verront , d'après leurs ré- 
fultats , que lorfque la température n*excede 
pas 20 ou 25 degrés de condenfation ou de 
dilatation 9 ce qui eft la température ordi- 
naire de tous les climats , notre Table pré- 
fente la correûion barométrique rarement à 
un dixième de ligne de différence de la vé- 
ritable. Airffi on peut avec confiance faire 
ufage de notre procédé, & mettre idéalement, 
dans le premier cas , 26 pouces à la place 
de 30 ; & dans le fécond, 26 à la place de 
25. Cet arrangement donnera une approxi- 
mation très-fatisfaifante , & fera la preuve 
que notre Table peut être utile , non-feule- 
ment pour les anciennes obfervations baro- 
métriques 9 mais encore pour les nouvelles. 

D'un autre côté , on fait que la marche 
du baromètre la plus étendue, n'eft que de 
trois pouces , encore n'efl-ce que dans les 
pays les plus feptentrionnaux; car ailleurs 
cette marche eft renfermée dans des bornes 
plus étroites. Au refte, comme on va le re^; 
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marquer > cette confidération eft peu impor- 
tante. 

SECONDE SEC TI ON, 

Table baro-thermométrique univerfelU , applicahU 
à toutes Us hauteurs du baromètre y depuis un 
poucejufquà 30 6* plus* 

La belle règle que M. Deluc a imaginée 
pour mefurer la hauteur des mines , la hau- 
teur des tours & des montagnes, par le {en- 
cours du baromètre y a rendu cet inflrument 
plus recommandable. n On a deux baromètres, 
f^ Çnous dit le Père Cotte ^ dans fort Traité de 
>> Météorologie^ liv. 2,^ art. S) dont la marche 
>» eft égale. Une perfonne placée au bas de 
» la montagne ou de la tour qu'on veut 
>f mefurer, obferve Tun de ces baromètres 
» pour tenir compte des variations qui peu- 
» vent furvenir pendant Texpérience. Un 
» autre observateur porte le fécond baro-^ 
» mètre fur le fommet de la montagne ou 
» de la tour, & marque où le mercure s*ar- 
» rête. Il compare fon obfervation avec 
y^ celle qui a été faite au bas,& il en con- 
» dut la hauteur de la montagne ou delà 
» tour. S'il y a , par exemple , 3 lignes de 
^» différence, il comptera 13 toifes d'éléva- 
^ tion ( ou 78 pieds ) pour chaque ligne 
» d'abaiffement du mercure dans le fécond 
$> baromètre : ainfi il conclura la hauteur; 
fp de 39 toifes ou de 234 pieds. » 

•» •• 
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' Cet iifage. du baromètre eft fondé fur la 
loi des denfités de l'air , trouvée par MM. 
Mariotte & BoyU. Toutes les fois qu'on élevé 
le baromètre de 78 pieds , il baifle d'une 
ligne : le contraire arrive lorfqu on le def- 
cend de la même quantité. Mais qu'on tranf- 
porte cet inftrument dans le fond d'une mine, 
ou fur le fommet d'une montagne ; qu'il fe 
foutienne dans le fond de la mine , à 30 ou 
32 pouces ,& fur le fommet de I9 montagne , 
a 2.Ô0U25 pouces 9 notre Table en indiquera 
toujours avec jufteffe la correâion thermo- 
niétrique , parce que la température , dans 
lé fond des mines , eO: ordinairement de 9 
à 10 degrés au deifus de la glace 9 & furie 
haut des montagnes , très-fouvent au deffous 
de ce point. 

Ainfi , notre Table baro-thermométrique 
peut être utile à la mefure des montagnes 
& des mines. A la vue fimple , on diftingue 
affez facilement , à un dixième de ligne , la. 
hauteur du baromètre , fur-tout lorfque Ton 
éû: exercé depuis quelque temps dans les 
observations météorologiques. Cependant on 
peut eftimer la hauteur du baromètre juf- 
qu'au centième de ligne , à l'aide d'un nonius 
& d'une loupe : c'eft ce que l'on fait à l'Ob- 
fervatoire royal d'Angleterre ; & M. Dcluc a 
fuivi cette méthode , en mefurant la tour de 
Saint Pierre à Genève. 

Son baromètre placé au pied de la tour, 
le thermomètre marquant huit degrés & demi , 
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itoit à 26 pouces 11 lignes & 87 centièmes; 
ce qui fait 323 lignes & 87 centièmes. 

Son baromètre transporté au haut de la 
tour , où le thermomètre marquoit fans doute 
auffi huit degrés & demi , étoit à 26 poifce* 
9 lignes & 18 centièmes; ce qui eft l&gal à 
321 lignes & 18 centièmes. 

La différence des deux inftrumens étoit 
donc de 2 lignes & 69 centièmes. 

M. Deluc a trouvé, d'après fes calculs, 
que cette différence , déduûion faite des 
effets thermométriques, donnoit une éléva- 
tion de 210 pieds : élévation qui ne ^'eil 
trouvée différer que de 5 pouces de la hau- 
teur mefurée par d'autres opérations. 

Appliquons maintenant la correûion in- 
diquée par notre Table , à l'obfervation de 
M. Deluc. Elle nous apprend que pour huit 
'degrés & demi de dilatation, le baromètre 
fc foutenant entre 27 pouces & 26 pouces 
& 6 lignes , il faut retrancher de la colonne 
de mercure 53 centièmes de ligne; c'efl ce 
que je fais d'abord fur les 323 lignes & 87 
centièmes : il refle alors 323 lignes 34 
centièmes. Je fais la même opération fur les 
321 lignes & 18 centièmes , il refte 320 lignes 
& 6j centièmes : la différence de ces deux 
réfultats eft de 2 lignes & 6^ centièmes , 
que je multiplie par 78 pieds ; & le produit 
me donne 209,82 , c'efl-à-dire , deux cent 
neuf pieds & quatre-vingt-deux centièmes de 
pied, pour la hauteur de la tour de Saint 
jPierre de G^/2«ve ; ce qui s'accorde avec l'obf 

I ii; 
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fervation de M. Dducy à très -peu de chofé 

près. 

Notre Table étant calculée de demi-pouce 
en demi-pouce, -depuis 2î pouces jufqu^à 
40 , i)eut donc fervir à la correûion du ba- 
romètre , quelle que foit la hauteur de la 
montagne & la profondeur de la mine. Elle 
feraaufli très-utile depuis 21 pouces jufqu^à 
3 , aux expériences que Ton fait dans le 
récipient de la machine pneumati^e avec 
le baromètre tronqué , pour eftimer les de- 
grés de la raréfaâion de Tair. Nous n'in- 
fiftôns pas fur cet avantage y il efl aflez fen- 
fible. 

TROISIEME SECTION. 

Vufagc de cette Table peut séundre à touus Us 
mefures connues ; au pied d! Angleterre , £Alle^ 
magne , de Vienne , comme au pied de France^ 

Chaque Royaume a fa mefure particulière , 
c'eft pourquoi l'échelle du baromètre varie 
dans chaque pays. La graduation de cet 
infirument eft établie chez les Anglois , fur 
la mefure d'Angleterre j chez les Suédois , 
fur celle de Suéde ; chez les François , fur le 
pied-de-roi 9 &c. Cette différence en pro- 
duit une apparente fur la hauteur du baro- 
mètre. En effet, lorfque l'échelle de cet 
inftrument efl divifée fur le pied -de -roi, 
il montre 28 pouces , tandis que le baromètre 
anglois , fuivant la mefure du pays ^ indique; 
près de 30 pouces. 
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Les fciences qui ont établi une commu- 
nication entre tous les pays , ont fait évanouir 
cette diverfité apparente, en s'occupant du 
rapport que les mefures ont entre elles : 
l€s Anglois les ont réduites au pied d'An- 
gleterre ; les François à celui de France , &c. 
On peut voir dans le Dictionnaire ertcyclo-^ 
pédique , au mot pied^ la rédudion des me- 
fures étrangères au pied-de-roi. Cet article 
ne laifle rien à defirer : on y voit, par une 
table dreffée à ce fujet , que le pied-de-rpi 
eft à celui d'Angleterre, comme 1440 eft à 
13 50; c'eft-à-dire, que le pied Anglois eft 
plus court de 9 lignes que celui de France : 
on y voit que le pied de Roi eft à celui de 
Suéde, comme 1440 eft à 13 16, c'eft-à-dire, 
que le pied Suédois eft plus court de 24 
lignes que celui de France, &c. » 

Paffons maintenant à Tufage de notre Tablô 
baro - thermométrique , relativement à cet 
objet. On s'appercevra auffi-tôt que pour 
la rendre utile, il n'eft pas néceffaire de ré- 
duire la mefure ahgloife , ou toute autre ^ à 
la mefure de France, Le baromètre anglois 
fe foutient , par exemple^ à 30 pouces, lorf- 
quele thermomètre de Réaumur marque 14 
degrés de dilatation , & lorfque le baromètre 
de France , le thermomètre étant au même 
degré , fe trouve à %% poncées. Ma Table 
apprend , au premier coup d'œil , que pour 
débarraifer de la correction thermométrique 
le baromètre anglois & le thermomètre 
françoi^^ il faut , fur le premier , retranchée 

liv 
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àe la colonne de mercure 98 centièmes de 
ligne , & fjir le fécond 91. Cet exemple 
iuffit pour démontrer que notre Table eft 
applicable au baromètre conftruit fur le pied 
anglois, comme à toute autre mefure qui 
feroit plus courte ou plijs longue que le pied 
de France. 

Si Fobfervation du thermomètre , au lieu 
d'être faite fur Téchelle de Réaumur ^ avoit 
été indiquée d'après Téchelle de Fahrenheit y 
qui eft celle que Ton fuit en Angleterre, 
cette circonftancen'empêcheroitpas que Toa 
ne pût faire la correûion barométrique avec 
la même facilité. On réduit , dans ce cas , 
réchelle de Fahrenheit à celle, de Riaumur i 
en voit, par cette réduâion^ que lorfque le 
thermomètre de Fahrenheit eft à 60 degrés , 
celui de Réaumur eft à 14 : conféquemment 
on fait la correâion barométrique d'après 
14 degrés. Le Père Cotte ^ dans fon Traité de 
Météorologie (^pag. 141 & 142), a drefTé une 
Table de comparaifon des degrés des ther- 
jnometres les plus connus, avec chaque degré 
du thermomètre de Réaumur. On pourra 
confulter cet Ouvrage , lorfque les obferva- 
tipns thermométriques feront indiquées fur 
d'autres échelles que celles que Ton fuit en 
France. 

D'autres Auteurs qiie le Père Cotte , ont 
publié aufli des Tables de comparaifon de$ 
difFérens thermomètres connus. ( f^oye^ ce qui 
g été fait à ce fujet par M, Van-^Jwindm & 
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par M* Goubert : ce dernier vend un6 gravure 
ou tableau uniquement dèfliné à cet ufage. ) 

Tout ce qui précède a fans doute donné 
une grande idée de l'utilité de notre Table 
baro-thermométrique : ce n eft pas fans raifoa 
fi nous lui avons accordé le titre £univcrfdlt^ 
£ile nous apprend à connoitre,quelle que foit 
la mefure qui a fervi de bafe à la graduation 
du baromètre 9 la véritable denlité où la 
preffion de l'air- qui nous environne : d'un 
autre côté , cette reâifîcation rend le baro- 
mètre plus parfait. Il nous paroît que cet 
inftrument pourroit encore acquérir un nou- 
veau degré de perfeftion , fi l'on cherchoit à 
débarraffer de l'influence thermométrique, 
le tube de verre qui le compofe , & dans 
lequel eft renfermée la colonne mercurielle. 
Il eft vrai que cette influence eft peu de 
chofe ; mais rien n'eft minutieux lorfqu'il 
s'agit d'apprécier avec exaûitude la valeur 
d'une caufe phyfique. La mefure invariable 
& «niverfelle que nous venons d'imaginer» 
donnera des moyens faciles à ce fujet, & 
nous nous engageons de les indiquer y lorf^ 
que notre découverte fera publiée. 

L'ufage des Metéorologiftes qui obfervent 
à l'obfervatoire d'Angleterre , eft de tenir 
note de la hauteur du baromètre par pouces, 
lignes & centièmes de ligne ; c'eft ce que nous 
avons annoncé précédemment. Cette mé^-* 
thode , adoptée depuis peu par le Père Cotu^ 
devroit être fuivie par les Metéorologiftes des 
différens pays : fa grande exaâitude rendroil 
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notre Table baro-thermométrique plus infé- 
reflante. M. Blondeau , Auteur du Journal de 
la Marine , paroit s'y être déjà aflujetti. Cette 
remarque eft tirée d'une lettre où il recom- 
mande aux' Marins Tufage du baromètre nau' 
êiqutj relativement aux coups de vent. Voy. 
tcfpr'u des Joum» Fév. lySi f pag, 337. 

4< Les obfervations journalières , dit cet 
M Auteur, que je fais depuis long-temps, me 
^ mettent en état de faire voir comment le 
f, coup de vent du 8 au 9 Oûobre 1780 , a 
n été annoncé par le baromètre; & le voici. 

M Le baromètre qui , quelques jours avant 
'»» le 8 Oûobre , s'étoit foutenu au deflus de 
^ 28 pouces, n'étoit déjà plus le 7 à dix 
» heures du foir qu'à 27 pouces 1 1 lignes & 
f^ 42 centièmes , ciel affez ferein ^ petit frais 
^ du nord. Le 8 à huit heures & demi du 
^ matin, 27 pouces 7 lignes 94 centièmes ^ ciel 
^ tout couvert, joli frais du fud-eft; à 10 
f^ heures du foir du même jour, 26 pouces 
9 11 lignes ^6 centièmes j ciel tout couvert, 
^ grande pluie & grande tourmente de l'oueft 
9 ou à peu près ; à 1 1 heures , 27 pouces 1 1 
» lignes 36 centièmes y &c. On ne peut, ce me 
n femble ; continue M. Blondeau^ une annonce 
19 plus formelle 5 plus déciiive , & donnée plus 
>» a temps. Par quelle fatalité ne $'efl-on pas 
y^ mis en état d'en profiter ? Les Marins an- 
^ roient évité bien des malheurs. 

D'après les expériences, les exemples & les 
détails rapportés ci-defTus , nous avons lieu 
j^e croire qu'il ne refte rien à defirer pour 
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HntelUgence de notre Table , & même pour 
en conftruire une foi-même, fuivant le degré 
de la dilatation du baromètre dont on fe fert. 
Cette Table doit falîsfaire les gens qui aiment 
la précifion la plus fcrupuleufe. 

Nous aurions pu ajouter à cet ouvrage un 
tableau qui auroit montré , à la première inf- 
peÛion, les différences de toutes les échelles 
barométriques , comparées avec l'échelle du 
baromètre de France. Mais il règne encore ^ 
malgré le favant Traité de Métrologie par M. 
PaukoTiy trop d'incertitudes dans le rapport 
exaâ de nos mefures, comme il fera facile 
de s*en convaincre par la leâure de notre 
Mémoire fur une mefure invariable & univer^ 
felU : c'eft pourquoi nous n*avons pas cru 
devoir nous occuper aâuellement de ce tra^ 
yail. 
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OBSERVATIONS 

Sur la gverison d'une èpilepsie. 
Par m. Mare t. 



u 



' N jeune homme très-robufte , âgé d'en- 
viron 25 ans, eut le doigt index pris entre 
les roues d'une machine qui tournoit avec 
«ne grande vîteffe. Son doigt fut arraché , & 
avec lui une portion confidérable du tendon 
fléchiffeur. Sa guérifon fut très-longue, mais 
complette. Son bras qui avoit été très-gonflé, 
& dans lequel il s'étoit fait des dépôts con- 
fidérables, étoît guéri & avoit repris fon pre- 
mier état. Il fentit long-temps une douleur 
interne qui s'étendoit dans tout^lc bras & 
lavant-bras. Elle s'afFoiblit peu à peu , mais 
à cette douleur fuccéderent des accès épilep- 
tiques, qui, toujours irréguliers,pour l'heure 
de leur retour, revenoient d'abord cinq à fix 
fois par mois , puis toutes les femaines , puis 
tous les jours, enfin plufieurs fois par jour. 

Il étoit attaqué de cette maladie depuis 
trois ànsr, & avoit fait tous les remèdes ima- 
ginabIes,lorfqu'il vint me confulten J'appris, 
par Içs réponfes aux différentes queftions que 
je lui fis, que les accès étoient toujours pré- 
cédés d'un léger fentiment douloureux du 
)>ras dans la partie moyenne du corps du 

K iij 
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biceps; que de ce point partoit une efpèce 
de fufée qui s'étendoit au cou , & qu^alors i) 
perdoit connoiifance. J'en conclus qu'il étoit 
poflible qu'à la fuite des dépôts dont fon bras 
avoit été le fiege, une portion humorale trop 
peu confidérable pour former un dépôt fen- 
fible, & exciter une douleur confiante^ fe fat 
arrêtée dans le tiflu cellulaire qui enveloppe 
le nerf brachial y & que cette humeur , quel- 
que peu confidérable qu'elle fut, occafionna 
le fpafme qui précédoit les convulfions épi- 
leptiques. Dans cette idée j'engageai le ma- 
lade à fe faire examiner par un Chirurgien. 
M. Enaux fut celui auquel il s'adrefia. Nous 
procédâmes avec toute l'attention poflible à 
Fexamen du bras. Nous ne découvrîmes rien» 
>Iais l'inutilité des remèdes employés, le 
fuccès qu'ont eu dans des circonftances ana- 
logues à celles-ci 9 des cautères, des véiica- 
toires , des incitions faites fur de pareils 
foyers de fpafmes , me déterminèrent à pro- 
poser un féton pratiqué fur le point d'où 
partoit la ftifée qui précédoit les convulfions 
épileptiques, M. Enaux approuva ma propo- 
fition , & fit le féton. Dès que la fuppuration 
fut établie , les accidens cefferent ; je con- 
feillai de l'entretenir pendant plufieurs mois. 
On laiffa la plaie fe cicatrifer au bout de fix 
femaines. J'ai revu le malade fix mois après 
dans un nouveau voyage qu'il fit en cette 
Ville ; il n'avoit eu aucun accident d'épilep- 
fie;& comme je n'ai pas entendu parler de 
lui depuis plus d'un an , j'augure que fa ma^ 
ladie n'a pas eu de récidive. 
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OBSERVATION 

Si/R la luxation des os du bajjîn. 
Par m. En aux. 

X ou s ceux qui ont écrit fur les malkdies 
des os , font entrés daus de très-grands dé- 
tails fur la fraâure des os du baffin; mais 
kur filence fur la luxation de ces parties , 
prouve que la folidité des liens qui les unif- 
ient ^ a fait croire aux Auteurs que cette lu-^ 
xation ne pouvoit avoir lieu. On eft d'autant 
plus fondé à le préfumer , que Fécartement 
accidentel des os du baffin , après Taccou- 
chement laborieux ^ a été pendant long-temps 
un objet de difpute dans les Ecoles. 

Le déplacement des os du baffin, produit 
par une caufe externe , a été jufqu'alors peu 
connu. Comme cette maladie n'a point été 
décrite dans les livres de l'Art , j'ai cru in- 
téreflantd'expofer les fignes auxquels on peut 
les reconnoître ; mais )e ne peux rendre 
compte que d'un feul fait que j'ai eu occa-* 
fion d'obferver ; & comme un feul exemple 
ne peut pas préfenter tous les fymptômes , 
c'eft dans cette vue que j'ai penfé que je de- 
vois faire ufage de deux obfervations analo- 
gues à mon fujet, & que j'ai tirées du Mé- 
moire de M. Louis , au fujet de l'écartement 

Kiv 
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des os du baffin : Tune & l'autre prouvent h 
poflibilité de ce déplacement par caufe ex- 
terne, 

La première eft de Baflîus. Un jeunç homme 
fort aiFoibli y dit cet Auteur^ fit un mouve^» 
înent violent en tirant des armes ; il fentit 
aufli-tôt une douleur vive à l'endroit ou 
rps des ifles s'unit au facrum , c'eft-à-dire , 
é la fyipphife facro - iliaque. Baflîus vit le 
tnalade le troifieme jour , & il reconnut un 
déplacement de Tos facrum. La jambe étoit 
dans un état de rétraâion, Baflius fit des ten« 
tatives pour la réduâion ; mais ces moyens 
'étant inutiles , il fe contenta de remèdes for-r 
tifians , dont il recouvrit la partie. Le ma- 
lade fut conduit à upe heureufe guérifon ^ 
ians incommodité. ^ 

La féconde eft donnée par M. Philippe, qui 
fait mention d'un déplacement du facrum , 
occafionné par la chute violente d'un fac d§ 
blerf fur le côté droit du croupion. Les ac- 
çidens furent légers dans le principe , & ils 
fiççmirent au malade de vaquer à fes affaires 
pendant trois jours. Après ce temps , les dou-* 
leurs fe firent fentir de façon à le déterminer 
^ confulter, le quinzième jour, le Chirurgien 
pupuys, qui le faigna pluiieurs fois. Mais 
comme les accidens devinrent plus eraves , 
tA. Philippe fut appelle le 15®. )o\ir, 9r Texa-^ 
inen fcrupuleux que fit ce Chirurgien de Tétat 
du malade , ne lui fit découvrir aucun dépla-f 
çeme^t des pièces de la colonne vertébrale; 
mais la tenfion du ventre lui fit foupçoaneç 
m épançheoient , d'autant plus dangereux ^i 
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qu*il lui parut incurable. Le bleffé mourut 
cinq jours après. M. Philippe voulant pro* 
céder à l'ouverture du corps , apperçut une 
faillie de Tos des ifles y qui étoit diftant du 
facrum de près de trois pouces. Le l^ffin con^ 
tenoit une matière fanieufe & abondante.' 

Ces deux obfervations confirment la pof« 
fibilité du déplacement des os du baffin par 
une çaufe externe; cependant la première 
préfente plutôt un diaftafis qu une luxation 
ordinaire; diaftafis néanmoins déterminé par 
Teffort que fît un malade afFoibli, auffi les 
remèdes fortifians contribuerent-ils à fa gué* 
rifon. 

On ne voit pas la même chofe dans Tob* 
fervation donnée par M. Philippe. La caufc 
du déplacement de Tos fut violente. Un fac 
de bled , du poids de plus de trois cents li- 
vres 9 eft bien capable de déranger des par-» 
ties 9 quoique fortement unies entre elles ; 
mais plus la caufe produit un effet violent » 
plus les parties qui l'éprouvent , font expo<> 
lées à Ja commotion, à la contuiion & au 
déchirement ; accidens iouvent moins fenfi-» 
blés dans le principe que par la fuites ,& loa 
en trouve la preuve dans cette obfervation«^ 
On y voit que le malade continua de vaquée 
^ fes affaires pendant trois )our$; ainû le^ 
accidens confécutifs eurent fucceflîvement 
lieu, & déterminèrent une fuppuration qui 
mit en fonte les ligamens articulaires difpofést 
à cet état par la contufion; & c'efl plus à 
cette fuppuration ^ue Ton peut atti:i|bf)ie{ m. 
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écartetnent fi fenfible, qu^au déplacement 
arrivé dès les premiers momens. 

Les circonftances de Tune^ de Tautre ob- 
fervatioii mettent une grande différence entre 
elles & œlle que je vais préfenter ; mais les 
faits que renferment ces obfervations^ n'en 
étoient pas moins intéreflans à rapprocher 
pour former un enfemble de tous les fym- 
ptômes qui peuvent accompagner Sl caraâé- 
rifer les luxations des os du baffin. 

Le déplacement que j'ai eu lieu de recon** 
noitré j & dont je vais rendre compte ^ étoit 
iine luxation complette de Tos innominé par 
une caufe externe. J'appelle luxation com- 
plette une défarticulation de cet os d'une 
fymphife k l'autre. 

Un Couvreur de cette Ville, âgé de trente 
ans, d'une conftitution forte, fit^ l'hiver der-* 
nier , une chute de quarante pieds de hau- 
teur. Le malade fut tranfporté fur le champ 
i. rhôpitdl général de cette Ville ; je m'y 
rendis peu de temps après. Je trouvai ce 
bleflé couché, fe plaignant de douleurs très- 
yives qui s'étendoient de l'aine à la fymphife 
£icro-iliaque, en traverfant l'intérieur du baf- 
fin. La jambe étoit dans un état de rétraâîon 
& la pointe du pied tournée en dehors ; toute 
ta face interne de la cuifle étoit échymofée. 

La plupart des accidens me préfenterent 
les figues d'un déplacement de l'os de la cuifle » 
& fur-tout de la fraâure de fon coL Je me 
crûs autorîfé à le penfer ^ lorfque faififlant 
l'extrémité inférieure paf le pied, je fis avec 
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«iYahc6 la conformation , qui fut accompagnée 
dune crépitation occafionnée par le frotter 
ment & l'inégalité des pièces ofleufes. M'. 
Chauffier qui avoit accompagné le malade à 
rhôpital , & qui avoit bien voulu fe charger 
du foin de maintenir le baflin dans le temps 
de la réduâion , s'apperçut , ainû que moi -^ 
de ce frottement. 

Je ne perfiftai pas long-temps dans cette 

opinion fur l'efpèce de la maladie ; car dans la 

ftaâure du col du femùf, la jambe fe rétablit 

peu à peu dans Tétat de rétraâion, dès que 

Textenfion teffe , & dans cette occafion elle 

fie fe fit point , quoique j'euflé abandonné la 

jambe; bien au contraire le membre refta dans 

la bonne conformation où il avoit été placé 

par une auffi légère extenfion ; & je m'en ferois 

tenu là , fi je n eufle pas craint d'afTujéttir le 

malade à une fituation que la nature du mal 

pouvoit ne pas exiger. Je crus devoir m'af- 

îiirer par un examen fcrupuleux, de Tétat de 

l'articulation de la cùifle; &. tandis que fy 

procédois, le malade , par un mouvement 

involontaire 9 détermina la rétraûion de la 

jambe; ce fut alors que je m'aflurai qu'il n*y, 

avoit aucune efpèce de déplacement à. la 

jointure. 

La crépitation avoit été trop fenfible pour 
qu'il n*y eût pas de frafture, & toutes ce* 
confidérations m'engagèrent à porter mon 
examen fur .l'étendue du baffin. La folidité 
de cet os ne fit d'abord rien découvrir; mais 
h tro^iYÛ le pubis du çàté gauche excédasS 
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celui du c6té droit de deux travers de doigt 
«u moins , & de bas en haut , ce que )e ns 
^bfenrer à M*". Chauffier ; mais la douleur dans 
le baffin devenant plus forte , un friflbn con- 
fidérable qui faifit le malade, me fit remettre 
Topération de la réduâionàun autre temps: 
f e me contentai de recouvrir les parties d^un 
défenfif. Dès que la faignée put être prati- 
tfaée , elle fut répétée félon le befoin ; une 
diète auftere , des lavemens laxatifs pour en- 
tretenir la liberté du ventre 9 une bonne fitua- 
tion 9 furent les premiers moyens employés 
dans le traitement de cette maladie. 

Je n^ai pu faire de nouvelles recherches 
que le quatrième )our, où tout étoit dans 
un état de remiffion. Le pubis confervoit la 
même élévation; je tentai inutilement d'en 
faire la réduâion , & alors je le croyois frac* 
turé ; je n^avois pas le plus léger foupçon de 
luxation; je n*en dus la découverte qu'au ha« 
^rd« Ce fut en faifant fléchir la cuifle rap* 
prochée dn ventre, la jambe étant également 
dans la flexion , que le pubis defcendit de 
£içon àfe mettre de niveau; mais la douleur 
à la fymphife facro-iliaque devint fi aiguë » 
que je fus obligé de faire cefler cette pofi- 
tion de la cuifle. Cependant , répétant Ig 
même manoeuvre » je portai une main fur la 
fymphife facro-iliaque ,■ & une autre fur le 
pubis, tandis que je faifois fléchir de nou- 
veau la cuifle. Ce fiit à cette époque que je 
fentii vifiblement le mouvement communiqué 
fl*uiie.fymphife i IViutre par chaque extrémité 
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de Vos. Je fis obferver ce déplacement, pac 
la même manœuvre , à M''^ Cfaauffier & Hoiii 
qui fe trouvèrent à rhôpitaL De plus , la fb-* 
lidité de la tuBérofité de rifchion , l'égalité 
de la crête de Tos des ifles , éloignèrent tou« 
,fignes de fraûure; 

Forcé par les circohftaiices d'abandonner 
le projet de la réduÛion. de la pièce dépla- 
cée, jai voulu la tenter dans un temps plus 
éloigné ; mais mes nouvelles tentatives ayant 
caufé , comme les premières , une douleur 
vive à la fymphife facro-iliàque, je crus de- 
voir m*en tenir aux moyens que j avois d Sa- 
bord mis en iifage , & abandonner le reôe 
aux foins de la nature. 

Malgré le peu de docilité du malade, qui 
s'eft levé à mon infçu , la branche dU pubis 
eft defccndiie de moitié au moins , les parties 
fe font affermies , & le malade qui eft forti 
de rhôpital après fept femaines de traite- 
ment, s'eft très-rbien rétabli. Il boîte très-peu, 
& continue de fe fervir de fon métier de 
Couvreur. 

Si un eflbrt violent, fi la chute d'un fac de 
bled, ont produit un déplacement des os du 
baffin , une chute de quarante pieds de hau- 
teur étoit encore plus propre à le détermi- 
ner. Cependant la fraûure doit être pfus fré- 
quente, parce que Ips des ifles, préfentant 
plus de furface , eftplus expofé à être frac- 
turé. Ce déplacement doit être mis au nom- 
bre des chofes rares & extraordinaires ; & il 
a fallu ^ pour produire un pareil ^érai^e- 
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ment , que la tubéroûté^ de Tifcbion ait fup- 
porté tout l'effort de bas en haut pour fou- 
lever cet os & le défarticuler ; ce qui n'a pu 
s'opérer fans une commotion & un déchire- 
ment dans le pourtour de ces articulations. 

L'échymofe qui parut fur le champ au côté 
interne de la cuiffe , étoit la fuite de Tépan- 
chement dans l'intérieur du baffin. En réu- 
nifiant tous les fignes qui m'en ont impofé 
pour une autre fraâure^ j'ai cherché à pré- 
munir contre une pareille erreur où j'avois 
été expofé à tomber ; tant il eft vrai que 
la vérité y quoique fous nos yeux, n'eft pas 
toujours apperçue 9 lorfqu on ne la cherche 
pas. 

Ces trois obfervations donnent affez de 
fignes fur le déplacement des os du bafSn, 
par caufe externe; toutes trois font caraâé- 
rifées par la douleur dans Imtérieur du baffin 
& à la fymphife facro-iliaque. Deux préfen- 
tent les mêm^s fymptômes, c'eft-à-dire la 
rétraâion de la jambe; & les mêmes prou- 
vent que la réduâion des parties n'étant pas 
toujours poffible , les moyens palliatijBs de- 
viennent les feuls auxquels on doive avoir 
recours pour ne pas expofer le malade à un 
danger plus évident. 

Les circonflances oii je me fuis trouvé dans 
le traitement du malade , ne m*ont point per- 
mis de i&ire ufage d'autre bandage que de 
celui qui eft connu fous le nom de bandage 
de corps; mais fi j'euffe cru devoir en em- 
ployer un pour maintenir les parties réduites» 
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fautois préféré une ceinture molle & afle^ 
large ^ faite fur le modèle des brayers ordi- 
naires ^ avec des fous-cuifles pour maintenir 
la ceinture ; ce qui m'auroit donné la facilité» 
de changer l'appareil à mon gré ^ fans dérangei; 
la ûtuation du malade. 

SECONDE PARTIE 

DU MEMOIRE 

DE M'. GaUTHEY,; 

Sur les opérations Jaites pour parvenir 
au projet du Canal de communication 
de la Saône à la Loire. 

•F*AI fixé 9 dans la première partie de ce 
Mémoire, la quantité moyenne des eaux que 
Ton peut conduire au point de partage de 
Long-Pendu : mais pour connoître exaâe- 
ment celle dont on pourra difpofer pour la 
navigation du Canal , il en faut déduire ce 
qui s^en perd par les évaporations & par les 
filtrations,foit dans le terrein^ foit à travers 
des portes des éclufes» 
^ M, Halley a trouvé , par plufieurs expé- 
riences 9 qu il s'évaporoit moyennement 7^ de 
pouce de hauteur fur une furface d'eau ex^ 
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|>orée à Fair en été pendant une hetire , & 
qu'en général la quantité d'eau qui s'évapore^ 
cft à celle qui tombe dans le rapport de 5 à 
3. Puifqu'il tombe 16 pouces d'eau en Bour- 
gogne , on pourra donc compter que réva-^ 
poration qui fe i&it principalement fur les 
étangs^ canaux^ ou autres eaux dormantes ^ 
eft de 43 pouces j. Elle eft un peu moindre 
fur Teau courante des rigoles ^ par cette rai-^ 
fon je la fuppoferai par^tout de 42 pouces* 
, Les étangs que Ton fera à la prife d'eau 
des rigoles 9 contiennent 163384 toifes; je ne 
compte pas ceux de Long- Pendu & autres 
qui exiftent aâuellement, attendu que Ton à 
eu égard à cette évaporation^ en fixant leurs 
jauges. Le Canal , depuis le pré Brulard )uf«* 
qu'a l'étang de la Motte , ne reçoit dans cette 
partie que l'eau du point de partage ; il a ^ 
non compris l'étang de . Montchanin , 4461 
toifes de longueur, & contient 33465 toifes 
quarrées, les rigoles ont 26458 toifes : ainû 
la fuperficie totale de l'eau qui doit fervir au 
point de partage , & qui s'évaporera , eft de 
3^35307 toifes quarrées : en comptant l'ëva- 
poration fur 42 pouces , on aura un cube de 
1889692 toifes 9 qiti équivaut à 194 pouces 
d'eau, attendu qu'im pouce d'eau fournit paf 
an 973 toifes j. Cette quantité n'eft guère 
que la 45 ^ partie de l'eau que foumiffent les 
rigoles, & n'eft pas bien confidérable. A Té-* 

fard des évaporations des autres parties du 
lanal, comme on a pris le parti de faire 
'fntret dans ce Canal, de diftance à autre^ 

^ les 
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eaux claires de queltjues fources , ou Celles 
.de quelques étangs qu,e Ton conftruira à cet 
effet , on ne doit pas mettre en confidération 
celles-ci. , 

Les tranfpbatîons feroient un objet beau- 
coup plus confidérables , fi Ton ne prenoit 
pas les moyens convenables pour les éviter, 
& fi la qualité du terreinprès le point de 
partage n'étoit pas fur -tout propre à tenir 
l'eau ; ce qui fe remarque par la quantité 
d'étangs que Ton a conÂruits dans le pays* 
Le$ rigoles feront creufées fur le penchant 
des côteauis: dont le terrein eft effeftiveinent 
mêlé de fable & de glaife ; mais environ deux 
pieds au plus au defibus de la fuperficie du 
tferrein, on trouve une efpèce de rocher 
tendre ou un fable condenfé , qui tient par- 
faitement Teau, & il y aura au plus deux 
pieds de conroi à faire fur le bord oppofé 
au coteau , dans quelques parties de ces ri- 
goles. Les coteaux au refte font rarement 
rapides, & Ton s'apperçoit aifément qu'après 
les pluies, Teau ne s'imbibe pas profondé- 
ment , car alors on enfonce dans les terres 
labourées comme dans de la boue claire % 
l'eau coule fur ce fable condenfé , & formé 
Its fources. 

La partie du Canal qui fie reçoit fes eau< 
que du point de partage, efl placée fur la 
même efpèce de terrein, fur 1500 toifes de 
longueur environ , il faudra auffi quelques 
conrois dans les levées oppofées au coteau ^ 
niais le fond ne perd pas Teau» Les partie^ 

JU 
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qur fe trouvent ; ou dans Tétang de Mont« 
chanin ^ ou dans Tétang de Long - Pendu , ou 
à la fuite de cet étang , ne font point fujettes 
aux tranfpirations ; parce que le terrein e& 
gras , & que le canal fera à Tabri de ces tranf- 
pirations 9 puifqu'il fe trouve dans le fond 
du vallon dans cette partie, & que chaque 
éclufe eft accompagnée d'une levée pareille 
à celle des étangs» 

Les autres parties fe trouvent dans un ter- 
rein aflez gras , & il y faudra peu de conroi. 
Klai^ comme il eft etientiel d'écarter ces. fil- 
trations à travers les terres dans toute la 
partie qui ne reçptt les eaux que du point 
de partage , on aurg attention de ne pas né- 
gliger les conrois ^ qui au refle font abondans 
dans ce canton. 

A regard des autres parties du Canal, 
comme on pourra difpofer d'une affez grande 
qiiantité d'eau courante pour fubvenir aux 
iiltrations ; on n'aura pas befoin de former 
autant de conroi que dans celle-ci ; au refte 
lé terrein eft d'aflez bonne qualité prefque 
par^tout, excepté en s'approchant de la Loire 
où il eft fort fablonneux. 

Pour caver au plus fort , j'çftimerai la perte 
provenant de ces tranfpirations , à 200 pou- 
ces comme M. de Cbezy l'a eftimée pour 
le canal de la Saône à la Seine , quoique Ton 
eût pu les réduire au 5^, puifque la partie 
de ce Canal , qui ne doit recevoir les eaux 
que du point de partage, eft de 20,144 toi' 
ie$ , qui eft prefque le quadruple de la[ lo|i« 
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gueur du point de partage de Long-Pendu,dont 
plus du tiers eft compris dans les étangs de 
Montchanin & de Long- Pendu, qui n'en fouf- 
friront aucune filtration à travers les terres. 
M. de Chezy a auffi eftinjé les filtrations 
à travers les portes des éclufes , à 50 pouces ; 
cette quantité eft déjà confidérabie , parce 
qu'il ne faut réellement confidérer que la perte 
qui fe fait aux deux premières portes qui 
îoigneht le point de partage ; cependant comme 
il eft difficile qu'il ne s'en perde pas à tra*- 
vers les ventelles pratiquées dans les portes , 
& que je n'en ai guère vu perdre ailleurs ^ 
j'ai évité cet inconvénient en prenant un 
autre moyen beaucoup plus expéditif que 
celui des petites vannes , & qui ne perd 
prefque point d'eau ; cependant je compterai 
jcncore fur 50 pouces pour la perte de leau 
relativement à cet objet. 

Ainfi on peut croire iqiié les déduâions à 
^aire cohiiftent pour les évaporations , 

• . . • • 194 pouces; 

Pour les tranfpirations à travers 
les terres, •.•••,•....• 200 

Et pour les tranfpirations dans 
les joints des portes, ....••- 50 

Ce qui produit en total 444 pouces d*eau, 
ou 43 i, 160, toifes cubes à déduire, fur /les 
8784 pouces que l'qn a trouvées par les 
jauges pour la totalité des eau^j;: qui fourni- 
ront à la navigation ; il reftera par confé- 
quent ^340 pouus équivalant à 8. 117. 600 

Lij 
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toifes cubes qui pourront être employées 
uniquement à lufage du Canal. 

Si Ton fait le calcul pour les jauges d'été 
qui font beaucoup plus foibles^ tandis que 
les évaporations font plus fortes, on trou- 
vera qu'il faudra défalquer 541 pouces de 
J79Ç , & par conféquent qu il ne reftera que 
tzS 4 pouces d'eau pour le Canal. En hiver, 
au contraire il ne faudra défalquer que 65 
pouces pour les évaporations , & en total 
^15 pouces de 14584 po. que donnent les 
jauges d'hiver : ainû il reftera pour cette fai- 
ion 14269 pouces. 

Pour connoître combien avec cette quan- 
tité d'eau on peut faire pafler de bateaux dans 
chaque faifon , il faut connoitre quelle eft la 
grandeur des éclufes & la quantité d'éclufées 
qu'il faut pour chaque bateau. Â l'égard de 
la grandeur des éclufes , on a cru qu'il étoit 
convenable de leur donner à peu près la lon- 
gueur de celles du canal de Briarre ^ qui eft 
4e 106 pieds entre les portes 9 & 16 pieds de 
largeur, afin que les mêmes bateaux puifTent 
paffer dans l'un & l'autre Canal; & l'on a 
donné à ces éclufes huit pieds de chute ^ de 
forte qu'elles contiennent cliacune 62 toifes 
■y pieds. 

J'ai déterminé , dans un Mémoire particu- 
lier fur la théorie des éclufes , la quantité 
d'éclufées que dépenfent les bateaux dans leur 
traverfée , que j'ai démontré être de trois 
éclûfées pour deux bateaux à très -peu de 
chofe près^ & par conféquent chaque bateau 
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tfépenfera 94 to. ^. Ainfi, en divifant 8. 117. 
600 toifes cubes d'eau que fourniront toutes 
les fources par 94 toifes, on trouvera qu'il 
pourroit pafler moyennement 86128 bateaux 
par an par ce Canal, ou 235 bateaux par 
jour. II paffe 6000 bateaux par an fur le canal 
de Briarre , ainfi celui-ci pourroit fournir à 
une navigation quatorze fois plus confidé- 
rable.' 

On trouve encore qu'en été ou les eaux 
fourniront environ 1254 pouces pendant trois 
mois, cette quantité fourniroit pour 3240 
bateaux ou 36 par jour, fans avoir befoin 
d aucun étang ou réfervoir , & eu fe (ervant 
des eaux feules des fources : ainû , quand 
même on n auroit pendant toute Tannée que 
la quantité d'eau que l'on aura en été , la 
navigation poprroit encore être double de 
celle du canal de Briarre. 

On a vii affez clairement que cet avan- 
tage ne peut être attribué qu'à la poiition où 
fe trouve ce point de partage , qui eft aufli 
favorable qu'elle puitie être pour y raffera- 
bler une grande quantité d'eau* 

Comme cette quantité d'eau eft très-con- 
fidérable, & que l'on en aura de refte, on 
pourroit fe dftpenfer peut-être de l'une des 
rigoles , ou bien on mettroit cette eau à profit 
pour des ufines que l'on peut établir en grand 
nombre , fur-tout du côté de Torcy, par rap- 
port au charbon de terre de la mine de Mpnt- 
cenis qui n'eft qu'à une demi-lieue du com- 
mencement de cette rigole* Comme ce char- 

L ii) ' 
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bon eft propre à fondre la mine de fer , on 
pourroit y établir des fourneaux & des for- 
ges , dont le débit feroit bien affuré par la 
facilité du tranfporj fur le Canal , & dont la 
fabrication feroit des plus aifées , la mine 
étant proche, & ayant de Teau & du charbon 
il difcrétion. 

^ L'on pourroit encore établir , comme à St- 
Etienne , des manufaâures de ferrures de bâ- 
tiraens & autres , des^ fenderies , clouteries , 
& généralement toutes celles qui demandent 
du feu & de Teau pour faife mouvoir les 
machines. Comme la plupart des coteaux où 
paffent ces rigoles ne font pas fort rapides, 
on tirera encore grand profit de Teau de ces 
rigoles , en les employant en arrofages pour 
former des prés dans toute la partie comprife 
entre la rigole & la rivière , qui a une affez 
grande étendue , fur-tout du côté de la Bour- 
binfé : cette confidératioa fuffiroit feule pour 
engager à faire toutes les rigoles poffibles, 
puifqu'elles ferviront de canaux d'arrofage, 
au moyen defquels l'on feroit des prés avec 
des terres de médiocre qualité, dont on re- 
tire peu de profit aftuellement, tandis que 
les prés font chers par-tout. . 

La plus grande partie des grands ouvrages 
qiie l'on a entrepris dans ce genre , dans 
l'Italie & le Piémont , n'ont eu d'autres ob- 
jets que des arrofages , & l'on a rendu par 
ce moyen des pays très-fertilei , qui autrefois 
ne produifoient rien ; il en feroit de même 
aux environs de Long-Pendu, qui eft à pré- 
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fent un affez mauvais pays , & qui devien* 
droit d'autant meilleur par rétabliffement des 
prés , que lé commerce principal du pays fe 
fait en bétail, 

La prife d'eau du Canal au Vilet ne fe 
trouve qu'à une demi -lieue de la mine de 
charbon de Montcenis : cette rigole peut très- 
bien fervir de canal de navigation pour ame- 
ner au point de partage ce charbon par de 
petites barques; ce qui produiroit un profit 
des plus confidérabies , lequel feroit feul fuffi- 
fant pour faire entreprendre la navigation du 
Canal. Le Canal de Monfieur en Anjou & 
celui de Givord^ ont été faits par des Com- 
pagnies qui n'ont pas d'autre produit à ef- 
pérer que le débit des charbons de terre ; ils 
ont coûté cependant l'un & l'autre plus d'un 
inillion pour ce feul objet. Celui-ci auroit un 
avantage bien plus confidérable que ceux-là, 
puifque le charbon pourroit fe tranfporter 
indifféremment du côté de Lyon & du coté 
de Paris; & quoique l'on ait a Lyon le char- 
bon du Forez plus proche que celui de Mont- 
cenis, cependant celui-ci foutient la concur- 
rence par rapport à fon excellente qualité, 
qui a été reconnue fupérieure à tous auires. 

La rigole ayant fix pieds de largeur dans 
le fond, & deux pouces de pente par cent 
toifes, feroit navigable fans avoir befoin d'au- 
cune éclufe : afin d'avoir une quantité d'eau 
fuffifante pour la navigation, on auroit at- 
tention de réferver l'eau dans les étangs , 
ians la laiiTer couler continuellement,/ mais 

Liv 
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feulement lorfque Ton feroit marcher le coivi 
voi de bateaux ; ce qui pourroit fe faire tous 
les jours ou tous les deux jours , & à pro- 
portion de la quantité de charbon que l'on 
auroit à voiturer. Par ce moyen , l'eau des 
rigoles auroit une profondeur de deux à trois 
pieds environ, & pourroit porter des bateaux 
un peu élevés. Comme ces bateaux feroient 
plus petits que ceux du Canal, on les dé- 
chargeroit au point de partage danç de plus 
grands bateaux, & l'on pourroit, fans riea 
changer aux dimeniions des rigoles qui au-» 
tout fix pieds de largeur dans le fond fur trois 
pieds de profondeur, fe fervir de bateaux de 
îix pieds de largeur par le deffus, fur quinze 
à vingt pied$ de long. 

L'on, a vu par Tétat des jauges, qu'il y 
avoit une différence confidérable entre celles 
d'hiver & celles d'été , qui ne font guère que 
la 8^ partie des premières : par conféquent 
l'on aura en hiver beaucoup plus* d'eau que 
Ton n'en, aur^ befoin, & l'on pourroit peut- 
être en manquer eh été , fur-tout fi Ton ea 
emploie une partie pour l'arrofage des prés. 
Pour éviter cet inconvénient , on formera de 
grands étangs à la prife d'eau des ruifleaux 
dans tous les endroits où les vallons feront 
propres à les établir. Le premier & le fécond 
de ces étangs au deffus des moulins du Vilet 
& le Duc, font faits; le fécond lur-tQut eft 
fort confidérable. On exaucera la chaufl'ée du 
premier, de fix pieds, pour lui donner plus 
4'étendue ; Von €n fera un troifieme dans 1^ 
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vallon de Torcy , qui recevra les eaux de 
Champliau & duBreuil ; celui-ci peut être très- 
confidérable , parce que dans l'endroit où Ton 
doit faire la chauffée, le vallon eft étroit, & 
que l'étang s'étendra dans deux vallons affez 
plats pour avoir dans chacun environ 700 
toifes de longueur. L'on fera encore à la prife 
d*eau des ruifleaux de Panneceau, de Marigny 
& du petit Montchanin , trois grands étangs, 
en élevant leurs chauffées. L'on ne peut pas 
faire de pareilles retenues pour la rigole de 
Saint-Julien , parce que les vallons, font trop 
rapides ; mais Ion peut les remplacer par 
rétang de dépôt à Bondilly, qui peut être 
fort confidérable , & dont la chauffée doit 
être placée dans un endroit oii les coteaux 
font très-ferrés , & où elle ne fera point lon- 
gue. Je donne ici le nom , la fuperficie & le 
cube de l'eau de tous les étangs qui ferviront 
pour le Canal. 
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Etangs 
faits. 



EtangSi 
àfain. 



É TAN G S. Superficie. Cubes. 
Journaux. Toifes. 

'Bordeaux. . .• 27^ 25000. 

Ravarde 40 36000. 

iDe la Tuilerie 17 ^ 16000. 

|Les 2 Guilleiriettes. . . 1 1 j 6900. 

du Coudrai &duPorchet. 5^ 2090. 
JMontchanin fur 3 pieds 

de haut 77^1 34890. 

Jean-Dubled 15 1 6900. 

Etang-Neuf 31 | 33350* 

Saint-Pierre 9 1 88oo. 

'Long-Pendu-Neuf. . . 92 13000a 

A côté de Long-Pendu. 19 21500. 

AcôtédeMontcHanin. 20 14500. 

iLa Sourde 29 7 23000. 

JBerlaud 36- 28500. 

iBondilly. 50 48600. 

Tetit Montchanin . . 22 ^ 6500. 

iLe Vilet. a 5 20000. 

jLeDuc 23 I 15000. 

fTorcy ^^ 175000. 

Les Panneceaux ... 19 j 25000. 

Marigny 36 :^ 78000. 

La Queue-de-Bœuf . 19 52000. 

Total ., 724|]8o753ol 
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L'on voit par cet état , que le cube de Teau 
contenue dansjes étangs, monte à 807,530 
sôifes : cette quantité feule pouvant fe re- 
nouveller au moins quatre fois par an , pro- 
duiroit 3230120 toifes , & fuffiroit pour four- 
nir à toute la navigation , puifque , diminu- 
tion faite pour les filtrations & évaporation, 
il reftera 2797960 toifes cubes d'eau qui four- 
niroient au paffage de 29458 bateaux, qui eft 
plus du quadruple de ce qu'il en paffe au ta- 
nal de Briarre. 

Le principal avantage que Ton trouvera à 
conftruire ces grands réfervoirs, eft qu'ils 
donneront le moyen de faire dépofer Teau 
des pluies, & d'éviter que Ton en faffe ja- 
mais entjrer de trouble dans le point de par- 
tage ; mais il eft néceffaire de faire ènforte 
que l'eau forte de ces réfervoirs fuivant que 
Ton en aura befoTn, ,& en quantité égale, 
foit que le réfervôir foit plein , foit que les 
eaux en fôient baffes , afin qu'il n'en arrive 
- • sfta point de partage que la quantité néceffaire 
pour la navigation. Pour cet effet, j'ai ima- 
giné une efpèce de foupape qui peut fe placer 
" devant l'ouverture de la vanne , & dont le 
mouvement eft réglé par la hauteur de Teau 
de telle forte, que l'eau s'élevant dans l'é- 
tang, l'ouverture de la vanne diminue dans 
la proportion fuivant laquelle la vîteffe de 
Teau qui fort par cette ouverture, augmente, 
& qu^elle augmente d'autanç plus que Teau 
baiffe davantage , & que fa viteffe eft paç 
conféquent plus diminuéet 
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Cette foupape eft compofée d'une platine 
de fonte , en forme de feâeiir fixé à une tige 
verticale , à l'extrémité, de laquelle eft un 
tourillon fur lequel elle fe meut : à ce même 
tourillon eft fixée une branche à peu près 
horizontale , fur Textrêmité de laquelle ap- 
puie une pièce de bois verticale , en forme 
de perche , beaucoup plus groffe à fon ex- 
trémité inférieure qu'à la Supérieure , & qui 
fera entièrement noyée dans l'eau lorfque 
rétang fera plein; alors la perche ne pefant 
xîen , la foupape fe ferme entièrement , & fon 
centre de gravité étant fous l'axe , fon bras 
de levier eft nul : mais lorfque leau baiffera, 
la partie de la perche qui eft hors de Teau^ 
pefera fur la branche horizontale , & fera 
ouvrir la foupape , d'autant plus que cette 
perche aura une plus grande partie de fa hau- 
teur hors de l'eau. Il ne s'agit donc que de 
proportionner les parties de cette pièce de 
bois qui feront hors de l'eau , de telle forte 
que leur poids faffe ouvrir la foupape en 
proportion de la vîteffe qu'aura l'eau qui y 
paffera , relativement à la hauteur qu'elle aura 
dans l'étang au defTus de cette, foupape. 

Pour cet effet il faut favoir quelle eft la 
quantité d'eau que fourniflent moyennement 
les fources dont les eaux font tenues en ré- 
ferve dans l'étang; enfuite fi l'on veut donner 
un pied de largeur à la vanne, il faut régler 
la hauteur dont on la lèvera , de telle forte 
^ue lorfque Teau fera bafle & au niveau feu- 
lement du defTus du pertuis, cette ouverture 
ibit exaâement de la grandeur nécefTaire 
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pdur que toute Teau y paffe fans s^élever nî 
fe baiffer. Je fuppofe ici qu'il foit queftion 
de rétang de Torcy , ou les fources four- 
nifient 1406 pouces d'eau en hiver, 183 en 
été , & moyennement 768. Il eft queftion de 
régler la hauteur d'un pertuis d'un pied de 
largeur , pour que l'eau étant au niveau du 
defiiis de ce pertuis , il s'en échappe 76$ 
pouces, & l'on trouve que la hauteur de ce 
pertuis doit être de II pouces environ; car 
multipliant un pouce par la vîteffe répon- 
dant aux I de la hauteur de ce pertuis , qui 
eft 5 pouces 2 lignes , on a 5 po. \ cube par 
féconde , 3 10 pieds, par minute , 1860 pieds 
cubes par heure , ce qui équivaut à 775 
pouces , à raifon de 24 pieds cubes pour ua 
pouce d'eau par heure. 

Après avoir réglé la hauteur de ce pertuis ^ 
il faut (avoir quelle fera la largeur qu^il doit 
avoir relativement à la hauteur de l'eau de 
rétang y & delà en déduire le diamètre que 
doit avoir la pièce de bois dans les diffé- 
rentes parties de fa longueur. 

Pour cet effet il faut conftruire la table 
fuivante. 

La première colonne marque les différente» 
hauteurs de l'eau de l'étang au deffus du bas 
du pertuis. 

La féconde colonne marque la vîteffe que 
Teau doit avoir eii paffant par le pertuis , fui- 
vant les différentes hauteurs au deffus du 
milieu de ce pertuis. L'on obfervera que dans 
cette colonne &'les fuivantes^ on a employé 
les fraâions décimales. 
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L'on trouvera les chiflFres de la troifietne 
colonne , en confidérant que les différentes 
largeurs des pertuis de même hauteur , qui 
doivent dépenfer une même quantité d'eau, 
font en railon inverfe de la vîteffe de Teau ; 
& fâchant qu avec unç vîteffe de 5 pi. 7^, il • 
faut une ouverture de 12 pouces de largeur 
fur 1 2 pouces de hauteur , pour dépenfer 768 
pouces d'eau , on fera une règle de propor- 
tion , dont le premier terme fera la vîteffe 
de Teau qui doit paffer par l'ouverture cher- 
chée; le fécond, la vîteffe 5 pieds —-; & le 
troifieme , l'ouverture 12 pouces : de forte 
que dans toutes les règles de trois, le produit 
des moyens étant la même , il fufflra de di- 
vifer le nombre 61 7^^ par chacun des chiffres 
de la féconde colonne. 

Pour connoitre le poids que doit avoir la 
partie qui eft hors de l'eau dans la pièce de 
bois qui appuie fur le bras de levier hori- 
zontal, relativement aux différentes ouver- 
tures du pertuis; )e fupppfe que la foupape 
de fonte pefe dans Feau 144 livres, & que le 
bras de levier horizontal foit de 2 pi. 7 ; le 
poids que Ton cherche, fera le quatrième 
terme d'une proportion, dont le premier fera 
le bras de levier horizontal , le fécond la lar- 
geur de l'ouverture, & le troifieme, le poids 
de la foupape dans l'eau : d'où l'on voit que 
l'on calculera cette quatrième colonne, en 

multipliant —7 par les chiffres de la troifieme 
colonne : Ton aiu:a enfuite le poids de chaque 
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pied courant du pilon , en prenant la dO^é-^ 
rence de chacun de ces nojnbres^ ce qui for-^ 
mera la cinquième colonne. 

Pour avoir le cube de chaque pied cou*" 
rant , il faut être prévenu qu'un morceau de 
bois d'un pouce d'équarriflage fur i pied de 
hauteur 9 pefe 7 onces ; ainfi en multipliant 
les chiffres de la cinquième colonne par -^^ , 
on aura le nombre de pouces de pied cube 
que doit avoir chaque pied courant de la 
perche , ce qui compofera la fixieme colonne^ 

La feptieme colonne fe trouvera en pre-^ 
nant la racine quarrée des chiffres de la ûxieme 
colonne. ' 

La huitième colonne marque le diamètre 
de la perche en pouces. Pour avoir ce dia- 
mètre , ir faut multiplier chaque chiffre par 
14, & le divifer par ii. Ce diamètre doit 
former la groffeur de la perche environ au 
milieu de chaque pied : moyennant cette 
dernière colonne , il fera aifé de trouver le 
profil de la perche» Pour cet effet, il faut 
divifer fa longueur de pied en pied , & après 
avoir tiré des perpendiculaires fur chacune 
de ces diviiions y marquer fur ces divifions 
la moitié des longueurs indiquées dans la 
huitième colonne. Si la perche a 10 pieds 
de longueur comme dans cet exemple , elle 
aura , à 6 pouces de fon gros bout^ 9 pou- 

ces — ^ ; à I pied plus haut , 5 polices 

A.A. TT 

— ; à 1 pi. & f de ce gros bout, 3 po.— 
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&è. Dans le refte la diminution eft affez uni- 
forme jufqu'à 6 pouces de fon petit bout, où 
le diamètre n eft que de i pouces -;%. 

On obfervera qu'en fixant la perche à 10 
pieds , il faut la charger à fon extrémité fu« 
périeure d'un poids de 12 livres -^V pour la 
faire enfoncer entièrement dans Teau ; ce 
poids ne doit être autre chofe qu'un boulon 
de fer qui entrera dans un anneau , & qui 
fervira à guider la perche ; il y en aura un 
pareil par le bas qui compenfera la groffeur 
qu'il feroit difficile de donner , conformément 
au calcul ; fur quoi il faut obferver que lorf-' 
que l'eau defcend plus bas que le deflus du 
pertuis , cette grofleur n'a plus befoin d'être 
réglée, puifque la dépenfe fera moindre que 
la dépenfe moyenne. 

Lorfqu4e la dépenfe de Teau eft plus oik 
moins grande que celle fur laquelle on a fait 
le calcul précédent , on peut fe fervir de la 
même perche 5 en augmentant ou diminuant 
la hauteur du pertuis ouffa largeur , en di-i 
minuant aufli ou augmentant le bras de leyiei; 
du poids dans la même proportion. 

La plus grande dépenfe que Ton ait à faire 
pour l'entretien des Canaux , eft l'enlèvement 
des boues, vafes ou fables qu'entraînent les 
ruifleaux que Ton eft obligé d'amener au point 
de partage, & encore davantage ceux que 
Ton fait entrer dans le Canal en difFérens 
endroits de fon cours , l'eau d'un canal étant 
tçujours dormante. Si l'on n'a pas le foin de 

M 
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n'y laîfler entrer que les eaux les plus claî^ 
res , le dépôt qui fe fait du limon dont elles 
font mêlées, lorsqu'elles n'ont pas été dé- 
pofées un certain temps , a bientôt élevé le 
lit du Canal , & il fatit faire des dépenfes fort 
confidérables pour lé recreufer. Ce défaut 
étoit fi grand au Canal de Languedoc , que 
peu d'années après fa conftruâion il étoit 
prefque comblé ; il falloit y faire continuel- 
lement des recreufemens qui ne faifoient que 
pallier le mal fans l'arrêter; on avoit bien 
fait quelques aqueducs fous le canal pour 
faire pafler les eaux fauvages, mais il s'en 
falloit de beaucoup que l'on en eût aflez fait; 
& quoiqu'on les ait beaucoup multipliés de- 
puis , il eii reftè encore pluiieurs à faire. Pour 
obvier en partie à cet inconvénient, l'on a 
fait une quantité d'épanchoirs ^ de déver- 
foirs^ & fur-tout uii nombre confidérable de 
cales; mais celles-ci introduifent toujours 
dans le canal des eaux étrangères , & ne font 
^ue pallier légérenfent le mal. 

L'entretien le plus confidérable des Canaux 
de Briarre & de Loing j ne provient que du 
dépôt que laifTent les eaux que l'on y in- 
troduit , fur-tout à celui de Loing où la ri- 
vière fert dô canal en plufieurs parties. I! 
étoit peut-être difficile d'éviter tout -à -fait 
cet inconvénient aux Canaux de Languedoc 
& de Briarre , en ce que le premier reçoit 
plufieurs rivières qui font très-confidérables, 
& ont jufqu'à 10 k ly lieues de longueur de 
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ÊonrsaVàat que d'en être traverfées : & dans 
le fécond 9 on avait befoin des eaux d'une 
rivière pour alimenter un Canal , & Ton ne 
s'en eft même avifé qu'après avoir cherché 
tous les moyens de rendre cette rivière na** 
vigable par différens ouvrages , dont on 9. 
enfin fenti rinfuffifance. 

En examinant attentivement l'emplacement 
du Canal du Charolois y on reconnoitra qu'it 
eft poiSble d'éviter tous ces inconvéniens , &: 
de faire enforte qu'il n'y entre abfolumenc 
aucune eau fauvage,'en faifant jdes aque-v 
ducs dans tous les endroits où il s'y trouva, 
quelques ruifleaux ^ parce que aucun de ce9 
Tuifleaux n'eft bien conûdéràble : par le moiea 
de ces aqueducs^ l'on. n'aura befoin^ ni de 
déchargeoirs 9 ni d'épanchoirs ou déveffoirs^ 
ni de cales qui forment les principaux obf-; 
tacles des canaux exécutés; l'on ne recevra 
dans le Canal que les eaux feules qui feront 
néceflaires pour la navigation , & pour ful>« 
venir aux évaporations & filtrations. 

On remarquera qu'en plaçant le Canal fui: 
la gauche de la Bourbinfe & fur la droite de 
la Dheune , on n'a aucune grande rivière i 
traverfer , comme il y en aurmt eu fi on 
Tavoit placé de l'autre côté où fe trouve 
rOudrache qui a 7 lieues de cours ^ la Sorme 
qui en a trois , & les rivières de Vielle & de 
Cozanne qui en ont deux ; au lieu que du côté 
où Ton doit le placer , il n'y a aucune ri* 
yiere qui ait feulement deux lieues de coijrs^ 

M ij[ 
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txccpté celles qui doivent être conduites au 
point de partage , & il eft confiant que les 
cinq rivières que Ton peut conduire à ce 
point de. partage , du côté de la Bourbinfe , 
fur deux lieues de longueur du Canal , font 
beaucoup plus confidérables que toutes celles 
qui doivent pafler fous le Canal jufqu'à la 
Loire du même côté. De plus , l'étendue du 
terrein qui fournit les fources de ces rivières 
qui fe rendent au point de partage, n^eft pas 
la moitié de retendue du terrein qui fournit 
celles qui doivent pafler fous le Canal. Enfin ^ 
la largeur moyenne du terreinqui fournit à ces 
ruifleaux , en d'environ une lieue au plus , 
excepté celle qui fournit les eaux au point 
de partagé qui eu, d'environ deux lieu^ss. On 
voit par toutes ces remarques , que les ruif- 
féaux qui font traverfés par le Canal, ne font 
pas bien coiifidérables , & que leurs fources 
n étant pas éloignées^ ils ne pourront y caufer 
aucune inondation. 

Moyens ^empêcher tintroduBion des eaux 
bourbeufes dans les réfervoirs. 

Von a vu que Ton conftruifoit vers Tex- 
trêmité de chaque rigole des étangs ou ré- 
fervoirs, pour faire dépofer les eaux, & em- 
pêcher qu'elles n'entrent troubles dans le 
Canal ; mais comme ces rigoles pourroient 
'dménér, pendant ces orages, dans ces réfer-^ 
^oîrs des fables, & fur-tout des vafes qui les 
rempUroient ^ ainii qu'il eft arrivé pour le 
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Canal de Languedoc , au grand baflin de Nau- 
rouze , qui a été comblé , & n'eft d'aucun 
iifage depuis long-temps. Pour empêcher cet 
inconvénient , Ton placera à l'entrée des ri* 
goles , dans ces réfervoirs , des efpèces de 
clapets qui fe fermeront par le moyen de 
Teau , lorfqu'elle viendra en trop grande 
abondance , ce qui n^arrive que pendant le 
temps des orages & des grandes pluies , qui 
rendent les eaux troubles. Ces clapets refte- 
ront.ouverts & inclinés , pour laifler paffer 
leau fur une certaine hauteur, qui fera celle 
des eaux ordinaires ; ils auront cinq pieds en 
_quarré ; leur effieu qui fera horizontal, fera 
placé à 3 pieds 7 du fond du ruifleau ; de 
forte que la partie inférieure de ces clapets 
au deffous de l'effieu , aura 3 pieds 7 , & la 
partie fupérieure i pied 7. Cette partie fu- 
périeure fera chargée , du côté oppofé au 
courant, d'une pièce de bois de neuf pouces 
d'équarrifTage environ , mais qui fera d'une 
pefanteur telle que le clapet refte incliné , 
enforte qu il y ait environ un pied de paffage 
au deffous pour les ruifleaux qui prendront 
cette profondeur. Lorfque l'eau n'aura qu'un 
pied de hauteur , elle paffera fous ce clapet 
fans le frapper; mais lorfqu'elle s'élèvera da- 
vantage , alors elle le choquera & le fera 
fermer; & pour faire évacuer l'eau qui n'aura 
plus fon ifliie ordinaire , on conftruira à côté 
' de la rigole & à quelques toifes en avant du 
clapet, un déchargeoir; mais comme il y 
jiuroit à craindre que les fables ne s'amon**. 

ÎAïïy 
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celaflent au devant du clapet » & qu'ils ne 
rempêchaflent de s'ouvrir , lorfque Teau des 
orages feroit évacuée , on fera ce déchargeoir 
de manière que Teau puilTe couler par le fond 
même de la rigole , & entraîner par ce moyen 
dans la rivière tous les fables que les eaux 
charieront. Pour cet effet, on fera une autre 
cfpèce de clapet , différent du précédent; ce- 
lui-ci reilera ordinairement fermé ; fa largeur 
fera auifi de 5 pieds, fa hauteur de 3 pieds 
6 pouces, & fon centre de mouvement fera 
placé à 15 pouces du fond du ruiffeau; mais 
pour qu'il fe tienne fermé ordinairement & 
dans une fituation verticale , il fera chargé 
d'une bande de fer coulé , fixée à fon extrê- 
jhité inférieure. Lorfque l'eau s'élèvera devant 
ce clapet , ife qu'elle furgiontera de beaucoup 
le centre de mouvement 4 alors , comme la 
partie fupérieiure a 2 pieds ^ de hauteur , 
tandis que la partie inférieure n'en aura que 
1 pied ^, l'effort de l'çàu contre la partie 
inférieure fera exprimée par i 7 X 9^^ po. 
= 6. 95 , & l'aâion de l'eau contre la partie 
fupérieure fera exprimée par 2 ^ X ^"il =7. 
78; par conféquent cette aâion étant plus 
forte que la précédente, l'eau fera ouvrir le 
clapet, & elle s'échappera tant par fa partie 
fupérieure ^ que par fa partie inférieure. 

L'on pourra auffi mettre de pareils clapets 
à la queue des étangs que l'on conftruira à 
la tête des rigoles , afin d'empêcher les eaux 
des orages d'y entrer, & de les remplir de 
iaUe & de limons &à cet e&t il âudra fairç 
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à cbté des étangs , des rigoles par où s'échap- 
peront ces^ eaux : mais li Ton veut recevoi^ 
ces eaux des orages , qui deviennent fouvent 
nécefiaireSy on fera le fond de ces étangs 
plus bas que les rigoles , & le niveau de Teau 
à 6 pieds feulem^ent au defTus ; par ce moyen ^ 
lorfque l'on aura employé toute Teau qui 
fera au defTus des rigoles , le reile fervira pour 
le poiffon qui ne fe pêche qu'à l'entrée de 
Thiver , & les dépôts qui s'y feront dans le 
fond, n'empêcheront pas l'eau dç paffer par 
]a bonde à clapet ; & s'il arrivoit que cçs 
dépôts devînffent aflez cojifidérables pour 
parvenir jufqu'à cette bonde , alors on feroit 
d'autres petits étangs à la queue de ceu¥-çi> 
& on les feroit feulement aflez grands pour 
recevoir les eaux des pluies les plus abon- 
dantes; elles iiltreroient à travers la chayffée 
où l'on ne mettroit point de conroi , ou bien 
elles paiTeroient par un trou de peu d'ouver- 
ture , afin que la plus grande partie d^ l'eau 
ne s'échappât que lorfqu'elle feroit déchargée 
de fon limon. 

Il eft d'autant plus effentiel de chercher à 
fe procurer les eaux des étés , que c'eft le 
temps, où elles tombent en plus grande abon- 
dance; & l'on a reconnu, parles expériences 
faites à Dijon pendant quinze aos , que'la 
quantité d!eau qui tQniJboit en été pendant les 
^ois de Juin & Juillet, étoït moyennement 
de 55 lignes de hauteur, tandis que pendant 
les mois de Janvier & Février, elle n'étoit 
qup de 41 lignes ^aioû que Ton i^^qvlI le voir 

M iv 
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par le rcfultat de ces expériences , que je 
rapporte ci-deiTous, où je marque la hauteur 
moyenne de Teau qui e& tombée dans les 
différens mois de Tannée. 

Savoir, en Janvier 20 lignes f, en Février 
21 lign. j , en Mars 20 lign. |* 

En Avril 25 lign.}, en Mai 23 lign. j>en 
Juin 3 1 lign. f* 

En Juillet 23 lign. f, en Août 22 lign. j, en 
jSeptembre 28 lign. y. 

En Oâobre 9 lignes, ep Novcjmbre 16 lu j, 
5cn Décembre 24 lign. |. 

L'on remarquera que les mois de Janvier 
& Mars font les moins pluvieux , tandis que 
ce font les mois de Juin & Juillet on il pleut 
davantage ; ce qui paroît contraire à Topinion 
commune , & même à l'expérience , qui fait 
Toir que les fources font environ huit fois 
plus abondantes en hiver qu'en été ; mais on 
^oit obferverque pendant Tété^laplus grande 
partie de l'eau qui tombe , eft évaporée avant 
que d'être parvenue aux fources , & qu'il en 
entre encore une partie confidérable dans les 
ruiffeaux , peu de temps après la pluie ;' ce à 
quoi )e n'ai pas eu égard dans les jauges, ne 
les ayant jamais .faites que pluûeurs jours 
après les pluies. 

Tracement du CanaL 

'Après avoir fait toutes les opérations né-^ 
ceffaiires pour m'alTurer de la quantité d'eau 
que l'on pourra conduire au ba/fin de par;; 
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tage , & des moyens qui m^ont paru les plus 
propres pour la ménager , & éviter les in- 
convéniens d'un entretien difpendieux; j'ai 
cherché à tracer l'emplacement du Canal le 
long des rivières de Bourbinfe & de Dheune , 
& à cet effet j'en ai jalonné toutes les lignes , 
en les plaçant toujours au delà de l'inonda- 
tion 9 autant que cela a été poiTible , ^fîn que 
les eaux des rivières ne puiffent y porter 
aucun préjudice ; il s'eft trouvé cependant 
plusieurs endroits le long de la Bourbinfe , oh 
cette rivière joint des coteaux un peu efcar- 
pés, & où il a fallu placer le Canal dans la 
rivière même ; dans ce cas l'on a projeté de 
faire des levées le long du nouveau lit avec 
les terres que l'on déblaiera pour le former, 
& l'on garantira par ce moyen le Canal, le 
long duquel on formera toujours les levées 
ordinaires & les^ chemins de tirage. 

L'on a eu attention de traverser lés vallons 
où coulent desruifleaux un peu conûdérables ^ 
fur des levées' qui auront une aflez grande 
hauteur pour y placer des aqueducs fuffifam* 
ment grands pour donner paflage à toutes les 
eaux que fourniflent les ruifleaux dans les 
débordemens. Pour régler la grandeur de ces 
aqueducs 9 on a mefuré la furface du terrein 
qui reçoit les eaux de pluie qui coulent dans 
chaque ruifleau. L'on a enluite mefuré la 
largeur & la hauteur où l'eau s'élevoit fous 
les ponts des grands chemins voifins , dans 
les plus grandes pluies d'orage; & après avoir 
auffî memré l'étendue du terrein qui KÇjexsîi 
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les eaux de pluie qui fe rendoient daAs If s 
ruifleaiix qui paflent fous ces ponts , on en 
a déduit la largeur dés aqueducs qui doivent 
paiTer fous le Canal ^ en ne leur donnant que 
1 a 4 pieds dé hauteur au plus,^ & réglant 
les largeurs de telle forte que Teau des ora- 

* ges ne furmonte pas les clefs : lorfqu'on a 
pu donner une hauteur plus grande aux aque- 
ducs , on a diminué la largeur à proportion 
de la hauteur que Ton donnoit de plus : Ton 
a un peu augmenté ces proportions, lorfque 
les ruifleaux viennent des montagnes rapides. 
En jalonnant les lignes , on en a fait un 
nivellement exaâ: dans toute la longueur du 
Canal y en prenant des profils en travers dans 
tous les endroits où le terrein n'étoit pas à 
peu près de niveau ; & après avoir rapporté 
ce nivellement fur le papier; on y a placé 
remplacement des éclufes y des ponts & des 
aqueducs. Lorfque Ton a vu qu*il fe trouvoit 
des parties oiile déblai auroit été trop con- 
fidérable» en plaçant le Canal fuivant les 
alignemens qui ont été jalonnés , on a vu par 
les profils en travers, de combien Ton pou- 
Yoit rapprocher ces alignemens de la rivière, 
afin que le total des déblais fût fufiîfant pour 
former les chemins de tirage & les levées , 
fans que Ton foit obligé de tranfporter ces 
déblais au loin : au contraire , lorfque Ton a 
vu que ces diblais ne fuffiroient pas pour 
former des levées folides , & que Ton ne pou- 
roit que peu s*enfoncer dans le terrein , on 

-» rapproché dans le projet marqué fuf U^ 



Digitized by VjOOQ IC 



DE Dijon, fj8j^ 187 

plans, le Canal du coteau, afin is^A y ait 
prefque par-tout 4 pieds de profondeur du 
Canal creufé dans le terrein naturel , autant 
du moins que Ton a pu le faire, fans former 
de trop grandes ûnuofités^ 

Il y a qiuelques parties où il s*eft préfenté 
difFérens projets ^ qui au premier coup d'œtt 
paroiiToient également avantageux; on a fait 
les plans , profils , devis & détails eftimatiâ 
des uns & des autres , & Ton s'eft décidé , 
d'après ces opérations , pour celui qui ètoî| 
le plus avantageux* Les deux principaux pro« 
jets qu'on a fait doublés , font le paflag^ de 
Genelards & la direâion du Canal de Chagny 
à Chauvort , ou de Chagny à Chalon. Dans 
le premier. Ton a trouvé qu'il n'en coûteroit 
pas plus pour faire une tranchée dans le ro- 
cher , que pour faire un détour confidérabl^ 
pour reconftruire un moulin qu'il falloit dé- 
truire /& pour faire quelques arches au poitf; 
de Genelards ; par conféquent il n^ ^ p^s 
eu à balancer à Cuivre le premier parti qui 
eft le plus court. Quant à la dkeâion du 
Canal de Chagny â Chauvort ou à Chalon , 
OBrB. d'abord fait le premier projet en Suivant 
les bords de la Dheune dans tout fou cours^ 
parce que ce projet paraît le plus ixailfu»! 9 
& qu'il eft le plus facile ; mais coumne il eft 
beaucoup plus long que Tautre» & que la ha* 
vigation fe trouve retardée de près d'une joiMf- 
née, cette conûdération a engagé à adopter 
le projet de faire aboutir le Canal direâiS*- 
ment à Chalon, quoique l'on eut iacowré qu|^ 
celui-ci coûteroit plus de 400000UV. dephis 
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que l'autre projet , parce que Ton épargne 
une journée fur chaque bateau qui revient 
moyennement à 1 5 liv. de frais , fiir-tout en 
remontant. £n comptant qu'il paflera 6000 
bateaux par an par le Canal , ce bénéfice de 
15 L fur chaque bateau produiroit 90000 1. 
de bériéfice pour le commerce 9 équivalant 
à un fonds de 1,800,000 liv. qui eft plus du 
quadruple de la dépenfe que ce projet oc- 
caiionne de plus que le premier. Enfin , une 
diminution de 7 lieues , qui réfulte fur la 
longueur totale de la navigation de Lyon à 
Paris , laiffe peu de différence entre cette 
route & celle du Canal de Dijon , qui de* 
viendra même plus longue pour le temps que 
Ton mettra à faire le voyage , p^rce qu'il y 
aura plus d'éclufes dans ce Canal feul que 
dans ceux de Long-Pendu & de Briarre joints 
enfemble. ' 

Pour ménager Ja quantité d'eau du point 
de partage & fubvenir aux évaporations , & 
fur-tout aux filtrations qui pourront fe faire 
dans la longueur du Canal , on a projeté , 
comme on Ta dit ci-devant , d'y faire entrer 
les eaux de plufieurs fources qui ne tariffent 
îamais, & qui font toujours claires ; & lorf- 
que Ion n'a pas pu avoir cette reffource, 
on a formé des étangs pour recevoir les eaux 
des ruiffeaux qui s'y dépofent; & en laiffant 
écouler une quantité égale dans le Canal, 
au moyen des clapets qui ont été décrits 
€i-devant , l'on a compté que fur une lieue 
de longueur du Canal, il s'évaporoit moyen- 
nement 8 pouces d'eau I & dans Us plu? 
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grandes chaleurs , 14 à ij pouces ^ en 
mettant le double pour les nltrations, on a 
compté qu'il falloit 45 pouces d'eau par lieue 
pour fubvenir à la perte des eaux qui ie fait 
moyennement dans le Canal. Cette quan- 
tité, fera un peu plus petite en hiver, où les 
évaporations font beaucoup moindres : elle 
pourra être plus grande dans les terreins qui 
laifleront perdre une partie de l'eau; ce que 
l'on connpîtra par l'expérience , & on lèvera 
en conféquence la vanne du clapet, ppur 
donner au pertuis la largeur convenable pour 
fournir les eaux alimentaires , de telle forte 
qu'elles entretiennent la partie de Canal qui 
eft au deffous , jufqu'à l'étang le plus proche. 
L'eau paflera pardeflus les portes, qui, par 
ce moyen , feront toujours mouillées; ce qui 
eft plutôt un avantage qu'un inconvénient. 
Quant à la partie qui joint le point de par- 
tage , elle s'entretiendra avec les eaux de^e 
point de partage , jufqu'à l'endroit où l'on 
pourra faire entrer de nouvelles eaux dans 
le Canal. Mais comme il y a des circonf- 
tances où les eaux de ce point de partage 
pourront baiffer jufqu'à trois pieds /ans in* 
terrompre la navigation, & qu'alojs l'eau 
ne pourra pas paffer fur les premières portes 
dès éclufes , on aura attention de donner 
un peu plus de hauteur aux portes qui font 
près du point de partage , qu'aux autres , dont 
la hauteur diminuera à proportion qu'elles 
feront plus proche du, premier (endroit pu 
l'on recevra les eaux alimentaires ; & cette 
hauteur fera réglée de manière que l'pn puifle 
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fournir 45 pouces d'eau pour luie lieue de 
longueur de canal. 

Cosime il fe forme aifez ordinairement 
des enfablemens à Fembouchure des canaux 
dans les rivières, pour y remédier Ion à 
placé à chaque embouchure une éçlufe ; & 
îorfque Ton s'appercevra que ces enfablemens 
commenceront à gêner la navigation , on 
lâchera Teau de ces éclufes, qui ^fortant avec 
vitefle, emmènera tous les dépôts ,& rendra 
rentrée ^ dans la Saône & dans la Loire, fûre 
& commode» 



HISTOIRE 

NOSO-MÉTÉORO-LOGIQUE 

POUR l'année 1784. 

Par m. Mare t. 

V^ETTE Hiftoire étant faite fur le même 
plan que celles des années précédentes , je 
crois devoir me borner à rappeller ici les 
fignes fous lequels , dans les tableaux qui la 
compoferont , feront indiqués lès météores , 
& leurs degrési d'intenfité. Le defir de rendre ces 
tableaux intelligibles, fans forcer à recourir 
aux volumes précédens, m*én a fait un devoir. 
Les vents feront caraâérifés par les lettres 
majufcules qui font dWage. 

Les fignes X indiqueront qu'ils étoieatylâ^ 
Le ^ qu'ils étoient très-vifs# 
Le ^ qu'ils étoient ïmpétwùsi 
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pL • ,• • . • • Pluie. 

jfln. ....... Pluie la nuit. ' 

or. ♦ . • . • . Orage* 

orT* •..•.. Avec tonnerre. 

ccL p Eclairs. 

,gr^ GreâU 

CR. •••••• Grêle. 

M. ..... . Neige. 

nef. ...... Neige fondante. 

B. . • . • • • * • Brouillard. 

va Air vaporeux. 

im. ...... Brouillard mouillant. 

jto Rofée. 

/r. ...... Frimas. 

ve. Verglas. 

haé ..... . Halo. 

ir. Arc-en-cîel. 

au Aurore boréale. 

gg. Gelée à glace. 

gb. Gelée à blanc» 

dé. Dégel. 

fe Serein. 

nu. . . ^ • • . Nuageux. 

co. ..... . Couvert. 

Le figne + placé devant les lettres 3ndi» 
catives rapportées , à Texception de celles 
qui caradérifent les vents y indiqueront 
rintenûié des météores. Le figne 7- mar-- 
quera, dans les mêmes circonfiances ^ leur 
peu d'intenfité. 

Il eft à propos défaire remarquer que Ten* 
droit oiiie font les obfervatîons, edk.d'un degré 
moins froid qu'en rafe campagne, & qu*on doit 
y avoic éga;cd eA énluant Tintcnûté de 1» 
firçidUfe* 
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RÉCAPITULATION. 

L^air a prefque toujours eu peu de pefanteùr 
& d'élafticité. Le mercure s'eft rarement élevé 
dans le baromètre au deiTus de 27 p. 3 L 
Il n'eft monté qu'une feule fois à 27 p. 81. 3 * *S . 
Il eft defcendu jufqu'à . • • 26 I 

Chute que )e n'ai jamais 

obferyée & qui donne un 

balancement de . • . . • . . 1 p>7l> 3'*^ 
Sa hauteur moyenne dans le ; 

cours du mois a été , • . • • 27 p. il.io**^« 

Le froid a été très- vif pendant tout le cours 
du mois 9 fur-tout fur la fin. Le mercure 
dans le thermomètre , ne s'eft élevé au defliis 
de o que dans les cinq premiers jours , & fa 
plus grande élévation a été +4L9"*«. 
Tandis qu'il eft defcendu plu- 
iieurs fois à -6 & une fois à — lO 

Ce qui donne un excès de con- 

denfation de —T ^« 3 '^^» 

Et la température moyenne du 

mois a été au tempéré î I — i, lO "^ t +I0* 

L'humidité a été confiante & très-fou vent 
exceffive. 

Le cîel a prefque toujours été couvert. 

Les brouillards & les frimas ont été très- 
fréquens. 

Il n'eft prefque point tombé de pluie » mais 
i p« 2 p. 2 L de nei^e en différentes fois | 
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qûî eft reftée long-temps fur terre. La neige 
& la pluie ont donné en eau i pi 1 1 1» 23 ^^*^ 

Il y a eu un dégel imparfait dans les pre- 
miers )ours du mois; un plus confidérable 
le 24 9 qui s'eft annoncé par du verglas , 
& a été fuivi d'une inondation. La gelée a 
répris fur le champ, & efl devenue très^forte» 

Les vents du N ont dominé prefque pendant 
tout le iDois y & quelquefois ont été très-vifs^ 
Ceux du S & de VO ont rarement fouf&é^ 
mais fouvent avec impétuofîté. 

La nature a été engoturdie pendant fout 
ce mois. 

La neige a forcé le gibier y notamment les 
perdrix & les lièvres , à f e réfugier dans les 
lieux habités. Ceux-ci ont mangé Técorce des 
arbres. La faim &. la chaife ont prefque détruit 
les lièvres & les perdrix. 

La coaftitution a été catharrale » & l'on a 
obfervé toutes tes maladies de cette cônfli- 
tution. La rougeole a été; très^commuiie ; les 
fièvres catharrales participoient fouve»t du 
caraâere de cette maladie^ & fe terminoieiit 
par des érûptioiis ùiiliaijrçs. Il y a eu auiâ 
des érupjtions fans $evré, 8r Ton a obfervé 
quelques fièvres puerpérales. Nfeis en général 
il y a eu pçu dç malades* 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. | 


FÉVRIER. 




jo. 
m. 


Matin. 


Midi. 


Soir. 


I 


Nx, co. 


NX , fe. 


7 

NX, fe. 


2 


Nx, co. lr.fr. 


SE , co. hr. fi. 
NOx, nu. 


SQ X » co. ne. 


5 


NOX, co. 


NO^, fe. 


4 


Nx, fe. 


Nx,fe. 


Nx,fe. 


ï 


NX, fe. 


Sx,fe. 


Sx , -nu. ka. 


6 


Sx* co. nu 


Sx, co. fie. 


S^, +nu.«.. 


7 


Sx, nu. 


SOx, au. dé. 


Sx, co- 
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SOx , nu. ne. 


SOx, nu. dé. 


SO, +nu. 


9 


OX , co. ne. 


Sx, co. 4'''*- 


S^, co. +ne. 


to 


SOx, +nu. ne. 


NO, nu. 


NÛXt co. a*. 


a 


S , co. ne. 


S , co. ne. 


S, co. 


lï 


Sx, co. ne. 


S X , co. 


NOx.fe. 


M 
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N X , co. 


Nx* co. 
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SOx, co. 


Sx , +flu. 


Sx# ïitj, /i^. 


M 


SEx, co. -\-br. 


NX, fe. -</*■• 


NX, fe. 


i6 


N, fe, . 


N , fe. dé. 


N, fe. 


17 


0, co. 


SSOX, co. dé. 


SSOx,co, 
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Nx.fe. v«. 


N X , Te. dé. 
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NEx , co. 


NEx* CD. 


ao 


Ex,co.-gj. 


Ex , co. dé. 


Ex, co,-^^. 


II 


S , co. ve. 


S,co. +dé. 


S, co, ^va^ 


S, co. dé. 


SSOx, nn. dé. 


SSO^ co. dé. 


ïj 


SOx, nu. di. 


sox,re.dé. 


, -j-nu. dé. 


14 


SO,fe, rfe. 


SSE,re.dé. 


SSE , co, de. 


*î 


S,+nu, di. 


S, +nu. 4é. 


S , 4-n^' ^^ 


a6 


SE , nu, dé, 'pl. 


S, co. 


S, co. 


a? 


SOx, nu. 


SSO , +nH; 


S,co. 


a8 


NNE, co. 


N X , nu. 


Nx, co; 


29 


Nx.fe.-ffi; 


Nx.fe. 


Nx,fe, 
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RÈCAPJTULjLTION. 

L*air a eu une élafticité &: une pefanteur 
au deflus du terme moyen , dans les premiers 
îours du mois^ un peu moins du 17 à la fin ^ 

6 très- peu du 6 au 16. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre , a été de • • • • 27P.8I.3 '•®» 

La moindre de 26 3 9 

Ce qui donne un balance- , 

ment de , 1 p, 41,6 ''^ 

Plus confidérable que l'ordinaire , qui eft 
de I p« 2 L 6 ' ^^. mais moins grand que celui 
du mois précédent. 

La température a été extrêmement froide 
dans les £x premiers jours » trèii-froide )uf* 
qu*au 21 9 feulement fraîche dans le refle du 
mois. 

Le mercure dans le thermomètre eft def- 
cendu jufqu'à .••......• — 9^. 9 '*^ 

Le plus haut point où il fe foit 
élevé a été de +7 

Ce qui donne un excès de con- 
denfation de . . -2^.9 "^^> 

L^élévation moyenne du mois a été— O 

7 '*•• & la température du mois à celle que 
marque le teippéré I I —0,7* + 10. 

La gelée a duré Jufqùes dans la matinée 
'<du 2i. Il y a eu de faux dégels dans quel- 
ques après midi ^ notamment depuis le 15; 
mais te dé|;el complet n*a commencé que dans 
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la Journée du 21 9 & à été annoncé pair un 
verglas. 

Il eft tombé l p. 4 p« 2 \. de neigé , fit 
une feule fois de la pluie , encore peu abon- 
dante ^ qui ont donné en eau 11 1, 27 ^^•. 

La fonte des neiges a caufé une inondation 
qui a commencé le i^4 , a été très-confidéra« 
ble le 27 9 mais le 29 les eaux ont bailTé. 

Uhumidité a été coudante , mais rarement 1 
avec excès ; il y a même eu quelques jours 
où Taii: étoit un peu fec. 

Les vents des différens rhumbs ont à peu 
près également régné. Ceux de l'O & du S ^ 
un peu plus fréquemment <|ue ceux du N & 
de l'E. Ceux-ci ont été toujours vifs 9 & les 
autres fouvent impétueux. 

Le ciel a été prefque toujours couvert oa 
nuageux , & rarement ferein. 

La nature eft refiée engourdie jufques fut 
la fin du mois. 

La continuité des neiges a achevé de dé- 
truire le gibier. 

Les corbeaux ont été vendus en grand nom- 
bre dans les marchés : on les a vus partir en 
troupes, dirigeant leur route au couchant ;& 
ces troupes étoîent remplacées par d'autres 
qui venoient du levant. 

La conftitution catharrale a continué à être 
la dominante, & Ton a encore vu régner toutes 
les maladies de cette conftitution. La rougeole 
eft moini commune. On a comiàencé a ob- 
ferver des fièvres tierces , qui ont cédé aifé- 
inent aux évacuans & au régime. Le nombre 
des malades a été peu confidérable. 
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FENTS ET ÉTAT DU CI El. 



MARS. 



du 



Matin. 



m. 



M 1 D i< 



S O 1 R< 



O , +nu. gh. gg. 
NX, fé. 
Nx.fe* 
SE X i -nu. -ir. 
S , nu. br. 
S^, H-nu. 
E^EX , co. hr. 
S X , -nu. 
S X , co. br. 

NOX, co. pi. ne, 
OX,fe.^ff, . 
E , le. bf. -^gg, 
SSOX, m.pL 
S X , nu. br. pL 
Nx, co. pi. 
NNEx,4^^/ 
NNOx,nu. . 
SE X , co. br. pL 
NOx 5 nu. nt.'gg. 
Ox,fe.g^.^^. 
221 N , CO* né. ggi 

23 S, co. M 

24 SEX, nu. 

25 S,+nu. -;?/. 
SSE, +nu* 
S X , co. 
Ex , co. +1?/. 
NNEx,+mi. 



I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 
II 

12 

17 

.8 
•9 

21 



16 
U7 
U8 



\V) 



30|OSO^.co../?/. 
3mQX, co.«^. 



NEX,fe. 

Nx , ré. 

EX, ft. 

Sx , +rt«* 
S, nu. 

SX, co. +/;/. 
SEX,+nu. 
SO , -nurf "pU 
S^, nu. 
SSO>Ç, mu-p/. 
ONO, nu. 
NEx,ft. 

Sx, +"«• 
SOX, co. -/^/rf 
NX, +nu. 
N X , nu. 
NEX,-nu; 
SSE^,+nu. 
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Nx, -ftû. 
NNO ,*nu.' «tf,* 
SO, +tiu. 
S;^,nu. 
S,^, +nu. T. pi. 
SO^,nu. r.-/?/. 
SO^, nu. 
SSO^i -nu- 
O ^ , nUi 

X , co. «f/ 



gE^ fe. gg. 
Nx, fe. Atf. 
Ë, fe.-Ar. 
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S, co. ha. 
S>^, co. -p/. 
S ^ , -nurf 
S , 4"niï. 

s X» co. 
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N X , co. 
N^, fe. 
NEX, -nu. 
SSÉ,co.ir. -;>/. 

O^fe. 
NX, +fe. 
Nx. fe. 
S, to. 

S^.fe- 

S »; , -f-au< -/^i 

S^., co. pi. 
0,fe. ^ 
SSE^, le. 
T^O'^^co.pLfine 
NO;^, co. 
NO^, co. «^. 



*l^ 
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RÉCAPITULATION. 

L'air a eu très-peu de pefanteur & d*éla(^ 
tlcité pendant tout le mois. Le mercure dans 
le baromètre 9 a été 21 jours au deflbus de 
27 p. très-rarement au deflus de 27 p. 2 1. & 
une feule fois à 27 p. 6 1. Ce qui mérite 
d'être remarqué y eft que les changemens ont 
été fréquens & de peu de durée, mais point 
brufques, Scpar des gradations modérées. 
La plus grande élévation du mercure a été 
de ••• • • 27 p« 6 L 

La moindre de • • • «26 6 6 '**. 
Le balancement feulement de ii 1. 6 '*% 



L'élévation moyenne dans 
le cours du mois, a été de 27p. 1 1. 

La température a eu beaucoup de variétés 9 
tantôt fraîche ^ tantôt très- froide ,^pprochant 
du tempéré fur la fin du mois , & elle a été 

:: + 4*.2'**:+ lo. 

Il a gelé à glace neuf fois dans la matinée* 

La plus grande élévation du mercure dans 
le thermomètre , a été ••••+10 

La moindre • . . • . — ^ 2 9'*^ 

Ce qui a donné un excès 

de dilatation de . . . 7^* 3 '^^ 

L'élévation moyenne du 
mois af été + 4<*, 2 '*% ^ 

ïl y a eu quelques gelées à blanc , & huit 
fois du brouillard. Il eft tombé environ un 
pouce de neige. Il a plu très-fouvent , & deux 
fois par orage avec tonnerre. La neige & la 
pluie ont donné I p. 2 L 20 '^^ d'eau. 

L'humidité a été en général moyenne ; il y; 
a eu trois jours très-humide^ , & onzefecs. 

Les vents de rO& du S ont dominé & 
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régné prefque pendant les deux tiers du 
mois , ceux du N & de TE pendant le refte ; 
tous ont été toujours vifs , fouvent très-vifs , 
& les premiers très-fouvent impétueux. 

Le ciel a été quelquefois £erein , mais 
fouvent nuageux , & très-fouvent couvert. 

On avoit tenté de^ labourer dans les pre- 
miers jours , mais les gelées ont obligé d'y 
renoncer, & ce neft qu'aux environ^ du 
IJ qu'on a recommencé. 

On s'eft apperçu que les gelées ont con- 
fidérablement gâté les navettes* 

Les premières feuilles du grofeliei:, qui 
paroifTent ordinairement en Février, ne .fe 
îbnt montrées qu'aux environs du 26. Les 
pêchers en efpaliers ont commencé à fleurir , 
& les lilacs à boutonner à pçu près à la 
même époque. . 

Le joli bois a fleuri dans les dernier^ jours 
du mois , & il a paru quelque^ hirondelles* ' 

La conftitution continue à être catharrâle , 
& Ton a obfervé les mêmes maladies qiie d.^.ns 
le mois précédent. Le^s rhumes & les éréfipelies 
font plus fréquens. On voit encore quelques 
rougeoles. Quelques fièvres tierces guéries 
dans le mois précédent , ont des rçchûte^ &. 
cèdent au quinquina. 

Tai vu une fièvre quarte qui s*eft terminée 
par la rougeolç. ' 

m y a eu dans Iç commencement du mois 
' quelques dyfenteries qui n'ont pas été opi- 
niâtres , & fur la fin quelques apoplexies. 
Quelques fièvres catharrales , à la mêmç 
époque , ont dégénéré eh fièvres malignes. 

Le nombre des maliides a été uiî peu plus grand que 
dans Us mois pjrécédeos^mais en général peu ^onftdérable. 
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RÉCAPITULATION. 

Uaîr n'a eu en général dans le cours du 
mois 9 cpi'une élafticité & une pefanteur 
moyenne ; mais plus fur la fin que dans les 
quinze premiers jours. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre, a été de . . zyp.ôl. 9 **% 

La moindre de . . . > 16 8 

Le balancement de . 10 L 9 '*\ 

St)n élévation* moyenne 
dans le mois , de . . . 27 p. 1 !• 9 ***• 
Les changemens n'ont pas été brufques » 
ni très-fréqnens. 

La température a été en général froide , 
mais beaucoup plus dans les dix-huit premiers 
jours que fur la fin. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le thermojnetre a été de . • + ii**. 6 **•. 

La moindre de . . . « "^ 3 3 

L'excès en dilatation 4e %+ T'^^B'^^ 
La température du mois a 
été à la moyenne 1 1 + 5* H • + 1^ 

il a gelé à glace dans les 4 premiers jours, 
& les 16 & 17; & il y a eu des gelées à 
blanc les 14 & i8. . j 

Il eft tombé neuf fois de 1^ pUue , mai$ 
die a été peu abondante*. . 

ïl y a eu un orjige le 13 avec tonnerre, 
neige pelotonnée & grefil , de la rofée les 
i*ept derniers jours. Un peu de neige dans 
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les premiers jours, & environ 5 Ikfies. La 
neige & la pluie ont donné 7 1. 23 '^^ d'eau ^ 
& il'y a eu une légère inondation le 22. 

La conilitution a toujours été feche , & 
fouyent très-feche. 

Les vents du N & de IT ont régné un peu 
moins fouvent ^ue ceux de FO & du S» 
mai; ils ont toujours été vifs^ quelquefois 
très- vifs i le N,impétueux le premier du mois. 

On n'a commencé les femailles des mars 
qu'aux environs du I0« 

Lés faules ont pouffé des feuilles aujicen^ 
virohs du 22. Les a{>ricotiers ont fleuri à la 
mètblp époque; les maronnier^ vers le 25. 

La vigne & tous les arbres à fruits bon* 
tonnent. Les noyers donnent kur chaton fur 
la fin du mois. Tous les arbres fruitiera 
étoient en fleurs le 29. 

Les hirondelles étoient en grand nombre 
le 20. Le coucou n'a chanté qu'aux environs 
du 29. 

La conftitutioh continue à être catharrale. 
Il y a eu beaucoup de fluxions , & l'on ob-^ 
ferve plufieurs maladies catharrales. Jt y a 
quelques apoplexies ; mais la fièvre tierce 
eft la maladie la plus fréquente. Elle fe ter- 
mine fouvent par des éruptions fous le nez 
& autour de la bouche. Le ncfmbre des ma- 
lades eft peu cbnfidérable. 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL 
MAI. 



ia 
m. 



Matin. 



I 

2 

3 
4 
5 

6 

7 
8 

9 

10. 
II 
i« 

»3 
>4 

lî 
16 

«7 
18 

'9 

20 
21 

22 
23 
»4 

I28 
|a9 



O , fe. «o. 
NO, fe. Ro.gb. 
N X > -nu. A0. 
NX , fe. 

NX, fe. 
Sx, fe. Ro. 

S , fe. Ao. 
NX,rnu. 
S X » nu. 

Ox» -f-nu* p/«« 

N^.nu./ 

NX, fe. 

Nx,fe. 

Nx,fe. 

NNOx.fe. 

Ex,fe. 

NO.fe. 

Ex,fe. 

E, fe. 

Nx, fe. 

NX, fe. 

S^, fe. 

SSOx, fe, 

S^ , nu. 

SO^.nu. 

Ox,^e 



l30jNE,fe. 






(31 



Midi. 



Nx^ fe. jtç. 



so, 4"ï^u, 

o, -nu* 
NO^,.nu. 
NX, fe. 
NX,fe. 
Ex, Te. 

Sx,fe. 

SOx, -nu. 
SOx, fe. 
SE , -nu. 
Sx , +nu. 
ONOx, +Î1U. 
Nx> mu. 
Nx,fe. 
Nx, -nu. 
Nx, fe. 
NEx,fe. 
Ex, fe. 
Ex, -nu. 
Sx , +nu. 
NNEx , -nu. 
NNEX, -nu. 
Sx, -nu. 
S^, -f-nu. 

S J^ , -f-nu. 
SE>^, nu. 
NE^,-nu. 
NNEx j -nu. 
NNEx.fe. 



Soir. 



O^, cô. 
O, fe. 
N^, -nu. 
N^,+fe. 
Nx, fe. 
Ex, «e. 
S, fe. 
SOx.fe. 
SOx, +fe. 
SOx, H-nu. 
Sx, CO. pi. 
NX, fe. 
NNOi^,fe. 
N.^,fe. 
NEx, fe. 
NEx, fe. 
Ex, fe. 
Ex,fe. 
Ex, fe. 
O^.fe. 
Nx, fe. 
Ex, +fe. 
S^, fe. 

, nu. 

, +fe. 

. -|-nu. 

, CO. 

O X. fe. 
NE^, fe. 
NEx , -nu. 
NX, fe. 
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RÉCAPITULATION. 

L'air a toujours eu dans ce mois beaucoup 
de pefanteur & d'élafticité. 

Le mercure s'eft prefque toujours foutena 
dans le baromètre à une grande hauteur, 
eft defcendu une feule fois a 27 p. 1 1. 3 "«, 
& jamais au deiTous de 27 p. 

Sa plus grande élévation a 
été de . ..... # 27 p.71, 9 *»e. 

Sa moindre de ... 27 13 
Ce qui donne de balancemen t 6 L 6 '* ^ 

Son élévation moyenne 
dansle cours du mois a été de 27 p. 6 1. 

La température a été fraîche , & même un 
peu froide dans les premiers jours , très-, 
chaude dans fon milieu , un peu fraîche fur 
la fin. 

La plus grande élévation du mercure dans; 
le thermomètre, a été de +2i<^. 9''**, 

La moindre ••...+ 6 
Latitude de dilatatioft différe nte !5<^.9'*^ 
Ce qui donne de balancemen t + 15^. 9 '^^. 

La moyenne élévation du 
mois entier de .... + 14^. 9 '*^» 
De forte que la température de ce mois a été 
à celle du degré moyen *. 1 + 14. 9 ' ** I + lO. 

La conflitution a été extrêmement feche, 
excepté dans les fept premiers jours où il y 
a eu un peu de rofée. 

Il n'a plu que quatre fois , & il n'efl tombé 
que 4 1. 6 ^^^. d'eau. Les rivières font extrê- 
mement baffes. 

•Le ciel a prefque toujours été fereîn, & iî 
n'y a eu que la valeiu: de fix à fept jour* 
4e couverts ou nuageux. 
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Les vents du N & de TE ont été les dominans ; ce- 

Îendant ceux de l'O & du S ont loufflé pendant la va- 
;ur de treize jours & un jpeu plus. 

La végétation retardée a fait beaucoup de progrès. Les 
navettes font entrées en fleurs dès les premiers jours du 
vnois. 

La vigne jette beaucoup , mais celle des raifins blancs 
plus que celle des rouges. On a apperçu des boutons 
à fruits développés dès le 8 ^ ôc elle eft entrée eafleurs 
fur la fin du mois. • 

Tous l,es arbres font fleuris & garnis de feuilles. 

Les feigles font en épis dès le 9, &L font entrés en fleurs 
aux environs du 18. 

Les fraifes , les cerifes & les petits pois ont été\nis 
en vente dès le milieu du mois. 

On a commence , dans les premiers jours , la femaille 
du chenevis , du maïs & des légumes ; mais la féchereffe 
les a en grande partie empêché de germer. 

Les caOles font arrivées , mais en petit nombre. 

Les oifeaux font en ù petit nombre , qu'on en voit 
très-peu , & que les campagnes font rarement égayées 
parleur ramage. 

Les hannetons font fortis de terre dès les premier^ 
jours du ' mois ; ils étoient en fi grande quantité aux 
environs du 15^, qu'ils fatiguoîent les voyageurs. Ces 
înfeôes ont dévoré les feuilles de la plupart des arbres ^ 
& les âeurs de tous les fruits qui n'étoient pas noués. 
Les pruniers & les pommiers lont les arbres qui ont 
îe plus foufFert. 

Les herbes des prairies font très-courtes. 

La conftitutiôn a continué à être catharrale ,.ÔC fur 
' la fin du mois s'eft compliquée avec la bilieufe. 

On a vu toutes fortes de maladies catharrales , no- 
tamment des rhumatifmes goutteux. Plufieurs fièvres 
avec éruptions rouges. La nevre tierce eft la maladie 
la plus commune ; elle prend un caraé^ere mixte bilieux 
& catharral , eft fouvént accompagnée d'éruptions ur- 
ticaires , &\fe termine par des éruptions de puftules 
iuppurantes autoun: de la bouche & fous le nez. 

Il y a quelques vertiges , quelques dépôts laiteux 
aigns, & plufieurs fièvres puerpérales.» 

Le «ombre des malades n'eft cependant pas bien 
confidérable» 
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RÉCAPITULATION. 

Uair a toujours eu une pefanteur & une 
élàftkitè au dêffus de la moyenne^, & fou- 
▼ent très-forte fans aucun paflage brufque. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre a été de . . . zyp. 8 1. 3 '*^ 

La moindre de . . • . 27 23 

Ce qui n'a donné de balan- 
cement que 61. 

La moyenne dans le mois 
a été de 27 p. 4 1. c '•^ 

La température a été chaude » & prefque 
au même degré dans tout le cours du mois ^ 
fans paflage brufque. Il y a eu une fraîcheur 
peu fenfible fur la fin , & il n'y a point eu 
de chaleur exceffive. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le thermomètre a été^ de +2I<*.9"*^ 

La moindre de • • • • + 12 3 

Ce qui donne de différence 

en latitude de dilatation j + 9^. 6'*^ 
' Son élévation moyenne 
dans le mois entier à été de + 15^. 1 1 "^ 
Et la température moyenne de ce mois a été 
au degré du tempéré ordinaire *. *• + 15 ^* 1 1*""* 
• +I0. 

La féchereffe a été très-forte , fouvent 
exceffive , & Tévaporation toiîjaurs grande 
a été fouvent de 3 lignes par joxu:, & une 
fois de 4lignés« 

U a cependant plu huit fois , & une con- 
fijdérablement. U y a eu deux orages avec de 
grands coups de tonnerre ^ & il eft tombé 
.1 p. 2I. I2^^% d'çîau. 
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Les vents de rO & du S ont été les do* 
miaans , & ont régné en difFérens temps pen« 
4aflt plus de 11 jours, fouvent avec impé- 
tuoiité. Ceux duN & de TE ont été fouvent 
très-vifs. 

Le froment n'eft entré en fleurs que ver» 
le milieu du mois. Ses tiges n'ont point été 
gelées, dans leur développement,par de maa-« , 
vaifes herbes , mais elles fe font peu élevées. 

Les mars font très-clairs & s'élèvent pen. 
On s'eft vu forcé de femer de nouveau le 
chenevis. On a fait la fen^aille des navettes 
d'àé ; mais tous ces grains ne germent que 
diitcilement. 

lux hannetons qui ont difparu vers le 
milieu du mois , ont fuccédé des chenilles & 
des fauterelles en très-grande quantité. Les 
dégâts énormes que faifoient celles-ci dans 
les prairies , ont forcé à commencer la fau- 
châfon aux environs du 20, quoique Fher- 
bage en fût très-court. 

les mulots & les rats ont fait beaucoup de 
ravages dans les champs & dans les granges» 

la conftitution a continué à être cathar* 
rail, & un peu plus bilieufe que dans le mois 
précédent. 

On a vu encore des fluxions de difFérens 
genres , & quelques faufl'es pleuréfies. 

la fièvre tierce s'eft encorç montrée. Il y 
a eu quelques doubles tierces , quelques 
fièvres ardentes, quelcfu^s coliques bilieufes, 
quelques dyfenteries inflammatoires 8f bi- 
lieufes. Mais il y a eu^ en général peu dQ ' 
malades. FIN. 
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.'ACADÉMIE s'étoit propofêe de £iîre réim- 
primer le iecond Cahl^ S^eftre 4e 1781 , fi Iqs de- 
mandes l'y déterminoient. Elles l'y ont décidée ; mais 
on n'en a tiré qac peu d'etxemplaires au deffus du 
nombre de ceux qui ont été demandés. On en trouvera 
çhe% Mf SAHOulcjeunCi & che^M. C&QuXii.«ftois« 
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TA BLE 

Des ouvrages contenus dans le fécond 
Sémeftre de 1784. 



M 



ÉMOI RE fur la qualité conta ff^eufe de 
quelqius fiuxions -de poitrine ^ par M, MaRET, 

Pag. I. 

No V VEA U moyen de multiplier les arhrei Itran^ 
gers^ par M. DuRANDE, 7- 

ObserVATIO N fur une colique bilieufi 
compliquée de fciatique^ par le même. 10. 

MÈMOi RE fur le Nojlock, par le R. P; 
Vernisy, 13. 

MÈMOI RE fur tépaijfeur quon doit donner 
aux murs de foutenement^ pour réfîjler à la 
pouffée des terres ^ première partie. Par M. 
Gauthey. z8, 

!Mi MOIRE fur le brouillard qui a régné en 
Juin & Juillet i^8j y par M, Maret. 66. 

Ç BSER VA TIOKS fur les procédés employés 
pour faire périr la chryfalide du yer^à^foie , 
par M, Chaussier, 80. 



Digitized by VjOOQ IC 



ÂàpLEXIOjrs. botaniques & médicinales; 
fur la nature & les propriétés de t agaric de 
chêne , par M. VlLL£M£T. pag. 8j« 

Essai JCanatomie , fur la Jlru3tlre & Us 
ufages des épiploonSy pat M. ChaUSSI£R, 95. 

Essai fur cette qtufiion : L'or que prend t acide 
nitreux bouillant f efi-il véritablement dijf ou s? 
par M. D£ MoRV£AU. 133. 

Analyse de teau du lac de Cherchiaio , 
pris de Monte-Rotondo en Tofcajie^ par M, 
MaR£T. 151. 

MÉMOIRE fur la glace qui fe forme AU fu^ 
perfide de la terre , en aiguilles ou filets per^ 
pendiculaires j par M. RiBOOD. i63. 

MÉMOIRE fur t origine des glaces que les 

fleuves & les grandes rivières charient dans 

. le temps^ des fortes gelées , par M* G0J>AR'f*. 

178; 

Obs E RVÂ riov fur km caiàractt compli" 
quée avec ia dijfolution du corps vitré ^-^ ^2Lt 

M. Chaussier. xo%: 

Suite de thiftoire météorO'^oJo'lQ^qué . ^fe 
tannée 1^8 4 y par M. MaR£T» 207^ 
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D E 

HACADÊMIE DE DIJON, 

ANNÉE 1784. 
SECOND SEMESTRE. 

M É M O I R E 

SVR la qualité contaj^eufe de quelques 
efpèces de fluxions de poitrine. 

Par m. Maret. 

E S ' réflexions fur dîfFérens évé- 
nements que la pratique de la 
Médecine m'avoit mis dans le cas 
de faire , m'avoient fait foupççn-j 
ner que certaines efpèces de flu- 
xions de poitrine pouvoient fe communiquer 
par contagion* Mais n'ayant point encore 
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réuni aflez de faits pour prononcer fans x^ 
ferve fur leur qualité contagieufe» je ne me 
hafardai i préfênter cette trille vérité que 
comme une conjeâure aui me paroiiToit mé- 
diter attention. Des oblervations récentes & 
très-multipliées 9 m'autorifent à prendre au- 
jourdliûi un ton plus affirmatif , & à aflurer 
qu'il eft des fluxions de poitrine contagieufes» 
& qui, caufées par Tintempérie de Tathmof- 
phere, fe propagent par la communication 
des gens fains avec les malades. 

Il eft poflible , ]e le fais , que des caufes 
aufli générales que celles auxquelles on doit 
attribuer les fluxions de poitrine, afleâent 
dans If même temps , dans le même lieu, plu^ ^ 
fleurs perfonnes , puifque toutes font expo- 
fées à leur aûion. Mais lorfque Ton voit un 
grand nombre de maifons du même village , 
placée^ dank les mêm&s rues , dans les mêmes 
circonflances locales, exemptes de ces ma- 
ladies ; quand on voit confl:amment , dans les 
maifons où cette maladie s'eft déclarée, plu- 
fleur^ perfohnes en être fucceflivement atta- 
quées ; quand on voit les membres d une 
même famille , ceux fur-tout qui communi- 

Suent le plus entre eux, frappés du même 
éau , & les parens , qui des villages voifins 
volent à leur fecours, remporter la même ma- 
ladie avec eux, & la communiquer à leiurs 
.femmes, à leurs enfans, à leurs domefliques: 
.peut-on méconnoitre le caraâere contagieux 
, des maladies qui fe propagent d'une manière 
aufli frappante. t - 
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Or 9 répidémîe qui a régné à Gémeau* 
dans le mois dernier, a tellement- multiplié 
les faits de ce genre , que ces faits forment 
la preuve la plus complette de la contagioa 
de quelques efpèces de fluxions de poitrine; 
& que pour en convaincre , il fuffit d'en faire 
rénumération. 

Cette maladie ^ dont les ravages ont engagé 

lé Gouvernement à m'envoyer au fecours des 

malades, étoit une fatifle pleuréfie putride* 

Parmi ceux qui en ont été attaqué$,on compte X 

* Quatre maris & leurs femmes. 

Un mari, une femme, leur frère & leur 
beau-frere. 

Une femme ^ (on père , fa fœur & fon frère. 

Une autre femme , fa fille & fa belle-fille. 

Une autre femme & fes deux domeftiques. 

Une autre femme, fa fille & fa belle-fille. 

Un père & ïbn fils* 

Deux {œurs* 

Une veu^e & fon ttomeftiijù'e. 

Une mère & fa fille. 

Une mère & fà fille* 

Un frère & une fœun 

Un onde & fon itëvtfu. 

U efl fans doute inutile de joindre aucunes 
réflexions à une lifle ^'ufli concluante , il 
cft évident qu'à fa lefture feule on recon- 
nbîtra la contagion de la maladie. Mais d^au^ 
.très faits la démontrent encore. 

Le château éft ifolé du village, & dans une 
fituation qui établit une grande différence 
ctttre eec différentes habitations, relativement 

Ai; 
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aux caufes locales. Un domeftiqne a rendri 
des foins à plufieurs de fes parens, il a ea 
la maladie , & trois autres Tont eu fucceffi* 
yement. 

Le nommé Brocard , Habitant de Flacey^ 
& fa femme , font venus à Gémeaux vifiter 
Sl foigner le nommé Jean-Baptifte Brocard 
& fa fœur , qui ont été des premiers attaqués 
de la maladie régnante, & en font morts. Ce 
Brocard de retour chez lui, a pris la même 
maladie , & y a fuccombé. Sa femme , fon 
£ls 8l fa fille Tout eu également,& font guéris* 
. A Piflange & à Is-lur-Tille , dont le voi- 
fihage de Gémeaux rend les communications 
fréquentes ; on a vu auffi quelques perfonnes 
attaquées de la même maladie, & ces per* 
fônnes avoient foigné dés malades de Gé- 
meaux. 

* A ces faits je vais en ajouter dont )*ai été 
plus particulièrement Tobfervateur. 

La femme du nommé Mariglier , Jardinier 
demeurant au fauxbourg St. Pierre , eut une 
faufle pleuréfie du même genre que celle qui 
regnoit à Gémeaux, & en a guéri. Elle étoit 
au fixieme jour de fa maladie , lorfque fon 
mari la contraâa. 

Le frère de celui-ci , demeurant au même 
fauxbourg , étoit fouvent venu voir ces mala- 
des , les avoit foigné 8c veillé, il prit la même 
maladie. 

^ Le nommé Girard , demeurant également 
dans le fauxbourg Saint Pierre, fut attaqué 
il!Mne pleuréûe de la même efpèce, le i( 
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^fanyîer, & en eft guéri. Sa femme \ qui 
Tavoit veillé plufieurs nuits & Tavoit fervi 
conftamment , tomba malade de la même ma- 
ladie le 19. 

Le cocher de M. de Martenay tombe ma- 
lade le 24 janvier. Sa femme chez laquelle 
il eft conduit & qui le fert, prend la même 
maladie le 6 Février : treizième jour de celle 
de fon mari , celui-ci eft en pleine conva- 
lefcence ^ & fa femme fur le point de fa gué- 
rifon. 

On a perdu Tannée dernière en cette Ville 
M^, TAbbé Courtepée, qui périt d'une ma- 
ladie de la même efpèce. La garde qui l'avoit 
fervi, fut attaquée de la même maladie. 

Tous ces faits me femblent prouver , fans 
équivoque , la contagion de la maladie ( l ) » 
& les derniers me paroiflent établir que , de 
même que toutes les autres maladies conta* 
gieufes , les fluxions de poitrine de Tefpèce 
putride , ne le font qu'à l'époque où la crife 
s*eflt faite ; puifqu'on y voit la maladie fe 
déclarer à des termes pu elle a coutume de 
fe faire , ou en bien 9 ou en mal. Il eft à pré- 
fumer que fi j'avois pu avoir des détails plus 
circonuanciés.fur les événemens de la ma* 
ladie de Gémeaux, Tobfervation aiuroit donné 
lieu à la même conféquence. 



( I ) Depuis le temps oii j'ai donné ce Mémoire , j'ai 

jktt dans te cas de traiter plafieurs ^idémies du même 

^enre^ & Içs événemens^ m'6m de plus tn plus démontra 

cette trifte vérité. 

• ••• 
A iij 
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Cette vérité qui me paroit bien établierf 
pafle pour démontrée en Iflande. M. de Croit, 
Evêque de Tlnkoepeng , dans la relation du 
voyage qu'il y a fait , & qui a été traduite 
du fuédois en français, à Paris, 1781 , in-%^. 

{variant des maladies auxquelles les habitans 
ont fujets , cite la pleuréfie ( taek) qui quel- 
quefois , dit-il, eft contagieufe , & prend alors 
le nom de (land farfot). Elle feroit bien dé* 
fefpérante & bien décourageante , cette ter« 
rible vérité , s'il n'étoit pas facile dé fe pré- 
server de la contagion , & û Ton n'avoit pas 
lieu de croire qu'il faut qu'elle foit irnmé* 
diate pour opérer fon effet. 

Mais le petit nombre de ceux qui l'ont 
contraâée, comparativement à celui des per* 
ibnnes qui y ont été expofées, autorife à 
croire que 1 air ne fe charge point des miaf« 
mes contagieux, ou du moins ne les porte 
pas au loin. Et pour s'en préferver , il fuffit 
de ne pas refpirer direâement Fhaleine deîs 
maladçs , de ne point avaler fa falive tant 
qu'on eil près d'eux, de ne point manger 
dans leur chambre, & de fe laver la bouche 
& les mains avant de prendre fes repas , afin 
que les nîiafmes contagieux ne s'introduifent 
tii dans les poumons , m dans l'eftomac^ voies 
fréquentes des contagions les plus terribles. 

D'ailleurs , il efl néceflaire , & prefque tou-» 
jours facile d'aérer les chambres & de les 
tenir propres. 

Il ne faut point alarmer le peuple , en hii 
«noonçaat la qualité contagieufe de la ins(t 
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ladie ; mais il faut lui faire un devoir des 
précautions que je viens d'èxpofer, fans lui' 
en confier le motif. Il fuffit que les Paf-* 
teurs zélés qui viûtent les malades , que les 
Médecins, les Chirurgiens & les autres per- 
fonnes qui leur donnent des foins , en foient 
inftruits , afin qu'ils ne fe compromettent 
point, & prefcrivent aux autres les précau- 
tions qu ils doivent prendre. 



NOUVEAU MOYEN 

De multiplier les arhres étrangers. ^ 

PAR M. Dur AN DE. 

JLj a nature paroit s'être beaucoup attachée; 
à la multiplication des plantes. Non-feulement 
elle accorde au plus grand nombre d*entre. 
elles , une énorme quantité de femences;mais. 
de plus , en établiifant la vie dans chaque 
partie des végétaux , elle permet à Thomme 
de la féconder pour leur multiplication. Ce- 
pendant y quoique Tart des Jardiniers fe foit 
beaucoup perfeâionné^ il exifle des arbres 
étrangers, qui, s'ils ne fournirent des fe-n 
niences qui parviennent à une maturité par- 
faite, fe refufent à tous Içs autres moyens db 
reproduâiou;. 

, Je crois pouvoir mettre de ce nombre Ta- 
cacia de la Chine. Cet ^^re qui n'a fleuri^ 

A iy • 
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qa^zptcs plus de trente ans dans les jardins 
de Trianon, oit il a enfin été reconnu pouf 
être le fophorafynicaj exifte depuis plufieurs 
années dans le jardin de rAcadémie y où Ton 
sie doit pas être furpris d apprendre qu^il n'a 
point fourni de femences. J'ai eflayé inuti- 
lement de le multiplier par bouture, en cou- 
pant une de fes branches ^ & la mettant eit 
ferre fous chaffis , par drageons ^ en faifant 
i:amper fes branches fous terre » en faifant 
pafler ces mêmes branches à travers un en* 
tonnoir rempli de terre , elles n'ont point 
fourni de racine. La greffe fur Tacacia ordi* 
naire^ robinia-'pfaido'acaciaj n'a pas eu plus 
de fuccès : mais une méthode bien plus fimple 
a réuffî complètement; en coupant une nn 
cine , la plaçant fous un chaffis dans une 
bonne terre de couche , elle a pouffé, une 
tige; car les racines font pourvues de germes 
propres à produire des branches & des tiges, 
lie levier glcdiifia-' triacanthos ^ qui véritable^' 
ment fournit fouvent des graines après plu* 
£enrs années , mais qui a paru fe refufer dans 
ce jardin à la multiplication par bouture, par 
marcotte & par drageons , a réufli en ufant 
de la même méthode. Le chicot ( guUandina 
dioica } a été multiplié de même. M. Dau« 
benton avoit réuffî à multiplier ce dernier 
arbre , en découvrant feulement quelques-unes 
de (es racines. En effet , le plus génétalement 
la partie d'une plante quireffç expofée à 
Tair , produit des branches ^ tandis que ceHç 
gui fe trouve ep tecré^ prisduitdes racines, ' 
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Ibomme on Ta fouvent obfervé fur le faute » 

mais il paroît que cela n*a lieu que pour cer- 

. tains arbres; que généralement la fève e& 

plus afceridante que defcendante » qu*ainfi il 

2 a plus de vie dans les racines que dans les 
ranches ; ce qui fait que lorfque la bouture 
n'a point réuili à pouflei^ des racines ^ la ra« 
cine a pu pouffer des branches; que proba* 
Blement Tacacia de la Chine eft un arbre oit 
la fève eft des plus afcendante ^ vu que non* 
feulement la bouture ne réuflit point, mais 
qu'il faut que le cours de la fève foit inter* 
cepté dans la racine pour qu'elle pouffe des 
branches , fans cela elle ne fait que fe deffé-^ 
cher à Tair. On doit même obferver aue le 
chicot qui fe multiplie en découvrant les rai» 
cines, poufle encore bien plus ai£ément des 
branches » lorfque la racine eft coupée. Il eft 
inutile d'ajouter que dans cette expérience 
on doit tenir les racines fous chaffis, pour 
empêcher que Fair ne les defféche trop promp* 
tement ; qu'il n'eft pas moins eflentiel de les 
garantir du grand foleil, & de les placer dans 
une couche bien échauffée & préparée avec 
un bon terreau , ce qui facilite l'alcenfion de 
la fève. Ce moyen iimple de multiplier un 
grand nombre d'arbres étrangers qui ne four-^ 
jttffent leurs graines que très^tard, ou même 
n'en fourniffent point , eft fait pour nous in^ 
téreffer : car on fait combien l'Europe doit au* 

I'ourd'hui aux végétaux étrangers qui Tem- 
^elliffent & l'enrichiffent^ & qui par des expié- 
rtences bien dirigées , fe font fucceffivemea|[ 
H^turalif^s dans nos climats. 



Digitized by 



Google 



•fo Académie 



OBSERVATIONS 

Si/lt^ une colique hépatique compliquée de 
fciatique^ & guérie par le dijfolvant des 
pierres biliaires. 

Par le même. 

V^UELS que foient les Aiccès d*im remède 
dans une maladie fimple j on peut toujours 
obséder avec plus ou moins de vraifemblance, 
que la guérifon eft due aux efforts de la na^ 
ture; il n\tn eft pas de même dans les ma^ 
ladies compliquées. Le mercure pafle avec 
faifon pour le fpécifîque d(S la vérole» parce 
^ue dans les maladies vénériennes , foit fim^ 
ples^ foit compliquées , il eft toujours em-r 
ployé utilement» pourvu que ce foit avec 
les précautions que la maladie fecoQdaire 
exige» D^ailleurs» il eft d'autant plus nécef^ 
faire de préfenter la guérifon des maladie^ 
compliquées , qu'autrement le défaut de fuc-^ 
ces pourroit nuire à la réputation d'un re-? 
jnede publié pour conferver la vie des ma- 
lades» & les garantir des douleurs Les plus 
cruelles. Le mélange d'éther ^ d'efprit dif 
térébenthine réuffit aujourd'hui à Paris comme 
i Dijon : cependant il faut que )es pbferva« 
ii^AS publiées dans Içs.. Sémeftres de XAca^ 
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idémie ne ibient pas encore aflez conctuantes.t 
puiîqu'on cherche à rétablir la réputation de 
remèdes qui m ont paru infuffifans , parmi les- 
quels je dois compter la terre foliée de tar« 
tre. On fait néanmoins que Mad*. de Q*^« 
en a pris environ un baril 9 & qu*elle eft 
morte de coliques hépatiques; que Mad^. fa 
nièce , après avoir ufé du même remède » 
voyant fes maux s'aggraver de jour en jourt 
a fait ufage du mélangé d'éther & d'efprit dé 
térébenthine, & qu*aujoutd'hui elle jouit dWi: 
bonne fanté. 

M. D**, après plufieurs accès de colique 
hépatique , vint à Dijon. -Je le vis dans 1<$ 
foufFrances. La région épigailrique droite étoxt 
élevée ^ tendue & douloureufe.^ le pouls ferré 
& lent , la peau brûlante , jaune & feche'» 
l'agitation extrême. Il fut faigné deux fois'» 
le fang parut très-coëneux ; il prit des bain j, 
de Teau de veau^ des fucs d'herbes; il ufiai 
de lavemens , dé fomentations , enfuite il fit 
ufage des extraits des plantes favonneufes\ 
des jaunes d'œufs délayés dans Teau aveb 
quelques gouttes de liqueur minérale d'Hof- 
snan; enfin, du mélange d^éther & d'efprit de 
térébenthine. Mais à peine commençoit-il ce 
remède ^^ que fes affaires le r appellerent à Ik 
campagne 9 lieu de fa céfideneé. Là il eutuivs 
iciatique^ pour laquelle il ât ufage de dé* 
coâion de tige de morelle grimpante & de 
fumigations de fuccin» L'année fuivante il eàt 
plufijsurs retoiurs de colique; il fut faigné^» 
i^ fn( 4^8 bains ^ il fit ii%e des eaux db. 
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Vichi : ie foul^ement fîit de peu de durée# 
Un Médecin de cette Province , qui jouit de 
beaucoup de réputation ^ fe perfuada que ces 
coliques , quoique Aiivies conftamment de 
launifle , étoient uniquement rhumatîfniales , 
il mit en ufage y pour combattre ce rhnma- 
tifme, toutes les reflburces que la pratique 
(de la Médecine put lui fuggérer. Après un 
long & inutile traitement , le malade revint 
à Dijon, oà> malgré la fciatiqne^ il eut un 
.violent accès de colÎQue. Il ne put fupporter 
les bains, il fit ufage du diflblvant des pierres 
biliaires y 8c fut faigné du pied. La douleur 
de fciatiqu.e étoit très- aiguë, elle empêchoit 
le malade de marcher & de dormir. On ap- 
pliqua des fang*fues fur la cuifie^on fit ufage 
des caïmans combinés aveq les préparations 
id^antimoine, enfin on eut recours a la dou- 
che d*eau fulphureufe artificielle , qui calma 
les douleurs de fciatique ; mais bientôt la co- 
lique revint. Je fis réitérer la (aignée du pied, 
& Ton appliqua fur la cuifle une large véfi- 
icatoire, dont la fuppuration fîit entretenue 
affex long-temps. On continuoit toujours le 
mélange d*éther & d*efprit de térébenthine. 
£nfin y les douleurs de la cuifle étant appai- 
^ées & le véficatoire féché, M. D. ufades dou- 
ches » mais feulement fur Thypocondre droit. 
L'ufage du diflblvant des pierres biliaires a 
été continué très-long-temps; on n'a pas re- 
connu de calculs dans les déjeâions y qui n'ont 
peut-être pas été examinées affez attentive- 
BJÈ^^i .A9i$; le jnalade a fouvent refleuri xroi 
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Couleurs de la véficule qui annoncent ordir 
nairement le paflage des pierres biliaires dans 
les inteftins. Enfin , M. D**. a repris de Tein-. 
bonpoint ; il n'a plus ni coliques , ni fciati« 
que , il fe porte très*bien. Ainfi^ en attaquant 
teulement le rhumatifme y on n'a obtenu au* 
cun fuccès ; tandis qu'en traitant cette ma- 
ladie y & diflblvant en. même temps les pierres 
biliaires 9 on a rétabli la fanté. 



MÉMOIRE 

SUR LE NOS TO C K. 

Par le R. P. Vernisy, Dominicain. 



I E règne végétal préfente aux rechercfiet 
du Botanifte un ii grand nombre d'objets ^ 
qu'il paroît plus à propos d'en reiTerrer les 
bornes 9 que de les étendre fans néceiIité;noti 
feulement en y admettant des variétés qui 
ne font occaiionées que par la culture ou par 
la nature du terrein , mais encore en y in« 
troduifant, comme l'ont fait quelques Au^ 
teurs , des fubftances équivoques^ ou qui n'ap- 
partiennent point du tout à cet ordre de pro-» 
duâions. Si l'on fait attention que quoique 
Ton compte environ vingt-cinq mille plantes 
lié nos jours, il en refte. peut-être un beau«. 
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coup plus grand nombre à découvrir : cette 
perlpeâive eft plus que fuffifante pour inté* 
reiTer la curiofité la plus avide. Indépendam- 
ment des terres fituées du côté du pôle auf*** 
tral , qui ménagent probablement à nos fuc-» 
ceiTeurs la découverte d'une cinquième partie 
iu monde, auffi grande qu'aucune des quatre 
mie nous connoiiTons : que de tréfors en vé* 

{;étaux inconnus dans les vaftes provinces de 
*Afie. La difficulté d'herborifer dans des con« 
tjrées où Ton ne peut voyager qu^en cara- 
vannes , oii le moindre pas à Técart peut ex^ 
pofer la fortune & la vie ; les vifions ridi*» 
cules d!un peuple ignorant , fuperftitieux , 
défiant , qui tourne toujours du côté de la 
cupidité les effets les plus louables du deffein 
de s'inilruire , & qui croit que Ton en veut 
à fes tréfors , ou foupçonne des opérations 
magiques dans les démarches les plus fimples 
d'un Naturalifte , éloignent pour long- temps 
Tefpérance de réuffîr à cet égard. On fait 
néanmoins de quelle importance feroit une' 
connoiffance exaâe des produâions de ces 
pays 9 qui étant le berceau du monde , le 
plus anciennement habité , la patrie d'un fi' 
grand nombre de Savans^ donneroit la clef 
des defcriptions que nous ont laiffées les an^ 
ciens , qui, trop laconiques, trop vagues & 
trop obfcures, ne nous offrent rien fur quoi 
Ton puiffe fûrement fe décider, par Timpof- 
fibilité de les comparer avec les originaux 
dont probablement ils ont parlé. D'un autre 
côté 9 tout l'intérieur de l'Afrique , dont on 
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àè connoit même qu'imparfaitement les côtes ^ 
les ifles Maldives, les Philippines; que dis--> 
je, la plus grande partie de l'Amérique ^of- 
frent aux obfervateurç le plus yafle champs 
& un objet bien plus digne de leur curiofité, 
que ce tas d'ordures qui par leur inutilité 
ieule devroient être mifes à l'écart , & dont 
on a néanmoins f^rchargé la Botanique fous 
les noms de byjjus^ mucor^ tremellaj lichen^ Sec. 
ou, pour parler plus intelligiblement, cet 
différentes efpèces de moififlures qui paroii^ 
fent n'être autre chofe que des effervefcences 
occafionnées par la fermentation dans laquelle 
fe trouvent les corps qui tournent à la pu- 
tréfaction , ou quelque portion même des 
corps ^ demi-détruits. (.a fubdance dont j*at 
riionneur de vous entretenir , mérite plus 
d'attention par la iingularité de fa figure & 
de fon origine, par la variété des fentimens 
fur la manière dont elle eft produite, & par 
les propriétés vraifemblablement exagérées 
que lui attribuent certains Auteurs. J'emprun- 
terai de nos Botanifles n^odernes , & de M. 
Bomar fur-tout qui les réunit, les principaux 
traits qui la caraâérifent , & je me permettrai 
ènfuite de difcuter fi c'eft avec quelque fon- 
dement qu'on la décore dit nom de végétal. 
Le Noftock de Paracelfe eft nommé par Linné, 
tremella plicata undulata : par Micheli , linkia 
ttrrtfins gelatinofx membranacea vulgatîffîma : par 
Toumefort , nofioc cinijlonum , &c. MM. Magnol 
Bl Tournefort étoient d'abord les feuls qui 
l'eaffent rangé au nombre -des plantes , mais 
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ils ont été fuivis par la plupart des Nattvr 
raliftes de nos jours. Cette produôion^ à la- 
quelle les Allemands ont donné le nom de 
Noftock , eft comme une efpèce de gelée 
flottante 8i prefque toujours entortillée ^ fans 
faveur , de couleur verte , qui s'éclaircit à 
mefure que la membrane fe développe fur la 
terre : lorfque le temps eft humide, cette 
prétendue plante fe conferve en état , mais 
elle fe fane & difparoît aflez promptement 
1orfqu*elle eft frappée des rayons du foleiU 
Les Botaniftes font partagés de fentiment fur 
la nature de cette produâion '..quelques-uns 
veulent qu'elle tombe du ciel comme une 
efpèce de rofée , & la nomment en confé- 
quence cœli fiosj cctli folium : nous verrons 
dans peu que leur fentiment n'eft peut-être 
pas le plus mal fondé , quoiqu'il ne foit pas 
aujourd'hui le plus généralement adopté. Les 
autres prétendent qu elle eft une produâion 
de la terre, à laquelle, félon eux, elle tient 
par des racines fort déliées. L'embryon réel 
ou imaginaire , ne paroît que comme un petit 
tubercule charnu , molafle , garni d'inégalités 
comme on en remarque fur les fraifes : cette 
iubftance ne paroit qu'entre l'équinoxe du 
printemps & celui de Fautomne. Ce fait néan- 
moins fouffre quelques exceptions ; il m'eft 
arrivé d'en appercevoir au commencement de 
Novembre, il eft vrai que la température de 
Tair étoit extraordinaire pour la faifon, & 
telle à peu près qu'on l'éprouve dans certains 
jours de Tété^ ptécifément la même qui fein^ 
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bk favorifer rapparition du Noilock. Il fe 
diffout prefqu'c^ntiérement dansTeau, & s'y 
cbrrompt en peu de temps; fi on le laifTe 
fermenter dans un vaiffeau fermé, il pourrit 
& fe réfout en une liqueur aflez fétide j^ 
laquelle rouge d*abord, énfuite bleue, don» 
ne, étant analyfée^ du fel volatil concret 
& beaucoup d'huile. Les Alchymiftes à qui 
nous devons la connoiffance du Noftock^ 
«n racontent des chofes merveilleufes , le 
décorant de nom^ céleftes, & le regardant 
comme le principe & la racine de toute la 
nature végétale : leurs écrits font àce fujet 
remplis de fables & d*obfcurité. Pour ce qui 
concerne fes propriétés, M% Geoffroy qui 
paroit en parler avec moins d'enthoufiafme». 
dans im Mémoire préfenté à TAcadémiç des 
Sciences en 1708, ne laifle pas de lui en atr 
tribuer d'affez confidérables : il écrit que Teau 
diAiilée du Noftock à la feule chaleur di| 
foleil, prife intérieurement, calpie les dou- 
leurs, & guérit les ulcères les plus rebelles^ 
même les cancers & les £flules, fi Ton en 
imbibe des linges ou des flanelles , & qu'on 
les applique fur ces maux; en général elle 
paffe pour un diflblvant fart doux. 

Il s'agit d'examiner à préfent fi cette pro- 
duâion efi un végétal ou non : les Auteurs ^ 
comme nous l'avons vu, font partagés de 
ientiment à cet égard; les uns tenant pour 
' l'affirmative, les autres le niant, & préten- 
dant qu'elle tombe de l'air toute formée. 
Je fergis aflez de Tavis de ces derniers ^ faïui 
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prétendre pouv cela qu'elle en fût d*une na- 
ture plus célefte« & je me garde bien de 
donner dans les viii(Mi$ des Alchymiftes, dont 
quelques*uns la font defcendre des étoiles 
même. Le peu d*accord qui fe trouve entre 
les Auteurs, qui la regai^dent comme un 
végétal, eft d'abord une preuve qu'ils ne 
Tont pas {uffifaminent examinée. Les uns^ à 
ce qu'ils prétendent, lui ont VU, des racines: 
M. de Réaumur au contraire ^ Tun de ceux 
qui l'ont fvivie avec plus d'exaâitude , fou- 
tient qu'elle n'en a point, & il a raifon. 
D'autre côté , cet habile Naturalise croit y 
avoir entrevu des parties de fruûification ; 
& il^ y. a apparence qu'il s'eft trompé. Son 
Mémoire fur le Noftock, compris dans les 
jBlecueils de l'Académie des Sciences , pour 
l'année 1722, quoiqu'écrit de main de maître^ 
ne nous offre qu'incertitude. Tantôt l'Auteur 
croit qu'il n'y a qu'une feule efpèce de 
Noilock) & c'eft le fentiment fur lequel il 
infifte le plus ; tantôt il paroit en diftinguer 
deux, dont l'une plus applatie & étendue 
cpmme une feuille , ne porte jamais de 
graine; l'autre frifée & comme gâudronnée 
par les bords ^ en eft quelquefois entièrement 
couverte au commencement du printemps. 
Ces prétendues graines font entr'elles d'une 
très-grande inégalité ; les unes ayant à peine 
la grofleur d'une tête d'épingle , tandis que 
les autres font incomparablement plus groifes. 
. Cette circonftance feule commence d'abord 
àjes rendre trèsrfu/peâes^paiifque dans toutes 
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les plantes , les graines en pleine maturité 
font à peu près de même forme & de même 
groffcnr , à moins que pair accident , quelques- 
unes d'entr'elles n'aient profité aiix dëpeùs 
^e leurs voifines , qui avortent par la Situation 
gênée qu'elles éprouvent quelquefois dans 
la capfule qtri les renferme. M. de Réaumur 
ne nous apprend poitit où font placées ces 
graines que je caraâériferài par la fuite. 
Ce qui paroitroit plus décifif en faveur de 
fott fentiment» ce font les expériences qu'il 
dit avoir faites eii fefiiânt dans des vâfescè 
qu'il a pris pour des graines : il convient ^nd 
ce qui en a réftilté n'avait point de racines j 
•que ce n'étoit, pour ainlldire, qii'uri dé\re- 
loppement de ces petits embryoJis qui.pre- 
noient leur accrorfTement à peiî près comme 
Jes plantes marines; d'bii il conclut i{ue le 
Noftock a une manière de fe reproduire fort 
finguliere, & tout-à-fait différente de celle 
que fuivent lesr autres Végétaux. Mais ce qui 
démontre Fîncertitude de ces prétendues dé- 
couvertes ,ceft que M. de Réaumur termine ,;% 
ion Mémoire en avouant de bonne foi que 
quelqu'accident arrivé aux vafes qui fervcrient 
à fes expériences 9 ne lui a pas permis de 
les pouffer auifi loin qu'il auroit defiré pour 
les conftater ; qu'au réfle , rien n'eft plus 
^ifé que de fe fatisfaire en les renouvellant. 
Néanmoins 9 malgré cette facilité fi grande, 
il n'a pas jugé à propos de ks réitérer lui- 
même; ou s'il Ta fait 9 il n'a pas été affes 
montent du réfultat pont etf faire part au 
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public ; & depuis plus de cinquante ans, 
aucun Naturaliifte ne s*e& occupé à édaircir 
ce fait 9 qui îufqu^i préfent eft demeuré dans 
le mâme point d*incertitude. 

La produâion réellement momentanée da 
Koftocky qui furpafle de beaucoup la promp- 
titude de celle des champignons^ puifqu*il 
e& dans un cUn d'œil & tout-à-coup dans 
ion état pariait 9 fans autre accroiflement que 
le renflement occafionnel de fes parties par 
lliumidité qui lui inrvient ; fa defiruâioa 
auffi fubite & prefqu*abfolue, fans qttll ea 
refte aucun veftige, dès qu*il a été expofé 
quelque temps aux ardeurs du foleil ; les 
époques didferentes de fes apparitions , depuis 
Téquinoxe du printemps jufques & au delà 
de Téquinoxe aautomne, fans aucune xégu* 
laiité , contraires ,à la marche invariable de 
tous les végétaux qui ont des faifons réglées 
pour naître 9 prendrç leur accroiflement fuc- 
ceffif 9 porter fleur & fruit , & enfin difpar 
roitre (uivant leur conftitùtion plus ou moins 
vivace : toutes ces circonftances réunies an- 
noncent une fubftance différente du véritable 
véffétaL Ce que j'avance n*eft point le ré- 
fùitat d*un coup d'œil pafiager y mais le fruit 
d un exaûien éxaâ, confiant , & très-fouvent 
réitéré 9 de cette produôion finguliere. La 
première occafion qui me la fit remarquer, 
le préfenta à la fuite d une de ces pluies 
chaudes qui tombent à groffes gouttes , mais 

})eu ferrées 3 telles que Ton en éprouve dans 
es chaleurs étpuffantes des temps bas U 
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couverts de Tété ; j'en rama^ai dans les allées 
de mon jardin 9 où très^aflurément ell^e étok^ 
tombée avec la pluie, plufieuts flocons ^ous. 
bien formés, de diflférente grofleur:,il n'y en 
avoit aucun de naifTant ou de plus avancé 
que les autres ; tous étpient reflemblans à 
une gelée verdâtre & tfanfparente , composée 
de plufieurs couches comme crifpées & en- 
tortillées les unes dans les autres. Aucune de 
ces prétendues planteis n^avoit de racines nî^ 
de difpofition à en avoir , toutes ne portoient 

3ue fur un fable pierreux d'une groffeur mé^ 
iocre, qui n'étoit point du tout propre à 
favorifer leur végétation ; elles n*avoient 
même d'autre liaiion avec ce fable qu'une 
légère adhérence occafioftnée par la vilcoiité 
propre à cette fubftance. Je ne me contentai 
point de l'examiner à la vue iimple , quoique 
je la vifle aflez parfaitement pour être bien 
afluré qu'elle n'avoit ni fibres ni racines; mais 
comme je voialois auffî tâchei de découvrir 
fi je n'y appercevrois pas quelque veftige dc| 
fruâifîcation , je là confidérai attentivement» 
non-feulement avec une loupe, mais même 
à l'aide d'un très^boa microfcope : je n'y dé- 
couvris ni racines, ni apparence de fibres 
haiflantes , ni rien que l'on pût prendre pour 
des fleurs ou pour des graines. Il y avoit 
peu de corps étrangers qui n'étoient même 
que quelques légers atomes de fable ou de 
poufliere qui y avoient été portés par le vent 
dont la pluie étpit accompagnée. Au refte, 
iiette jelée me parut p arfaiteinènt homo*. 

B ii) 
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gène , telle i peu près qu'on la découvre i 
rœil fifflple , excepté qu'elle étoit en partie 
tlépouillée de^fa couleur verdâtre & plus 
tranfparente : j'y apperçus ultérieurement une 
multitude de petites nervures entrelacées / 

3ui reffembloient beaucoup au parenchyme 
es .feuilles; j'ai trouvé de plus fur certains 
individus , à leur furface , de petits tubercules 
arrondis de différente grofleur , & ce font pro- 
bablement les graines ou embryons prétendus 
de M. de Réaumur t tnais ces tubercules ad- 
bérens & parîfai^emént homogènes à la fubf- 
tance même du Noftock , étoient de même 
nature que les ûnuofités qui le rendent comme 
gaudronné dans fon contour. Je ne puis mieuK 
les comparer qu*à ces efpèces de verrues que 
Ton apperçôit fur les feuilles de quelques ar- 
bres, & qui fe rencontrent, entr'autres, fort 
fréquemment fur celles du tiUeul , foît qu'elles 
proviennent d'un fuc trop abondant , ou de 
la piquûre de quelqu^infeâe : les tubercules 
dit Noftock ne font point de cette nature , 
n'étant proprement qu'une différente configU' 
ration de cette gelée. Ces découvertes, jointes 
à toutes les autres circonftances que j'ai ex- 
pofées ci-defTus , me convainquirent que le 
Noftock étoit bien moins un végétal parti* 
culier qu'une décompofition de végétaux. Je 
crus d'abord qu'il pourroit bien n'être qu'ua 
débris de feuilles enlevées par le' r^t d^ns 
les nuages 9 qui s'y. étoient macérées par 
l'humidité de ce féjoi^r, & pâç l'agitatioa 
'^ti^elles- jr avoienf éprpuyèe,èç ^ui retom- 



Digitized by VjOOQ IC 



i)oient enfuiteavec la pluie lorfquelei nuages 
s'entr'ouvrent. Mais comme dans robferva- 
tion des phénomènes dé la nature , il faut être 
de bonne foi, chercher la vérité fans détour, 
.& ne pas s*accoutumer à ne coi^ûdérer les 
obiets ,que relativement i fes préjugés ou au 
(yftême que Ton s'eft formé ; un peu de'ré-' 
flexion me fit bientôt appercevoir que cette 
idée ne pouvoir fe foutenir, & qu^il falloit 
de toute néceffité qu'une pareille métamor- 
phofe eût été ménagée depuis long- temps, 
& ailleurs que dans les nuages même* Ce qui 
me fit naître des doutes bien fondés fur mes 
premières conjeâures , ce ftit Tuniforniité 
parfaite qui fe trouve conftamment dans tous 
les flocons du Noftock ; ils tombent toujours 
en gelée bien formée , fans que Ton apper*- 
çoive , même au microfcope , aucun veftige 
ni des pédicules des feuilles, ni de leurs priri^ 
cipales nervures. Or , Tinégalité de la durée 
des nuages ; & par conféquerït du féjour qu*y 
font les coii^ps légers qui pourroient y avoir 
été tranfportés, devroit naturellement en oc- 
cafionner dans leur décompoiîtion qui feroit 
phis.ou moins parfaite ; enfortê que Ton dé- 
couvriroit au moins daits quelques -ims des 
veftiges de leur ancienne conformation plus 
ou moins apparens ^ fuivant la différence du 
temps qu^aûroient eu ces corps. pour s*y ma- 
cérer. D'ailleu;;s y il eft peu vraifemblabl# 
que leur féîour dans les nuages foit aflez pro- 
longé, Tagitation de Tair aflez vive, Taâioii 
des particules nitrçofes & fulphureufes qui 

Biv 
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peuvent s*y réunir, aflez puiffante» pour lef 
décompofer fi complètement qu'on les trou- 
vât toujours réduits fous cette forme & cette 
confiftance de gelée que nous voyons conf* 
tamment au Noftock* Voici donc ce que )e 
conjeÔure de plus vraifemblable à cet égard. 
Tout le monde fait qu'indépendamment, des 
plantes aquatiques qui couvrent la furface* 
des eaux 9 on .apperçoit encore une forte 
d*écume verdâtre , fort abondante , fur-tout 
dans celles qui font dormantes & croupiflan- 
tes 9 tefles que celles des marres » des foffés 
& des étangs : cette écume n'eft autre cbofe 
qu une décompofition de plufieurs plantes 
aquatiques , qui , long-temps macérées dans 
les eaux, s'y réduifent en une efpèce de 
bouillie. Les parties les plus fubtiles de cette 
écume peuvent être enlevées par Taâion des 
rayons du foleil , comme les autres vapeurs 
qui forment la pluie & les différens météo- 
res : une grande partie de ces gouttes retombe 
vraifemblablement avec la pluie & fous la 
même forme , tandis que le refie , par le. mé- 
lange de particules hétérogènes , fe coagule 
en différens lieux des nuages , s'y forme en 
flocons plus ou moins confidérables , mais 
toujours aflez légers pour s'y foutenir quel- 
que temps, jufqu'à ce qu'ils retombent avec 
la pluie fous cette forme de gelée qui con- 
ferve, & fa couleur verdâtre, & la faveur 
herbeufe un peu altérée qu'elle avoit précé- 
demment. Si le Noftpck a, comme l'affurent 
plufieurs Auteurs ^ quelques propriétés j» il ne; 
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les doit apparemment qu'à celles des diffé- 
rentes plantes dontileft comme un extrait » 
& aux qualités nouvelles quHl a pu contradlet 
dans les nuages par le mélange des autres^ 
particules de matière hétérogène qui s'y font 
rencontrées. 

Quoi qu'il en foît , le réfùltat de tout ce 
que j'ai avancé ci^deflus , c'eft qu'il' paroit 
certain Ik comme démontré , que le -NoftockT 
n'eft point une plante : quel étrange végétal 
feroit-ce en effet qu'une prôduâion qui n'a 
ni racines /ni tige, ni feuilles , m Hlice, ni 
corolle^ ni fruit, ni femences, c*eft-à-dire, 
aucune des parties qui conftituent effentiel-* 
lement le végétal î D'ailleurs , les vdeux prin- 
cipes les plus ââifs de la végétation, la cha« 
leur & Thumidité, détriûfent cette fubftance, 
loin d'en favorifer l'accroifïement , puifque 
dans l'eau elle fe réfoud affez promptement 
en unt liqueur fétide, 8ç que les premières 
atteintes des rayons du foleil la defféchent 
à un point qu'elle difparoit dans peu fans que 
Ton en apperçoivé aucune trace. Il n'eftguere 
moins certain que le Noftock tombe tout 
formé des nuageSi, J'en ai trouvé fur toute 
forte de corps en un même jour : fur le fable 
des allées de moi) jardin^ fur le ciment & la 
craffe de fer qui en colorent les comparti* 
mens, fur les buis qui en forment les deffins, 
fuf la terre des plate-bandes , fur des pierres 
même. J'en ai affer fréquemment dans le cou- 
rant de l'été ^ ce qui vient encore i l'appui' 
de mon fyftême ; car ^e ne doute pas <pit')Q, 



Digitized by VjOOQ IC 



x6 Académie 

^e fois redevable de cette abondance an voi^ 
finage des foffés du château , dont les eaux 
croupjflantes font, comme l'on fait, toujours 
couvertes de cette écume verdâtre à laquelle 
je crois ç^ue le Nottock doit fon origine. 
Quoique je ne puifle point avancer que je 
1 aie vu tomber fous mes yeux , parce qu'il 
tombe prefque toujours durant la nuit , Se que 
d'ailleurs la pluie dont fa chute eft accom- 
pagnée, n'invite pas à fe promener dans les 
jardins; je ne crains pas d'aflurer que non- 
feulement il ne naît point fur les lieux où on 
le rencontre , mais même qu'il n'y prend au- 
cune nourriture ni aucun accroiffément fen- 
fible : j'en ai vu quelquefois féjourner l'ef- 
pace d'une femaine, Idrfque l'air eft humide, 
'« "«1 couvert, & que le foleil n'a point ac- 
céléré fa deftruaion. Chaque floeon eft de- 
meuré précifément dans l'état oii il étoit 
tombé; les plus petits n'ont pris aucun ac- 
croiftement, les plus gros n'ont donné aucun 
figne de difpoûtion à fruaifîer : tous n'ont 
éprouvé qu'une forte de gonflement occa- 
fionné par l'humidité , tel à peu près qu'en 
éprouveroit une éponge; ceux même qui fe 
sont rencontrés par h^ard fur la terre, n'ont 
p9s pris dans tout cet intervalle la moindre 
apparence de racines. Je penfe donc que les 
perfonnes qw ont cru en appercevoir dans 
4e« prés humides & marécageux, diie Nof" 
tpck eft a€az fréquent, ont été trompées pae 
4es apparences; il eft peut -être awivé quei 
Ç0H« wbJ^aas* y ay«nt féjouroé un temps 
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affez confidérable, favorifée par la tempé-^^ 
rature aâuelle de Tair, bu par Thumidité na* 
turelle à ces terreins aflez ibuVent baignés 
d'eau, des plantes yoifines auront eu la fa- 
cilité d'y entrelacer quelques fibres délicates 
de leurs racines qui l'auront un peu fixée à 
la terre, & fait illufion aux obfervateurs. Le 
Noftock n'appartient donc pas plus au règne 
végétal que toutes l'es autres décompofitigns 
de cet ordre, telles que les bois pourris, les 
feuilles tombées & macérées, &€, Je crois 
même que plufieurs efpèces de lichen , parmi 
ceux que Ton nonime fugitifs à caufe de leur 
peu de durée, doivent peut-être leur ori- 
gine à la première écorce ou épiderme des 
arbres , qui , macérés dans . quelques eaux . 
dormantes , auront pris à peu près la même 
conformation que le Noftock, jointe à une 
confiftance un peu plus coriace & plus li- 
gneufe. Au refte , je ne me flatte point d'avoir 
coiiduit mes réflexions à un degré d'évidence 
qui porte avec foi la convidion, fur-tout 
pour l'origine que j'attribue au Noftock , &' 
que je ne préfente que comme une conjec-» 
fure. 

Na. Une obfervatSon femble* étayer Popinion du P.' 
Vernify. François Bar^olotiUs ramâfia du Noftock -, le 
cooferva dans un flacon jbien boiichi j où , après plufieurs 
jnois, il vit naiue, des djiaiop^gnons. IMar/Ui^ de gt'^ 
fitratione fungarumy p. 2^,'tah.i^p.') M. de Neçker avant 
ramaffé des leuilles .tombées naturettement de l'érable ^ 
les fit écraiier médioaement , & arrofer avec Fean or-^ 
^buûre. U les rçnCniiH^tûtcduisiwvafe bouché, oi| 
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Îlofiems mob après il troura tm champiaiott (phérram; 
Myàibotope^ 9. 4^ ) Ainfi » le Noftodc & les fiemkles 
'arbres , loricp eDes comiaeiicent à fe pourrir , d<mneiit 
i pen près dans le Aême temps des produâions fem- 
Uableiy ce qai paroh établir entre ces fubftances une 
«alope. (M4 Dorande.) 
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M È MOIRE 

SVR tipaiffeur que ton doit donner aux 
murs de fomentment pour réjifier à la 
pouJUée des terfes. 

' Par m. Gauthey. 

^ 

PREMIERE PARTIE. 

Jl LUSIEÛRS Auteurs ont déjà cherché 
à déterminer Tépaiffeur que Ton doit donner 
aux murs de revêtement , pour qu'ils puiffent 
réfifter à la pouffée des terres; l'on a même 
appliqué avec beaucoup de fagacité les prin- 
cipes de la méchanique à connoitre le rap- 
port des puiflances agiflantes produites par 
>cétte pouffée 5 & des puiffances réfiftantes 
produites par le poids des murs : mais per- 
lonne n'a cherché^ à ce que je penfe, à fiire 
fervir le poids même de^ terres à empêcher 
les murs d'être renverfés. Je tâcherai dans ce 
'Mémoire de développer cette idôe> en m^ 
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fer¥antdes:d)Qmes pritfdpis que i^ a déjà 
• emplpyés; m^s j'ai cm néceflaiire de les éta- 
blir tut diverfes expériences poiîr les rendre 
plus certains i cependant, avant que de rap- 
porter ces expériences , je commencerai par 
difcuter fuccinâemeqt lés hypothèfes des dif- 
férens Auteurs, parce qu'en les examinant 
avec attention , il i^'a paru qu'il étoit diffi- . 
cile qu'on pût les appliquer- à la pratique^ & 
qu'il çft convenable de les connoitre pour 
voir la manière dont on doit faire les expé- 
riences qui font la bafe de toute cette théorie^ 

>^ Il eft vrai , dit à ce fujet M. d^ Fonte-» 
1^ nelle ( I ) » qu'ici les principes font aflex 
s» diiSiciles à découvrir; on poflédera bien 
$f toute la méchanique fpéculatiVe , & on fe 
» trouvera embarrafié dans Inapplication qu'on 
H en voudra ûire à un fujet particulier, oit 
9 les différentes' puiffances , leurs aâions , 
n leurs direâions ne fe montrent pas à dé- 
1^ couvert comme dans les figures que l'on 
n trace , & font au contraire très-envelop- 
9 pées. »> 

2. M. Bullet, Architeâe du Ror, eft le 
premier qui ait travaillé fur ce fujet ; il a 
entrevu les principes, mais il n'en a pas tiré 
de juftes conféquénces. 

Il examine d'abord quel eft le talus que 
prennent ordinairement les terres lorfqu*elIe$ 
.ont été remuées, & en les comparant à un 



( x). Mémoire de TA^dé/me» 17^6 » pag. 79. 
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amas de petites bonles (Jig. i.) parfaitement 
mobiles pour choifir le cas où la pouffée de 
ces terres eil la plus grande , il trouve que 
ce talus devroit être de 60 degrés ; cepen- 
dant comme l^xpérience fait voir qu il e$ 
ordinairement beaucoup plus grand , il abanr 
donne bientôt fon raifonnement, pour fiip- 
poferce talus moitié de Tangle droit. 

3» Il remarque enfuite qu'une puifiance qui 
foutiendroit une boule fur ud pareil talus, 
feroit au poids de la boule , comme le côté 
.d'un quatre eft à la diagonale , ou environ 
comme 5 eft à 7 ; & en conféquence il croit 
que le profil du mur qui doit foutenir des 
terres, doit être au profil du triangle de terre 
quis^ébouleroit» fi ce mur étoit ôté dans la 
même proportion , que ce mur foit à plomb 
ou qu^il foit en talus. 

4. Cet Auteur n^a pas fait attention d'a- 
bord 9 que fi une boule étoit foutenue fur un 
plan incliné par un plan vertical, alors la 
direûion de Timpreflion de cette boule contre 
ce plan fe faifant horizontalement, la puif- 
fance qui foutiendroit ce plan , feroit au poids 
de la boule comme la hauteur du plan in- 
cliné eft à fa bafe , & non pas à fa longueur. 
En fécond lieu , rien ne prouve que par cette 
raifon le profil du mur doive être avec le 
profil de terre , qui tend à le renverfer, dans 
le même rapport , quand même la terre pe- 
feroit autant que la maçonnerie ; & enfin» 
loin d'éprouver que Ton peut, fans diminuer 
le çube^ changer le profil d'un mur, ça loi 
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donnant le talus que Ton voudra , & ne pas 
changer la force qti'il a pour réfifter, il eft 
bîeii évident qu un mur en talus , dont la 
furface du profil fera la même que celle d'un 
four à plomb des deux côtés , aura bien plus 
de force que le premier pour réfifter à la 
pouffée y & en aura d'autant plus que fon ta* 
lus fera plus grand ; parce que la bafe aug- 
mentant avec le talus, & le centre de gra- 
vité db ce mur s'éloignant auifi dans la même 
proportion d'un point d'appui qui fe fait né* 
ceflaifement à Textrêmité extérieure de la 
bafe> s'il venoit à fe tenverfer, le poids agi- 
f oit par conféquent à l'extrémité d'un levier 
d'autant plus grand que le mur auroit plus 
de talus , & feroit par-là beaucoup plus fuf- 
ceptible de réfifter efficacement à la pouflée. 
5» M. Couplet , de l'Académie des Scien- 
ces, a traité amplement cette queftion dans 
trois Mémoires inférés dans ceux de cette 
Académie 9 anhiées 17269 1727 & 1728. It 
établit à cet effet différentes hypothèfes, def- 
Quelles il déduit , par les principes de la mé- 
chanique , & à l'aide du calcul algébrique, les 
épaiffeurs que doivent ayoir les murs de re- 
vêtement, foit lorfqu'ils font à plothb des 
deux côtés, foit lorfqu'ils ont un talus, ou 
ttême lorfque le profil de ces murs efl un 
triangle , attendu que , dans la théorie exaâe, 
le triangle efl la figure que devroient avoir 
tf es fortes de murs pour réfifler également à 
la poufTée des terres dans toutes les parties 
de leur hauteur ; ^ais la diverfité de tes fay> 
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pothèfes donnant des réfuhats très-différeas 
les uns des autres; celles même qui paroif« 
fent donner le plus d'avantages à la pouffée 
des terres ^ exigeant des épaiâeurs moindres 
que . celles qui en donnent moins , on doit 
naturellement avoir quelques doutes fur Tap- 
|>lication de fes principes à la pratique. 

6* M. Couplet 5 ainfi que tous ceux qui 
ont traité de la ponffée des terres , convien- 
nent que lorfqu'elles ont été amaffées der- 
rière un mur.» ce mur ne doit foutenir que 
le triangle de terre qui s'ébouleroit s'il ve- 
noit à tomber. Ils confiderent cette maffe 
triangulaire comme une infinité de lames ver* 
ticales égales %u profil ^e ce triangle , & le 
revêtement comme une infinité d'autres lames 
égales au prpfil dn mur. Par conféquent , afin 

3ue le mur foit en équilibre avec les terres » 
fuffit que rénergie de chaque lame du profil 
des terres qui tendent à s'ébouler, foit égale 
à rénergie de chaque lame du mur, c'eft 
pourquoi on ne doit coniidérer que ces profils. 

7. M. Couplet nomme énergie ce que Ton 
appelle plus communément momtnmm en mé- 
chanique , quand deux puiflances appliquées 
à un levier, font en équilibre; il appelle 
énergie le produit de chacune de ces puif- 
fances par la longueur du bras de levier où 
elles font appliquées. 

Je me ferviraî de fes mêmes expreffions. 

8. Cet Auteur penfe avec M. Builet , que 
les terres qui prennent le plus grand talus » 
jfont celles qui ont le plus de force pour ren- 

verfet 
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verTer les murs y & que ce font celles dont les 
partiel détachées les unes des autres font les 
plus roulantes ; telles que feroîent les grains 
d'un fable fond & bieri égal ; & pour rendre 
la chofe plus feilfiblé^ il compare ce fablô 
à un amas de boulets de canon tous égaïué 
& placés les uns fur les autres ^ de manière 
qu ils occupent le moios d'efpace poffible* Il 
remarque que ^ dans cette hypothèfe ^ le ta-*" 
lus ) au lieu d'être de 60 degrés, feroit celui 
des faces du tétraèdre qui eft de 70 degrés î 
on verra dans la note (1)9 que la bafe de 
ce talus eft à fa hauteur comme i eft à v/8« 
Si Ton fuppofe que ces boulets s'appuient 
d'un côté contre un mur , il arrivera que ctnx 
qui toucheront le mur^ ou ne feront plus 

-— ^— - - - ■ - ■' '- ■«■■■- .-^ ■ -«- - ^ . ^ - ,, ^ ^ 

(i) Soit le. tétraèdre ACBD {fig. n.) fbtthé avecs 
des lignes tirées au centre de quatre boules qui fe tou-« 
chent t en formant le parallélogramme D G , & tiranc 
la ligne DK perpendiculaire à CB« & la ligne Al, 
qui eft la hauteur du tétraèdre; il eft érident que fi AX 
•xprime le poids , AG exprimera la force avec laquelle 
.le boulet agira contre le mur$ fi Ton fait K J r= t! 
(/?• 4* ) > ^^ *"^* JDs:2jAK2=iKDis:3, AJ=a 

t/^AJL^iity^fl =t AiT, & AD sî f^ jj>r4rA7ï 

— ^4 + y/èx|78 = ^4 + 8 = ^îâ : par confé-? 
quent la baie du talus des faces du tétraèdre eft à ùi 
hauteur 1 1 KJ. A J ou ; t i. )/Jf & la tafe du talut 
des arêtes du tétt-a^dce eft à fa hauteur t ; JD, AJ.;; 
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portés que par un boulet Qfg. a.), ou feront 
encore portés par deux {Jig. 3.) Dans le pre- 
tnier cas , U eft aifé de voir , en formant le 
parallélogramme GD, que Teffort que chaque 
boulet fera horizontalement pour pouffer le 
mur , fera au poids de ce boulet comme AG 
ou JD eft à JA, ou, commeon le verra par 
la note , comme 2 eft à |/ 8, 

Dans le fécond cas, après avoir formé le 
parallélogramme-GK, on verra que cet effort 
eft au poids du boulet comme AG ou JK eft 
A J , ou comme i |/^ 

9. ir remarque d'abord , que quoique ces 
deux cas paroiflent donner des réfultats fort 
différens, ils reviennent cependant au même; 
parce que fi 9 dans le premier cas , la force 
eft double de ce qu'elle eft dans le fécond , 
d'un autre côté , le nombre de boulets qui 
agiroient, feroit moitié moindre, & par cette 
raifon il s'en tient à la première hypothèfe. 

JO. 11 dit en{uite que chaque grain de terre 
compris dans le triangle, pouvant être con- 
fidéré comme un boulet, fera contre le re- 
vêtement un effort horizontal qui fera à la 
pefanteur comme 2 eft à v/S", & par confé- 
quent que tous les grains de terre pris en- 
femble, feront horizontalement un effort total 
qui fera à leur pefianteur dans le même rap- 
port. 

H. II conclut delà que la maffe entière 
du triangle de terre étant cenfée réunie à fon 
centre de gravité , toute la pefanteur de ce 
triangle agira contre le mur, fuivant une di-i 
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reâion horizontale , avec un efFort qui fera 
au poids dé ce triangle comme* 2 eft à |/T, 
& que cet efFort fera appliqué aux deux tieri 
de la hauteur du mur, attendu que la ligne 
horizontale, tirée du centre de gravité de ce 
triangle, aboutit aux deux tiers de cette hau- 
teur: en multipliant icet effort par ce levier^ 
il en réfulte un produit qu'il prend pour Vé^ 
nergie de la puiffance agiffante , aprèsT lavoir 
multiplié par le poids d'un pied cube de 
terre, 

La puiflance réfiftante eft le profil du mur 
qu'il nrit d'abod triangulaire, il le multiplie 
par le poids d'un pied cube de maçonnerie ; 
& comme le centre de gravité eft à plomb 
des deux tiers de la bafe du triangle , il prend 
pour bras de levier de la puiffance réiiftante^ 
les deux tiers de la bafe du mun 

En formant une équation de ces deux éner- 
gies (i), qui doivent être égales pour que 



'( I ) Soit ABC {fig 6. ) le triangle de terre qui poufle 
les murs B C Q , nommant h la hauteur du mur « a le 
|>oids d'un pied cube de terre» ^&L h' celui d'un pied 

cube de maçonnerie, l'on aura^.AB == y -g- , p^arce 

que 4 futvant l'hypothèfe , A B éft la bafe du talus des 
£ices du tétraèdre dont BC eft la hauteur , & que Ï09. 
a AB. BC (A) ;: i. |/g,.ce qui donnera Aff = 
h 

'- La fur&ce du triangle ABC /era doue rpg^X - 
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le tout foît en éauilibre, il parvient à tron- 
yrer que cette baie eft à peu près les f de la 
hauteur du mur ( i ). 

mur fera à ce peids 11%. v^g ; ainfi cet effort fera 

%ahh a hk i , . , 

î \/^Xl/8 ^"y" • 1« J^ras de levier de cette pmf-r 

* fance^eft FQ :f t A; ûnfi l'énergie de la puiffance 

•giffante lera -^ X y = -j— . 

La puUTance réfiftante eft le mur B C Q = — , fou 

* è hx 
poids eft , fon^bras dé levier SQ =: | « , ainfi 

ion énergie fera- X î « = : amfi l'on aura 

réquation^s:--; d'obi Fon tire xx=t!^M 

M. Couplet fuppofe que la pefanteur fpécifiqae de 
la terre eft à celle de la maçonnerie II i . $ i ainfi 

^3 2. j a ,op a iQ^oo 

5= AX xqoq"" ^ *» ^ T^* fiiit voir que dans le cas 

ide l'équilibre , la bafe d'un revêtement triangulaire doit 
jltre les f« de fa hauteur, {fig. 7.) 

Si le mur eft à plomb des deux côtés » il trouve m =i 

(i ) On obferyera encore que le talus que preautnl 



Digitized by VjOO^IC 



D £ D I 7 ON, /7^4; 37 

1%: Je ne ferai contre cette hypothèfe 
qu'une obfervation pour prouver qu'elje né 
peut pas s'appliquer à la pratique. M. 0)u- 
plet^ fuppofe ^e chaque grain de fable fera 
contre le revêtement fon effort fuivant une 
direâion horizontale , & que le centre d'im- 
preffion de tous ces grains de fable eft aux: 
deux tiers de la hauteur : mais pour que cela 
fut , il faudroit que chaque boulet qui tou- 
che le mur, fut pouffé horizontalement par 
chaque rang horizontal de boulets qui le joint, 
ce qui néanmoins ne peut pas arriver ; cat 
Teffort de la boule B (/^, i. ) ne fe commu- 
nique nullement fur la boule A , elle s'ap- 
puie fur la boule K qui s'appuie fur la boule 
£; de même le poids de la boule C ne fe 
Communique qu'à la boule F , & celui* de la 
boule D à la boule G & à celles qui l'avoi- 
finent; d'où il fuit évidemment que les boules 
les plus bafles pouffent davantage que celles 
qui font au defius , ce qui feroit tout le con- 
traire dans l'hypothèfe de M. Couplet. 

Suppofant que les boulets du premier rang^ 
pefent trois livres , chacun d'eux s'appuierai 
iiir trois de ceux du fécond rang, & commef 
ceux-ci en portent auifli chacun trois , leur 
preffion fera augmentée de trois livres dm- 



des boules pofées les unes fur les autres , eft beaucoup 
plus conildérable que celui des faces dans le tétraèdre i 
8 a environ deux pieds de bafe fur un pied de hau:» 
fauf , ce qui forme un angit trois fois plus (petit, 

Çvi 
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çun, aînfi des autres; par où il eft évident 
que le centre d'impreflton eft beaucoup pluç 
bas ^ue le tiers de la hauteur , pui£qu'à ce 
point 5 il y a environ autant de boulets en 
iiaut qu'en' bas , & que ceux du deflus pouf- 
fent beaucoup moins que les autres; & de 
plus , qu'il n'y a guère que le neuvième dç 
ceux-ci qui dirigent leur effort contre la 
partie fupérienre du mur, les |. reftant di- 
rigeant le leur contre la partie inférieure. , 

13. Dans cette première hypothèfe de M, 
Couplet, il faut fuppofer le parement inté- 
rieur du mur parfaitement poli ; mais comme 
il arrive au contraire que ces murs font très^ 
graveleux, alors les petites bonles s'appuyant 
contiie les inégalités du mur,. n'agiront plus 
fuiyant une direâion horizontale , mais fui- 
vaut une autre que M. Couplet fuppofe pa- 
rallèle au talus que prennent les terres, c^ft 
conformément à cette remarque qu'il établit 
une féconde hypothèfe , très-éloignée de la 
première. 

Comme il a remarqué que les boulets pou- 
voient prendre deux différens talus, l'un fui- 
vaut l'inclinaifon des faces du tétraèdre , & 
l'autre fuivant celle des arêtes de ce tétra- 
èdre , il forme deux hypothèfes , & même 
trois ^ dans la fuppoûtion du parement gra- 
yeleux« 

14. Dans le premier cas , où il fuppofe 
que les terres prennent le talus des faces du 
tétraèdre , il tire , par l'extrémité de la bafe 
du mut {Jg. 8 & ^.) qu'il fait toujours triant 
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gulaite, une parallèle au talus des terres , & 
confidere que la partie des terres AOFD, 
comprife entre cette ligne & le talus, ne con- 
tribue en rien à renverfer le mur, puifqu'elle 
fe foutiendra fur la partie D F B du revête- 
ment de la même manière qu'elle fe foutien- 
droit fur des terres mifes à fa place; par con- 
féquent il n'y aura que le triangle OFH qui 
fera effort pour renverfer le mur. Il remar- 
que enfuite, que pour le mettre dans le cas 
où le revêtement feroit le plus facile à ren- 
verfer, il faut fuppofer qu'il le cafferoit fui.- 
vant la ligne inclinée FB. Il fuppofe ici que 
FeAFort fe fait parallèlement au talus, & en 
tirant encore du centre de gravité du triangle 
OFH, un autre parallèle PV à ce talus, & 
de Textrêmité B de la bafe du mur, une per- 
pendiculaire BV fur cette ligne ; cette per- 
pendiculaire fera le levier de la puifTance 
agiffante» 

La puifTance réfiftante eft le triangle HF3, 
en abaiflant une perpendiculaire Q C du 
centre de gravité de ce triangle fur la bafe 
du mur, la partie BC = f BD fera le bras, 
du levier de cette puiffance réfiftante. 

Après avoir réfolu l'équation que l'on tire 
de cet expofé , après un calcul affez compli-^ 
que , & en fuppofant que la pefanteur fpé- 

cifîque des terres foit les - de celle de la 

maçonnerie , il trouve que Tépaideur du mur 

à la bafe doitl être les — — de la hauteur ou 
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environ -; ce qui donne une épaiflenr beau^ 
coup moindre que par la première hypo« 
thèfe • où il avoir trouvé * ou -^^( 1 1 )• 

j$. Dans le fécond cas (^fig. ^.)y où i! 
fuppofe que les terres prennent le talus des 
arêtes du tétraèdre^ il trouve Tépaiffeur de 



J7' 



-~ de fa hauteur ou environ ^^ 



Il fuppofe encore » en troifieme lieu , que 
chaque boulet eft porté fur quatre autres, 
& il en déduit que Tépaiffeur du mur à la 

bafe doit -^ de fa hauteur ou environ l^ 
looo 5*. 

i6. Je remarquerai d'abord , que quoique 

'dans ces tfois dernières hypothèfes, où il 

iemble que par Tengrenement des parties de 

la terre dans le parement intérieur du mur, 

on donne beaucoup d'avantages à la puiflance 

«giflante , il réfulte cependant que Tépaiffeur 

que l'on trouve eft beaucoup moins forte que 

par la première hypothèfe; elle n'eft guère 

que le quart dans le premier cas , moins de 

la moitié dans le fécond , & la moitié dans 

le troifieme. Cette efpèce de contradiâion 

Î)rovient de plufieurs fuppoiitions que fait 
'Auteur f qui donnent beaucoup plus d'à van- 
nages à h puiflançe agiiTapte que dans fa 
prenjiiere hyppthèfe, & d'ailleurç ces fuppo- 
iitions ne peuvent que difficilement gvoir lieu 
|lans la pratique. ^ 

U fuppoff 4'»bQrd que le mùi^h rompei 
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roît fuivant une ligne inclinée FB (fig^ 8 & 
^.), parallèle au talus, parce que, dit-il ^ 
le revêtement feroit plus facile à caffer fuî- 
yant cette ligne inclinée, qu'horizontalement 
fur la bafe B D , attendu que les terres Â O 
ED feront effort pour retenir fa partie FDB, 
au cas que Tautre partie HFB voulut Ten- 
trainer : mais il ne Yait pas attention que la 
ténacité des mortiers eft beaucoup plus dif- 
ficile à vaincre que la pouffée des terres 
qui ne peuvent nullement empêcher , la 
partie baffe du mur, de verfer; cette rup- 
ture ne peut fans contredit fç faire que dans 
Tendroit oii la ténacité des mortiers eft la 
moindre ; & comme cette ténacité eu en rai- 
fon de la'furface de la rupture, & que la 
furface inclinée eff triple de la bafe dans le 
premier cas , & environ comme 7 eft à 4 dans 
le fécond cas, il eft évident qu'il elt im|>of- 
iible que cette rupture fe faffe fuivant cette 
inclinaifon, plutôt que fur la bafe, d'autant 
plus qu il eft rare que cette bafe foit liée 
avec les fondemens, à moins qu'ils ne foient 
de rocher; car la terre, ou une plate-forme 
de charpente recouverte de plateaux , ne peut 
pas fe lier avec la maçonnerie. Il eft encore 
aifé de voir que quand le mur fe renyerfe- 
roit en prenant l'inclinaifon DE, il ne fou* 
leveroit point les terces du trapèze OFDA 
qui s'appuient fur la partie F D, mais qui ne 
|a foutiennent pas : d'ailleurs , fi le mur étoit 
rompu fuivant le plan incliné BE, il ne pour- 
roit pgs même fe îbutemi; de; lui-mjme fur cc^ 
pians 
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17. II y a grande apparence que M. Cou* 
plet comptoit bien peu lur fa propre théorie, 
puifque l'augmentation qu il ajoute à fes murs, 
pour les mettre au deflus de l'équilibre , eih, 
dans tous les cas d'ufage ^ beaucoup plus con- 
fidérable que ces murs thème : il fait auiH à 
cet égard , pour diminuer Teffet de la puif- 
iance agiffante, des fuppofitions tout- à -fait 
gratuites , & qui ne peuvent aucunement^ 
avoir lieu. i®. Au lieu de mettre le point 
d^appui à Textrêmité B du mur, il le fup- 
pofe au tiers X de la ligne inclinée BF, oii 
il fuppofe que la rupture fe fer oit; cette fup- 
pofition de placer le point d'appui en dedans 
du mur 9 peut avoir lieu lorfque les fonde- 
snens ne font pas incomprefllbles : mais ici 
oii on prend pour appui une partie du mur, 
il eft certain que comme on s'appuie fur de 
la maçonnerie , le point d'appui ne peut être 
qu'à Textrêmité def la rupture. 2^. Il fuppofe 
qu'indépendamment de la pouffée des terres, 
les murs de revêtement peuvent encore ef- 
foyer des efforts accidentels , tels que le mou- 
vement des voitures ou des dépôts de maté- 
fiaux que Vçn feroit fur le terre plein; &, 
pour tenir lieu des efforts de ces efforts ac- 
cidentels, il fuppofe que le terre plein eft 
chargé d'une maffe de terre HJKO (fig. 8 
^ S'") ^^ ^^^ pieds de hauteur ; mais il n'èit 
pas naturel de fuppofer cette charge aufix 
forte , fur-tout pour les petits revêtemens ; 
cette furcharge , pour un revêtement de dix 
pieds de hauteur^ feroit ûx fois plus grande 
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que celle du triangle de terre que M. Couplet 
confîdere comme étant feul employé à ren* 
verfer le mur dans Thypothèfe du talus des 
faces du tétraèdre ^ & ce n'eft que pour des 
revêtemens de 40 pieds que cette mafle de 
terre eft égale à celle du triangle. 

Il réfulte de ces fuppofitions , que M. Cou- 
plet ajoute derrière le revêtement triangu* 
laire ^ une partie reâangulaire qui eft beau^ 
coup plus forte que cette partie en triangle, 
qui ûiffiroit pour faire équilibre ; elle eit le 
double pour des murs de 15 à 16 pieds de 
hauteur, elle eft égale pour des murs de 45 
à 46 pieds , & elle eft les deux tiers pour des 
murs de ICK) pieds. 

La fuppofition qu'il fait de placer ce point 
d'appui au tiers de Tépaifteur du mur fur la 
ligne fuivant laquelle le mur doit fe fendre , 
non-feulement diminue d'un tiers l'énergie de 
la puiffance réfiftante , mais encore il arrive 
qu'une partie du mur étant de l'autre côt^ 
du point d'appui & en b^fcule , devient une 
puiflance agiflante : c'eft cependant d'après 
ces fi4ppoûtions que M. Couplet a conftruit 
trois tables pour régler les épaifleurs & les 
talus des murjS ; leurs réfultats font relatifs 
aux trois fuppofitions qu'il a faites pour le 
talus que prennent les terres; mais il eft aifé 
<le voir que toutes ces fixations arbitraires; 
4ie levier, de maffif de terre, de point fixe, 
ne peuvent pas donner grande aflurance dans^ ' 
des règles qu'il eft vifible que l'on n'a éta^* 
blies que pour chercher à s'accorder à pe». 
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près i celles qui avoient été proposées par 
des Praticiens , mais qu'ils n'avoient fondées 
fur aucunes démonftrations. Je donne par les 
figures 1O9 II 9 12, les profils des murs fui- 
yant les différentes hypothèfes de M. Couplet. 

Je ne parle pas de fon h^^othèfe de la 
pyramide quarrée^ni d'un troifieme Mémoire 
fur les contre-forts y j'en ai affez dit fur cet 
objet. 

i8. M. Belidor a auffi traité amplement» 
'dans le premier livre de la Science des Ingé<- 
nieurS) la question de déterminer Tépaifleur 
des murs de revêtement. Il y a apparence 
qu'il travailloit en même temps que M. Cou- 
plet ^ puifque le livre de M. Belidor eft im- 
primé en 1729 , & que les Mémoires de TAca- 
demie 9 où font ceux de M. Couplet , n'ont 
été imprimés que dans ce temps; ce qu'il y 
a de certain 9 c'eft que ces deux Auteurs, 
quoique agiflant par les mêmes principes ^ ont 
pris des routes fort différentes. 

19. M. Belidor fuppofe que les terres pren- 
nent le plus ordinairement un talus dé 4$ 
degrés ; qu'une puiffance qui oppoferoit ver- 
ticalement à la pouffée du triangle de terre 
qui tend à s'ébouler, une furface plane de^ 
yroit être égale au poids de ce triangle , s'il 
gliffoit fur un plan incliné fort liffe ; mais if 
penfe que la ténacité des terres fait que cette 
puiffance ne peut être comptée au plus que 
pour moitié. Il fuppofe enfuite que toute la 
hauteur A B du mur (/g, /j.) eft divifée en 
jiutant de parties qu'il y a de pieds dans cettq 
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hauteur, & qu'une puiffance appliquée à cha- 
cune de ces parties du mur,foutient la poufTée 
des terres qui lui répond; la première dans 
le haut foutient un triangle, & chacune <ies 
autres en defcendant foutient de3 trape-« 
zes, dont.leà furfaces augmentent en raifon 
des nombres impairs i. 3. 5. Chacune de ces 
puiflances agit à l'extrémité d'un bras de le* 
vîer, & tous ces leviers diminuent fuivant la 
progreflîon des nombres naturels 3. 2. i. En 
multipliant chacun de ces bras de levier par 
l'effort que fait contre le mur le trapèze qui 
lui répond, on aura, dit -il, les différentes 
énergies de la pouffée des terres contre les 
différentes parties du revêtement, & la fomme 
totale de ces énergies fera Ténergie de la 
pouffée totale des terres. Uénergie de la 
puiffance réfiftante eft le produit du profil 
du mur ÂJ par la moitié de fôn épaiffeur 
KB^ lorfqu'il eff aplomb des deux côtés (i}w 



( X ) Pour donner un exemple de la méthode de Mj 
Belidor : ibit nn mur AB de 3 pieds de hauteur , la 
furface dà premier triangle fera ~ qu'il multiplie par le 
levier ÂB = 3 ; le trapèze enfuite eft ~ qu'il multiplia 
par DB = 2 ; le trapèze lùivant eft f qu'il multiplie par 
BE=i ; de forte que l'on aura | X 3+1 X a+l X 1=7, 
dont il ne prend que la moitié, 33^, à caufe de la té- 
nacité des terres ; & comme il veut réfinîr la fomme de 
ces énergies au fommet du mur^ il divife cette quan-' 
tàté 3 j par AB = 3 , & il a 1 J qui eft l'énergie des 
puiflances agiftantes réunies au point A« 
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z^ Cette hypothèfe de M. Belidor eft plus 
naturelle que celles de M. Couplet^ mais elle 
laiffe encore beaucoup à defirer. L^on ne voit 
pas d'abord pourquoi Ton ne doit prendre 
que la moitié du poids des terres pour avoir 
la pbuflfée , & il n'y a rien de démontré fur 
cette affertion. Les bras de levier ne devroicnt 
pas être pris depuis le point d'appui jufques 
au deflus des trapèzes ou des triangles , mais 
feulement jufques au point où l'impreffion 
moyenne de ces trapèzes & triangles ie fait 
contre le mur : de plus , rien ne prouve que 
la pouffée des terres agifle horizontalement. 
Mais ce qu'il y a de plus extraordinaire , c'eft 
que M. Belidor s'eft embarraflé dans de longs 
calculs pour conftruire des tables , afin de 
fixer l'épaifTeur des murs de revêtement, fans 
prendre garde qu'en futvant fes formules, les 
différentes épailSeurs , relativement à la hau-* 
teur des murs , fuivoient une progreffion 
arithmétique; & par conféquent, qu'ayant 
calculé l'épaifTeur des murs pour deux hau- 
teurs feulement, toutes les autres fe trou- 
voient , en ajoutant feulement la différence 
trouvée entre les premiers termes. Je donne 
ici les différens profils dé M. Belidor Çfig. 14), 
depuis JO pi. jufqu'à lOO pi. de hauteur. 

zi. M^. le Maréchal de Vauban a aufH 
donné un profil général pour tous les murs 
de revêtement des fortifications; il a fuivi 
dans ce profil une pratique fondée fur une 
expérience qu'il croyoit d'autant plus cer-: 
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taîne 9 qu'elle lui £iVDÎt réuflî fur plus de cent 
cinquante places qu il avoit fait fortifier par 
les ordres du Roi. 

Il établit , pour règle générale , de donner 
depuis 4 pi. jufqu à 6 d'épaiiTeur au fommec 
des murs , & ce à proportion que la maçon- 
nerie eft bonne ou mauvaife, & enfuite de 
donner un cinquième de talus , ce qui aug* 
mente leur épaifleur fur la bafe à proportion 
de leur hauteur. Je donne {fig. iS.) le profil 
général de M^ de Vauban. 

Cette règle peut être très-bonne pour des 
murs de fortifications, qui doivent non-feu- 
lement réfifter à la pouflée des terres des 
remparts, mais qui doivent aufiî oppofer une 
certaine réfiftance au canon^ & donner plus 
de difficulté à faire la brèche; mais pour des 
murs ordinaires qui doivent foutenir des 
chaufifées & des quais , & qui ne doivent 
point être attaqués par le canon , le profil 
de M^. de Vauban leur donneroit beaucoup 
trop d'épaiffeur au fommet : d^ailleurs, riea 
ne démontre que le talus d'un cinquième foit 
une proportion néceflaife. L'on a aufii pré- 
fumé que fi les revêtemens d'une petite hau- 
teur étoient beaucoup trop confidérables pour 
réfifter à la pouflfée des terres, cette épaif- 
feur ne fuffiroit peut - être pas , lorfque les 
revêtemens feroient très -confidérables. La 
pratique qui avoit guidé ce grand Homme 
pour des mu^s d'une hauteur médiocre ^ ne 
lui ayant été d'aucune utilité pour ceux qui 
auroient eu plus de cinquante pieds de hau- 
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tcuir ^ parce que les expériences de cette e^ 
pèce font fort rares , nous verrons par la fuite 
û ce doute eft fondé. 

12. L'expérience doit être néceffairement 
la bafe de^ principes que Ton cherche à éta-- 
blir dans toutes fortes de matières de prati« 
que; mais cette pratique doit être guidée 
par la théorie , parce quHl eft difficile que 
l'expérience la plus confommée puifle s'ap- 
pliquet à tous les cas poflibles. 

N'ayant rien . trouvé de fatisfaifant & de 
démontré dans les différentes régies qui ont 
été données jufqu'ici, j'ai cherché s'il ne fe- 
roit pas poffible de fonder la théorie de la 
pouffée des terres fur une pratique raifonnée; 
il eft vrai qu'il faudroit pour cet objet faire 
beaucoup d'expériences fur différentes fortes 
de terres , & fur des murs affez élevés pour 
que les petits accidens , inévitables dans ces 
fortes d'épreuves, ne puiffent pas influer beau- 
coup fur les réfultats; il faudroit fur- tout 
examiner attentivement des murs qui auroient 
été renverfés, & en' chercher les caufes. 

Mais comme il feroit difficile que les ex* 
périences de cette dernière efpèce fuffent 
affez multipliées pour établir une théorie fo- 
lide, au défaut de la multiplicité de ces ex« 
périences que le hafard feul peut donner , 
^ j'ai pris le parti d'en faire quelques-unes affez 
en grand fur des terres de différentes efpè-»- 
ces; & quoique la manœuvre de ces expé* 
ûences paroi^Se bien fimple» puifqu'il ne s'agit 
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que d'oppofer une furface verticale à la pouiTée 
des terres. Si: de connoître le poids qui peut 
retenir cette furface : ce qui par oit aifé dans 
la fpéculation , devient cependant affez diffi- 
cile dans la pratique. En faifant ces expé- 
riences fur des furfaces de 6 à 7 pieds de 
hauteur & de trois pieds de largeur, on s'ap- 
perçoit que les terres de côté étant liées avec 
celles qui font derrière le plan vertical , il 
n'y en a qu'une partie de celles^c^ qui agif- 
fent. Il en eft de même fi on contient ces 
terres entre des plans perpendiculaires au plan 
vertical oppofé à la pouffée : d'ailleurs, des 
terres nouvellement remuées font long-temps 
à fe tafTer , & ce ne pourroit être qu'à la 
longue que l'on pourroit connoître la force 
capable de réfifter à cette pouffée , qui agit 
probablement d'autant plus efficacement » 
qu'elle eft un temps plus long à agir. 

23. L'on croit communément que les ter- 
res qui ont lé plus de poufTée , font celles 
dont les parties font les plus mobiles, & qu2 
prennent naturellement un plus grand talus ;: 
mais rien n'eft moins prouvé que ce fenti- 
ment : fouvent des terres graffes & compac- 
tes, qui ne prennent que peu de talus, font 
plus lourdes que des graviers qui laiiïent en- 
tr'eux beaucoup de vuides , & il n'eft point 
démontré que la poufTée foit proportionnée 
au talus que prennent les terres ; il y a même 
tout lieu de croire que les terres les plus 
dangéreufes pour les murs de foutenement^ 
^ot celles qui font fufceptîbles de fe gonftei^ 



Digitized by VjOOQ IC 



50 A .C A. D £ M I s 

par rhumidité & de fe fécher enfuite; la forcé 
qu*exercent ces terres 9 en prenant plus d^ex- 
tenfion lorf qu'elles font mouillées ^eft énorme 
& comparable à celle qui agît fur des coins 
de bois fecs que Ton mouilte pour faire dé- 
tacher les pierres dans les Carrières; il feroit 
même impraticable d'oppofer à cette force 
des murs ailez épais pour lui tétAer, quoi* 
. qu il n'y eût gueres que les terres près de la 
furface & fur quelques pieds de hauteur qui 
foient fusettes à ces variations , celles qui font 
un peu profondes pouvant difficilement être 
pénétrées par la pluie : il faut fe contenter^ 
dans ce cas , d'éloigner ces terres grafles des 
revêtements 5 en mettant.de la pierraille ou 
d'autres terres légères entre celles-ci & le 
mur. On peut voir fur ce fujet un Mémoire 
de M**, de Réaumur dans les Mémoires de 
TAcadémie des Sciences , de l'année 1730. 

Les expériences fur des terres un peu corn- 
pa&és étant très-difficiles à faire ^ à caufe de 
leur peu de mobilité qui empêche qu elle; ne 
puîflent agir, ii ce n'eft à la longue, jeme 
fuis fervi^ pour mes expériences , d'un fable 
affez £n & peu roulant^ qui peut tenir le 
milieu entre le fable roulant & la terre or« 
dinaire. 

24. J'ai fait faire une efpèce de caifle (fig. 
zd'.) de 30 pouces de longueur fur autant de 
hauteur & fur un pied de largeuf , ouverte 
par le devant & par le defliis ; j'ai mis devant 
cette caifle un plan vertical d'un pied de lar- 
geur fur 30 pouces de hauteur ;, iQQbilç #01^ 
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le bas fur une charnière ^ & fixant au tîer» / 
de fa hauteur deux cordes^ qui, après kvoir 
, paffé fur deux poulies , étoient attachées à 
lin plateau^ fur lequel on pouvoit placer 
différens poids; j'ai fait remplir la cailSe de 
fable, & j ai trouvé qu'uii poids de 35 livres 
etnpêchoit le plan vertical de fe renverfer , 
quoique le fable qui s*ébouloit lorfque le plaa 
étoit totalement renverfé , pefât 3ZO livres, 
<:e fable prenoit un talus un peu plus petit 
que Tangle de 45 degrés. 

25. Quoique j'eufle pu faire toutes les ex- 
périences avec cette caifie ^ je me fuis ap-; 
perçu cependant que fouvent le fable ne pre* 
noit que peu de talus j qu'il s'échappoit par 
les intervalles qui reftoient entre 1 intérieur 
de la caifle & le plan vertical , du que s'y; 
arrêtant ^ 11 le retenoit ; f ai pris le parti ^ 
pour faire plus commodément ces expérien- 
ces^ de faire faire une caifle pareille à celle 
que j'ai décrite , mais plus petite , & dont 
toutes les dimenfions étoient du quart de la 
précédente ; & au lieu de fable » je me fuis 
fervi de grenaille de fer fondu 9 que Von 
homme communément fonte àgiboyer; cette 
f;renaille étant un peu grofle , ne pouvoit s'i;> 
fifiuer entre le plan vertical & les côtés de 
la boîte, & laiflbit le mouvement abfolument 
libre ; & comme cette grenaille pefe plus que 
de la terre, au lieu de me fervir de prifmes 
de pierres pour lui oppofer , j'ai formé avec 
des petites planchettes minces , des prifmes 
^reux que je rempliffgis de petit plomb % * 

P iî 
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fiiboyer & de fonte, tellement mélangée, que 
la pefanteur fpéctfique du prifme ainfi rem* 
pli , fut avec la grenaille de fonte en même 
proportion que la maçonnerie eft avec la 
terre. Je rapporterai principalement ces der* 
nieres expériences ' qui ont été faites avec la 
plus grande exaâitude , & toutes répétées 
quatre à cinq fois; & pour donner différens 
talus à la gjcenaille , qui naturellement {Be- 
noit lin pied de baie fur un demi -pied de 
hauteur, j'ai placé dans la petite caifle un 
plan diagonal à qui Ton donnoit différentes 
inclinaifons , & principalement celle de 45 
degrés, & celle qui partage cet angle en 2 
égaleinent, foit avec la verticale^ ^ît avec 
rhorizontale. 

2.6. Il eft aflez naturel de penfer que la 
pouffée des terres agiffe d'autant plus effica- 
cement qu^elles font à une plus grande pro- 
fondeur; cependant comme celles du bas font 
preffées par toutes le$ terres fupérieures, on 
pourroit croire que leur aâion ëft diminuée 
par ce poids , & que leur pouffée n'eft pas 
exaâement proportionnée aux trapèzes qui 
leur répondent. Ainfi, la première queftion 
à examiner, efl de favoir fi toutes les parties 
de la hauteur d'un mur font jpouffées avec des 
forces relatives aux différens trapèzes de terre 
qui s'appuient contre ces parties. 

27. Pour m'en affurer par expérience , j'ai 

mis devant la caiffe , dont on ne .préfente ici 

. gue le profil (/^. //. ) , cinq petits plans v^c; 
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ticaux d*un pouce & demi de hauteur , qùr 
pouvoient tous gliflet entre des couliiTes fans 
ie toucher les uns les autres, chacun étoit 
tiré par deux cordes paffant fur deux pou- 
lies qui foutenoieht un plateau où Ton met- 
toit différens poids ; & après avoir rempli la 
caiiTe de grenaille, )'ai eifàyé à différentes 
fois les poids qu'il falloit ipettre pour que 
ces plans verticaux s'écartaffent également 
tous un peu de la caiffe ; en gliffant horizon- 
talement, j'ai trouvé que celui qui retenoir 
le plan fupérieur étoit d'une once & demie , 
le fécond de quatre onces , le troifieme de 
iix onces y le quatrième de huit onces , & le 
cinquième de dix onces; ce qui approche 
beaucoup de la fuite des nombres impairs i. 
3* Ç* 7* 9i *^ comme le triangle A & les tra- 
pèzes BC DE font dans la proportion de ces 
nombres, il eft certain que cette expérience 
démontre que les murs font pouffes dans les 
différentes parties de leur hauteur , dans la 
proportion des trapèzes de terre qui leur font 
oppofés. 

28. Il fuit encore de cette expérience , que 
£ on vouloir placer une puiffance réfiftante 
pour foutenir les murs de revêtement dans 
lin point de leur hauteur, ce point devroit 
être au tiers de la hauteur de ces murs, afin 
quehi pouffée de la partie inférieure fût égale 
à celle de la partie fupérieure^ & que Tune 
ibit en équilibre avec l'autre , attendu que 
ce point eft vis-à-vis le centre de gravité du 
triangle de terre qui exerce }a pouffée; âc 

D iij 
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que pour fouteiUr ce triangle fuîvant la £« 
reâion la plus avantageufe à la puiflance, il 
faudroit que cette direâion fût une ligne tirée 
du centre de gravité parallèlement au plan 
incliné ^ & il eft évident que cette ligne abou« 
jtiroit au tiers de la hauteur du mun 

xp. Mais pour m'aflîirer encore davantage 
de ce fait qui eft très-important ^ j'ai placé 
devant U caifle un plan vertical que î*ai re- 
tenu par deux points d^appui placés au tiers 
de fa hauteur , )'ai verfé de la grenaille dans 
la caifle , & lorfqu elle a été pleine » le plan 
cft refté en équilibre, {^fig. iS. ) 

J*ai enfuite fixé le point. d'appui plus bas, 
8r après que la caifle a été remplie, la gre- 
naille a fait verfer le plan vertical par le 
deflus , & il a pris la pofltion CF; après avoir 
£xé encore le point d'appui plus haut que 
le tiers , le plan vertical s'efl: incliné & a pris 
la polition B E 9 ce qui prouve évidemment 
que le centre d'impreflion de la poùflée des 
terres eft vis-à-vis le centre de gravité du 
triangle qui exerce la pouflee. 

30. il fuit delà que le centre d'imprefllon 
de la pouflée des différentes parties de la terre 
qui eft derrière un mur, fe trouve vis-à-vis 
le centre de gravité des diflérens trapèzes qui 
partagent le profil des terres qui tendent à 
s'ébouler, ce que je ne m'arrêterai pas à dé* 
montrer : il eft queftion à préfent de cher- 
cher quelle eft la force de la pouflée^ & 
comment elle agit contre un mur fuivant les 
iliféren$ talus que prconent les teites. 
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31. Tai placé, comme dans Texpériencè 
précédente , un plan vertical devant la caiffe ; ' 
& après ravoir retenu au tiers de fa hau- 
teur par deiix cordes , je les ai fait paffer fur 
des poulies pour fputenir un plateau placé 
fous lia çaiffe, afin de pouvoir charger ce 
plateau de différens poids. (/^. 18.) 

J'ai rempli la caiffe de grenaille dont le 
talus naturel étoit d'un pouce de hauteur fur 
deux pouces de bafe , & j'ai trouvé que le 
poids qu'il falloit placer fur le plateau étoit 
de 3 livres ; j'ai enfuite placé dans la caiffe 
un plan incliné FG fous Tangle de 45 degrés ; 
& après avoir rempli la capacité BFG de 
grenaille , j'ai trouvé que le poids qu'il falloît 
placer «fur le plateau n'étoit encore que de 
3 livres ; en variant Tinclinaifoa du plan pour 
avoir un talus double de 45 livres comme FP, 
ou un talus qui n'en fût que la moitié comme 
FQ, j'ai toujours trouvé qu'il falloit mettre 
le même poids fur le plateau pour foutenir 
la furface verticale, oppofée à l'aâion de la 
grenaille , quoique fous l'angle de 4) degrés , 
il y eut 13 livres de grenaille dans la caiffe; 
que fous un talus double , il n'y eut que 6 
liv.-^, & que fous un talus moitié moindre, 
il y en eut 26 livres. 

Cette expérience eft abfolument contraire 
au principe de M. Belidor fur la pouffée des 
terres ; car , fuivant lui , fi les terres prenoient 
un talus moindre de 45 ^., la puiffance de- 
vroit toujours être proportionnée à la furface 
^u triangle qui glifferoit fur le talus que pren:: 

D iv 
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nent les terres ; & comme ce triangle feroît 
double de celui fur lequel il a fait fon calcul, 
il auroit trouvé une épaifleur beaucoup plus 
grande que celle quil a fixée (i). 

32* Il eu. néanmoins aifé de voir que file 
triangle de terre qui glifle fur un plan incliné 
de 45 degrés, a plus de poids qu^un autre 
triangle qui glifleroit fur un talus moindre , 
le plus grand talus en porte aufii une plus 
grande partie qu*un talus plus petit ; qu ainfi 
la partie de fon poids qu'il emploie à agir 
contre le mur , doit être aufii moindre , & 
qu'il peut fe faire que la rapidité du plan 
incliné compenfe le moindre volume des 
terres. 

33* On doit encore remarquer que lorfque 
la poufifée des terres fait déverfer ou reculer 
un mur, alors, les terres defcendent & glififent 
contre le mur , ainfi que contre le talus de 
celles qui reftent; par conféquent que Ton 
doit confidérer le triangle de terre qui poufle 
plutôt comme un coin que comme un plan 



( I ) Dans Texèmple que donne M. Belidor pour un 
fnnrde 15 pi. de hauteur, dont les terres qui pouflent; 
prennent naturellement un talus de 45 degrés , le triangle 
qu'il prend pour l'unité cube ^ pied , & il trouve 1 e- 
paifleur au lommet du mur avec | de talus de % pieds 
6 po. 2 lign. 

Si le talus étoit double , le, triangle qu'il prend pour 
Tunité feroit x pi. & TépaiiTeur du mur au fommet /eroit 
alors de 4 pi. 6 po. : en fuppofant que le talus ne fut que 
de la moitié de celui de 45 degrés » cette épaiffeur ne 
itèroit plus que i pi, i po, , 
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incliné , ce qui apportera quelque différence 
dans le calcul , mais feulement par rapport 
aux frottemens. 

Il eft queftiûn à préfent de démontrer fi 
cffeâivement les difFérens talus des terres 
donnent toujours la même pouiTée ; pour cet 
effet il faut faire attention, i^. que, dans le 
cas préfent , l'expérience & le raifonnement 
démontrent que le centre d'impreflion fe fait 
au tiers de la hauteur des terres , par la raifon 
que le coin eft compofé de parties mobiles , 
dont le poids des fupérieures fe porte fur les 
inférieures; au lieu que fi le coin étoit d'une 
feule maffe,ce centre d'impreffion feroit beau- 
coup plus près de fa partie fupérieure. 

z®. Que quel que foit TefFort de cette pouffée 
au tiers de la Jiauteur du mur, il peut tou-» 
jours être divifé en deux efforts , Tun hori- 
zontal & l'autre vertical. 30. Qu'en faifant 
abftraâion des frottemei\s, & fuppofant le 
parement intérieur du mur très*uni , l'effort 
vertical ne fera aucun effort , foit pour ren- 
verfer le mur , foit pour le retenir. 4®. Que 
le poids des terres agit toujours verticale- 
ment, & qu'ainfi la direâion eft déterminée. 
5^. Le plan incliné foutènant line partie de 
ce poids , la direâion de cette force doit être 
perpendiculaire au plan. Ainfi, en prenant 
un point J {Jig. icf.) dans l'horizontale JK^ 
placée au tiers de la hauteur du mur, abaif- 
lant la verticale JM & la perpendiculaire JL 
au plan incliné, on formera le parallélogramme 
4es terres KJLM, ou JM exprime le poidi| 
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te KJ rdFort horizontal des terres contre lé 
nur; nommant la hauteur du plan incliné A, 
la largeur l; on aura JM. JK|: :Lh, l'o n a auffi 

JM— dont —JK •;/•*,& JK=-7— = — > 

OÙ Ton voit que dans Texpreffion de cette 
puiflance JK, il n'eft queftion que de la hau- 
teur des terres, & que par conféquent Tin- 
clinaifon qu^elles prennent, eft indifférente 
pour leur pouffée , parce que plus leur in- 
clinaifon eft petite , & plus leur aâion eft 
grande, relativement à leur poids. 

Si dans la figure 19, où le talus eft de 45 
degrés » le poids du triangle ABC eft exprimé 
par JM dans la figure 20, où le triangle EFG 
eft de moitié plus petit que le premier , la 
ligne /;r fera la moitié de la ligne JM, mais 
la ligne ik fera néanmoins toujours égale à 
JK , car Ton a ik. im : : GF. EF, & par la fup- 
pofition GF eft double de FE ; donc ki fera 
double de JM, mais ini =7 JM, donc KJ=: 
JM de plus i caufe de Tangle de 45 ^. JM := 
JK , donc iA=JK C. Q. F, D. 

34* L'on a vu dans la dernière expérience, 
que le poids «quUl a fallu pour retenir le plan 
vertical avant qu il ne gliflat ou quHl ne fe 
renverfat , étoit toujours de 3 livres ; cepen- 
dant lorfque l'inclinaifon étoit de 4^ ^. , le 
poids qui agiflbit contre ce mur étoit de 13 
îiv. Il paroit que la puiflance qui devoit re- 
tenir ce poids, auroit auffi dû être de 13 L 9 
puifque KJ qui exprime cette puiflance =JM 
gui exprime le poidi. 
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Pour chercher les caufes du peu d'effet que 
produit en apparence la pouffée de la gre-^ 
haille dans le cas dont il s'agit (^fig. 2/), il 
faut confidérer, l^. que le poids abfolu du 
triangle ABC nagit pas à beaucoup près en 
entier contre le mur, une partie eft fou tenue 
fur le plan incliné ^ la direâion de la pouffée 
fe fait même fuivant cette inclinaifon, comme 
on doit rinférer de la première expérience » 
alors le poids abfolu fera à la puiffance agifr 
faute : : DF. DE, ou ; : 7. 5 , lorfque le plaa 
efl incliné de 45 ^. ainû Ton aura 7. 5 1 1 13. 

DE=12<ii=:Él=9i. 

7P. Le frottement eft ici très-conitJérable» 
parce qu'il fe fait contre les deux côtés AC, 
BC du triangle : quoique les furfaces frottantes 
foient très-raboteufes, )e ne fuppo{erai ce- 
pendant ce frottement que du tiers de la pref-^ 
fion qui fe fait contre ces furfaces ; Ton voit 
aifément que ces frottemens feroient le même 
effet que deux puiffances dont Tune = \ GD 
tireroit de D en E , & l'autre == f ED tireroit 
de H en B; & comme nous avons vu que DE 
= DG=97, chacune de ces puiffances fera 
= 3^; le poids ne produifant contre le mur 
qu'une aâion de 9 y, elle fe divife en deux 
autres , HK- HL , chacune = {HJ=fX9i 
= -7^4-^ = 6}; ainfi la preffion horizontale 
de la pouffée contre le mur n'eft que 6 j^ dont 
le tiers pour le frottement çft 2 f: ainli, il 
faut confidérer qu'au point H il y a une puif- 
e agiffante HK & trois réûftantes, l'ung 
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tirant de H en D = y DE = 3 ^, la féconde 
tirant de H en B = 2 f; mais comme celle-ci 
tire dans un fens oppofé à la puiflance HL 
= 6f, celle-ci fe réduira à 6f 7-2! = 4Ti 
celle JH ^ DE = 97 tirant auffi dans un fens 
différent que HD = 3 fr- La première fe ré- 
duira à97-3rr==6Tr; «ais en remplaçant 
cette puiflance HJ par la puiflance horizon- 
tale HK, on aura 7. 5 ::HJ (6^) HK = ^ 

La puiflance HL= 6 1- 2 j = 4 j eft en- 
cere une puiflance réfiftante qui diminueroit 
Taâion de la puiflance HK=4} , fi la Airface 
BC n'étoit pas unie ; mais ^ans l'expérience 
cette puiflance ne de voit faire que peu d'effet; 
de plus , il fe fait encore un frottement contre 
4es côtés verticaux de la caiffe, qui diminue 
encore le poids abfolu du coin. Il efl vrai 
qu'il y a aufli un peu de frottement fur les 
poulies , mais il n'eft pas à comparer au frot- 
tement de la grenaille , qui efl: d'autant plus 
confidérable , que fes parties font toujours 
prêtes à entrer dans les moindres inégalités 
des furfaces contre lesquelles elles frottent. 
* Ainû Ton voit que le réfultat de la puiffance 
agiffante qui a été réduit à 4 L f^ doit être 
encore diminué , & qu'il doit bien approcher 
4e 3 U que donne l'expérience. 

3 J. J*ai formé un prifme de 7 p^. i de hau- 
^ur, 2 p<>. de largeur, & 3 p^. de longueur^ 
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je Tai rempli de petit jplomb , enforte qu'il 
pefoit en tout 10 1. Sa bafe étoit un peu ra^ 
bouteufe , ainfi que le plan du devant de la 
caifTe , où étoit placé ce prifme. J'ai enfuite 
verfé de la grenaille dans la caiiTe^ & lorf- 
qu'elle a été remplie, le prifme ne verfoit 
pas , mais il glifToit fur fa bafe ; ayant en- 
fuite ôté la grenaille & attaché au tiers de 
la hauteur du prifme une corde qui, paflant 
fous une poulie, fontenoit un plateau fur le* 
quel on plaçoit difFérens poids , & j'ai trouvé 
qu'il falloit 3 I. pour le faire gliffer ^ ce qui 
eft un peu moins que le tiers du poids ; mais 
ici la furface qui firottoit ^ étoit un peu per 
tite. 

36. J'ai pris un prifme de 7 p^. 7 de hau- 
teur, 2 p<^. 10 lig. de long & i p^. 10 lign..de 
large, pefant en tout 8 livres; je l'ai mis de- 
vant l'ouverture de la caifle , où ayant verfé 
de la grenaille , il a gliflé , lorfqu'elle étoit 
a 6 p^. de hauteur; j'ai enfuite mis un point 
d'appui derrière le prifme pour l'empêcher 
de glifler; & ayant rempli totalement la 
caiffe , le prifme n'a point verfé : l'ayant en- 
fuite ifolé & fait tirer par un poids , il a fallu 
a 1. 7 pour le faire glifler étant ifolé. 

37. J'ai pris un autre prifmç^ de 7 p®. ^ de 
haut, 2 p®. 10 lign. de long & i p®. 6 li. de 
large , pefant en tout 7 1. Il a gliffé lorfque 
la grenaille étoit à i p®.^ du haut; après avoir 
mis un point d'appui, il a verfé lorfque 
la grenaille étoit à un demi-pouce du haut ; 
& l'ayant fait tirer par un poid^ , il a fallu^ 
4 L ^ pour le faire gliifer étant ifolé* 
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38. On voit par ces troi$ expériences^ qne 
le prifme a toujours gliffé fur fa bafe plutôt 
que de fe renverfer, dès qu'il n*y a pas eu 
de point d'appui poiu: le retenir par le bas. 
]'ai vu cet eâfet arriver deux Fois a des murs 
nouvellement conftruits , derrière lefquels on 
avoit mis des terres & des ouvriers , m'ont 
affuré qu'ils l'avoient fouvent obfervé. Cette 
remarque fait préfumer que la force nécef- 
faire pour faire reculer les murs de revête- 
ment en gliiTant fur leur bafe, eft moins forte 
que celle qui eft nécefTaire pour les faire 
renverfer, fur-tout lorfque les fondations oe 
peuvent pas former liaifon avec les fonde*- 
mens , comme lorfqu'elles font affifes fur la 
terre glaife ; ou fur une plate-forme de ma- 
driers : il efl par conféquent convenable d'exa- 
xniner la pouflée des terres fui vaut cette vue, 
qui doit avoir fon application plus fouvent 
peut-être que lorfque les murs font renverfés, 

THEOREME. 

39. Soit le parallelipipede AR {fig. zi.) 
qui efl tiré horizontalement par une puiffance 
Pj appliquée au point D qui efl au tiers de 
la hauteur AH , je dis que , !<>. fî la partie DA 
de la hauteur du mur où la puiifance./i eft 
appliquée , efl le triple de la moitié AG de 
la bafe du parallelipipede , Sf que cette puif- 
fancé p foit le tiers'du poids q de ce paralle- 
lipipede , alors elle fera en équilibre avec le 
poids , & par conféquent ne le fera ni gliffet 
ni renverfer* 
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i\ Si on place cette puiffance p = jq au 
deflfus du point D» elle fera gliâer le prifme 
fans le renverfer. 

5^. Si on le place un peu au deiSus du point 
D 9 elle le fdra plutôt reaverfer que glifler». 

DÉMONSTRATION. 

\ • 

Pour que les puiflances pf-q* foient eiii 
équilibre au tour du point A, il faut que p» 
q : : AG. AD; car il faut regarder les lignes 
DAG comme un levier recourbé , & qu'à Tiine 
de fes extrémités D foit placée la puiflance 
Py Sl k Tautre G la puiflance 9 ; & comme 

AG=i&AD = *,onaura/.,î::ii&^ 

Dans le premier cas, on a par rhypothèfq 

- = 3X^&/i=j^, &;mettant dans Téquatioii 

3 • à la place de - & 2 à la place de p^ on 

aura 2 x i- = 2- ; par conféquent les produits 

des puiflances par leurs bras de levier étant 
égaux , les puiflances font en équilibre. 
Dans le fécond cas y puifque dans l'état de 

r équilibre ;i * = If ^ ? , il eft évident que fi 

- <— alors p > f ; c'eft-à-dire, que file centre 
3 a 3 ■ 
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d'ifflpreffion fe fait au deffous du point D; 
alors la puiffance p doit être plus grande que 
le tiers du poids ; pour le tenir en équilibre, 
& à plus forte raifon pour le Êiire renverfec 
k Tentour du point A ; mais l'on fait Qu'elle 
ne doit être que le tiers du poids pour le 
£ûre gliffer, par conféquent elle auroit donc 

!>lus d'avantage pour le faire glifler que pour 
e Êdre renverfer. 

Dans le troifieme cas ^ il eft encore évi- 
dent, par la même raifon, que fi - eft >^9 

alors p fera < ^ ; c'eft-à-dire , que fi le centre 

d^impreffion/de la puiffance p fe trouve au 
deffus du point D, alors cette puiffance /^, 
pour faire renverfer le parallelipipede , pour- 
roit être plus petite que le tiers de fon poids; 
mais comme il faut qu elle en foit le tiers 
pour le faire gliffer^ il s'enfuit donc quelle 
auroit plus d'avantage à le renverfer qu*à le 
faire gliffer C Q. F. D. 

R E M A R q^U E. 

'40. On remarquera que dans lliypothèfe 
cil les puiffances font en équilibre ^ on a 

- = i-, ce qui donne / = f A ; c'eft-à-dire, 

que dans ce cas la largeur du mur doit être 
les j de fa hauteur. 2^. Lorfque la puiffance 
agiffante a plus d'avantage pour fkire gliffer 
im fflur que pour le faire renverfer ^ alors 
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cna -<^ & /< - A; dans ce cas la largeur 
3 a 9 

du mur doit être plus grande que les - de fa 

hauteur. 3®. Lorfque la puiffance agiffante a 
plus d'avantage pour faire renverfer un mur 

que pour le faire glifler, alors on a 1^ 

< - & 2 > - A, Dans ce cas , la largeur du 

mur doit être plus petite que les \ de fa hau- 
teur. 

Par conféquent lorfqu*un mur à plomb des 
deux côtés eft oppofé à la pouffée des terres , 
£ la puiffance agiffante eft le tiers du poids 
du mur ^ le mur refiera en équilibre , fi la 
bafe eft le f de fa hauteur ^ il gliffera fi elle 
eft plus grande > & fera renverfé fi elle eft 
plus petite. 

R E M A R dV E a*. 

41. L'on a vu par les expériences que la 
puiffance agiffante réunie au tiers de la hau- 
teur du mur , n'étoit pas le quart du poids 
du triangle de terre qui forme la pouffée , 
lorfque le plan incliné fur lequel il doit gliffer, 
eft de 45 degrés , & j'ai prouvé par le rai- 
fonnement qu'elle ne devoit pas en être le 
tiers. Comme les expériences ont été faites 
avec des furfaces polies & une matière qui 
caufoit le moins de frottement poffible, ili 

E 
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8*enfuît que. dans Tufage où les frottemens 
font bien plus confidérables , on pourroit 

{^rendre fans crainte pour puiflance agiffante 
e quart du poids du triangle reâangle de 
terre , dont les côtés font égaux à la hauteur 
du mur 9 quelque talus que prennent les ter- 
res , puifque Ton a vu que ce talus étoit in- 
différent : je fuppoferai cependant toujours 
que cette puiiTance eft le tiers du triangle , 
pour donner beaucoup d'avantage à la puif- 
fance agiflante , & être plus affuré que les 
murs ne feront pas renverfés. Je paffe à pré- 
fent à la recherche de Tépaifleur des murs 
pour réiifter à la pouffée- 



MÉMOIRE 

Sur le brouillard qui a règne en Juin & 
Juillet zySj. 

PAR M. Maret. 

J E me fuis déjà occupé du brouillard ex- 
traordinaire des ihois de Juin & Juillet, de 
Tannée 1783, dans le réfumé général des ob- 
fervations météorologiques de cette année 
mémorable. Mais je me fuis contenté d*y 
noter le moment où ce météore commença 
d'être obfervé, & ceffa de paroitre. Je m*y 
fuis borné à décrire les principaux phénot 
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menés ^wi le caraftériferent ; je m'y fuis per- 
mis peu de détails relatifs à ion effence, peu 
de conjeâures fur fon origine. J etois gêné 
par la crainte de paffer les bornes dans lef- 
quelles les hiftoires météorologiques doivent 
être circonfcrites. 

La Société Eleûorale Palatine météorolo- 
gique , à laquelle j'ai l'honneur d'être affocié^ 
qui a reçu de plusieurs de fes Académiciens 
étrangers des Mémoires fur ce brouillard , m'a 
engagé à lui en envoyer un fur le même fu- 
jet , pour l'inférer dans le Recueil de Mémoires 
qu'elle publie. J'ai répondu à l'invitation de 
cette célèbre Société, & l'accueil qu'elle a 
. daigné faire à cet opufcule écrit en latin , m'a 
décidé à en préfenter ici la traduâion. 

Le brouillard dont je vais donner l'hiftoîre, 
a été fi extraordinaire, qu'il eft intéreffant 
d'en configner la defcrlption dans les faftes 
météorologiques. Je dirai, premièrement, à 
quelle époque il a commencé à paroître, à 
quelle date il a ceffé de fe montrer, & qnels 
phénomènes il a offert aux Obfervateurs. J'ex- 
poferai enfuite les différens moyens que j'ai 
employés pour découvrir fa nature , & je 
terminerai ce Mémoire jpar bazarder quelques 
conjeftures fur fon origine. 

Le 14 Juin, fur les dix heures du matin, 
je m'apperçus que du côté des montagnes 
fituées au couchant de cette Ville , l'air étoit 
obfcurci par une vapeur fi peu opaque, qu'en 
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confignant fon apparition fur mon Journal 
météorologique ^ je défignai feulement ce 
phénomène par ces mots , air vaporeux. Ce 
léger brouillard difparut un peu auparavant 
midi. 

Ce météore reparut le matin & le foir du 
]8 pendant environ deux heures à chaque 
fois, mais il étoit un peu plus épais que celui 
du 14. Comme il plut fouvent les jours fui- 
vans & qu'il y eut un orage , ce brouillard 
ne fe remontra point avant le 22 , & ce fut 
peu de temps avant le coucher du foleil qu'il 
fe leva & commença à être très-épais. 

De ce jour-là jufqu'au 5 Juillet inclufive- 
ment 9 le brouillard régna & fut très-denfe. 
Il parut encore pendant environ deux heures 
le matin du 6, & ne reparut que le I2. 

Il commença à la pointe du jour & dura 
toute la journée 9 fut fort épais le matin & 
le foir, & très -peu aux environs de midi* 
Depuis ce jour jufqu'au 19 inclufivement » 
ce brouillard fut fort épais la matinée & la 
foirée, mais toujours s'aflFoibliflbit aux ap- 
proches de midi & dans Taprès-dîné, de ma- 
nière que Tair étoit alors iimplement vapo« 
ïeuXé 

Le 19 fut le dernier jour de Tapparitio^ de 
ce météore , & on ne Tobferva plus que le 
foir du 20 & du 21. 

Tant que ce brouillard a ombragé le ciel^ 
le foleil , fur-tout lorfqu'il approchoit du mé- 
ridien , ou en étoit peu éloigné , étoit rou- 
|;eâtre^ & fon difque dépouillé de fes rayonS|^ 
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paroîffoit terminé comme celui delà lune, 
par une ligne circulaire bien prononcée, La 
lune étoit de même colorée en rouge. 

Ce. brouillard étoit fec pendant le jour, 
mais il devenoit humide à proportion que la» 
nuit avançoit , & fîniflbit par mouiller les 
plantes & les feuilles des arbres , & par dif- 
paroître après minuit. 

Cette circonftance & la difparition de ce 
météore étoient fi intéreffantes à conftater ,* 
que je crus devoir prendre à ce fujet les in- 
formations les plus exaftes. 

Une Dame refpeélable ( i ) qui a beaucoup 
de goût pour Fétude de la Phyfique & de 
l'Hiftpire naturelle, & qui à l'époque du règne 
de ce brouillard fe trouvoit à fa maifon de 
campagne fituée dans nos montagnes au NO ; 
le Curé d*un village peu diftant de notre Ville , 
fitué dans la plaine à TE ( 2 ) , très-éclairé 
en Phyfique ^ en Hiftoire naturelle , furent 
les perfonnes desquelles je reçus les éclair- 
ciflemens les plus dignes de confiance. J'en 
tirai auifi de plufieurs Officiers des troupes 
qui, dans le même»temps,traverfoient la Bour- 
gogne , & marchoient de nuit pour éviter la 
gi^ande chaleur du jodr. 

Tous fe réunirent à dire qu'aux environs 



( 1 ) Mad*. Gouget-Deflandres dont la maifon de 
campagne eft à M0I07. 

(a) M'. Picardet, Prieur de Neuilly, penfionnairir 
de rAcadémie» 

E ii/ 
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àe minuit le brouillard devenoit humide , fe 
dîAipoit peu de temps après , & ne fe formoit 
de nouveau qu'au lever du foleil; que même, 
ce que j'avois déjà remarqué ,-dans les pre- 
miers initans de fon apparition, le foleil dar- 
doit Tes rayons de manière. à en colorer un 
peu les objets, & que le même phénomène 
le faifoit obferver lorfque le foleil à fon cou- 
cher commençoit à s'abaifler fous Thorizon. 

J'ajouterai que les mêmes obfervateurs ont 
remarqué , comme moi , que ce brouillard 
lî'avoit ni odeur, ni faveur. J'ai vu cepen- 
dant , dans les feuilles périodiques & dans 
difFérens ouvrages publiés fur ce brouillard, 
ou envoyés à l'Académie , que parmi les ob- 
fervateurs, les uns l'ont trouvé acide, les au- 
tres y ont reconnu une odeur hépatique. Il 
eft poflible que la différente nature du fol des 
pays où ces obfervations ont été faites , lui 
ait donné ces qualités. Mais je n'héfite point 
à affirmer que dans nos cantons, ce brouillard 
étoit inodore & infipide ; & je l'aflure avec 
d'autant plus de confiance , qu'ayant fournis 
J air qui en étoit chargé , à des expériences 
faites pour en apprécier les qualités phyfiques 
& çhymiques, j'ai reconnu qu'il ne diiFéroit 
en rien des météores du même genre qui fou- 
vent ombragent notre ciel en automne , en 
hiver & au printemps. 

J'avois prié , la Dame & le Curé que j'ai 
déjà défignés, de recueillir dans des bouteilles 
bien propres, de l'air chargé de ce brouillard, 
& de me les envoyer. J'avois auffi pris le parti 
de m'en procurer par le même procédé* 
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C'étoit un pays montueux qu*habîtoit la 
Dame obligeante à laquelle je m'étois adreffé, 
& la réfidence du Curé que j'ai cité , étoit 
dans une plaine naturellement un peu humide 
& un peu marécageufe. La Dame avoit pris , à 
ma prière, de l'air du Commet d'une montagne 
élevée, & de celui d'un vallon profond & 
un peu refferré. C'étoit dans fon jardin, & 
depuis le clocher de (on Eglife , que le Curé 
avoit recueilli celui qu'il m'avoit envoyé. 
J'efpérois que l'air nébuleux pris en des can- 
tons auffi difFérens , & à des hauteurs égale- 
ment très - différentes , produiroit des effets 
capables de m'éclairer fur fon eflence & fur 
les variétés dont îl étoit fufceptible , & je 
les ai tous éprouvés par les mêmes procédés, 
par des réaâifs, & à l'aide de l'eudiometre à 
gas nitreux. 

I'^ expérience. J'ai mêlé une portion de. 
tous ces airs nébuleux avec de l'eau de chaux, 
& il n'y a eu aucune précipitation, l'eau n'a 
pas blanchi , & n'a perdu ni fa limpidité , ni 
ia tranfparence. 

2^®. Une teinture de tournefol très-dé^ 
layée , 9 été fubftituée à l'eau de chaux , & 
fa couleur violette n'a pas été altérée, n'a 
pas fait appercevoir la plus légère nuance de 
rouge, 

3«, J'ai placé dans une petite capfule, fous 
une cloche de verre remplie d'eau, une dif- 
folution d'alkali fixe, & j'y ai fait pafTer de 
l'air à éprouver , & après plùfieurs jours , j'ai 
f)bfervé la capfule, & j'ai vu qu'il ne s'y étoit 

F iv 
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fait aucune cryftallifation* J*ai fait évaporer 
la liqueur de la capfule 9 & je n'ai retrauvé 
que de Talkali déliquefcent. 

4^. J'ai expofé dans un fembiable appareil , 
au contaû de Tair des brouillards , un préci- 
pité récent & humide de nitre lunaire par 
Tacide muriatique , & ce précipité n'a pa$ 
noirci, quoique tenu pendant plufieurs jours 
en expérience. 

ç«. J'ai rempli des cloches de verre, à peu 
près d'égale capacité, avec l'air des diffé- 
rentes bouteilles, & j'ai introduit fous cha« 
cune un morceau de bougie allumée, toutes 
ces bougies étoient d'égale groffeur. J'en ai 
auffi introduit une fous une cloche qui con- 
tenoit de l'air commun , mais ferein. Toutes 
ont brûlé à peu de chofe près avec la même 
'vivacité & pendant le même temps. 

6®. J'ai pris un tube de verre dans lequel 
deux mefures d'air àthmofphérique occupoit 
cinq pouces & demi. J'y ai fucceflivement 
fait pafler une mefure de gas nitreux & une 
de l'air du brouillard , & j'ai obfervé avec 
foin les phénomènes du mélange, & noté 
l'abforption qui a eu lieu. 

Le mélange de l'air recueilli fur la. mon- 
tagne rougit fenfiblement , il n'occupa que 
deux pouces neuf lignes & demie , il y eut 
une abforption de deux pouces huit lignes & 
demie. 

L'air, pris dans le vallon , foumis à la même 
épreuve , n'occafionna qu'une foible rougeur^ 
& il n'y eut qu'un pouce & dix lignes d'abt 
ibrption. 
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Le même eudiometre prouva que Tair du 
jardin de M^ le Prieur de Neuilly ne diffé- 
roit prefque pas de celui du vallon de Moloy, 
& que la qualité de celui qu'on avoit pris 
depuis le clocher, fe rapprochoit infiniment 
de celle de l'air de la montagne de Moloy. 
Enfin , ayant dans un jour ferein procédé 
de la même manière avec l'air de Tathmof- 
phere , j'ai vu que celui de la montagne de 
Moloy, que j'avois éprouvé, étoit très-pur, 
puifque la. rougeur produite dans cette ex- 
périence , avoit été un peu plus grande que 
dans celle qui avoit été faite avec l'air com- 
mun y mais ferein, & que l'abforption du gas 
nitreux avoit été moindre de demi-ligne avec 
celui-ci qu'avec l'autre. 

On doit tirer de ces expériences les con- 
séquences fuivantes. 

De la première & de la troifieme , que les 
airs chargés du brouillard ne contenoit point 
d'acide méphitique , du moins en quantité 
fenûfale. 

De la féconde , qu'ils ne tenoient en dif- 
folution aucun autre acide. 

De la quatrième, qu'ils ne receloient point 
de phlogiftique libre. 

De la cinquième , qu'ils ne difFéroient pref- 
que pas de l'air athmofphérique ordinaire; 
conféquence qu'autorife encore la fixieme, 
puifque les différences obfervées n'ont été 
ique relatives à l'élévation à laquelle les airs 
ont été recueillis. 

Je dQi$ ajouter que le xi Oâobre fuivant j 
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je fis les mêmes expériences avec laîr dTun 
brouillard qui dura une partie de la matinée ^ 
& qu'elles m'offrirent les mêmes réfultats. 

Il me femble qu'on peut conclure de tous 
ces faits , que le brouillard des mois de Juin 
& de Juillet 1783 ne différoit pas effentielle- 
ment des météores du même genre. 

Ils étoient cependant accompagnés de phé- 
nomènes particuliers, & qui femblent établir 
entre eux & les brouillards ordinaires , une 
différence notable. Mais je préfume que le 
développement des caufes de ce phénomène 
fera évanouir cette apparente difparité'; Se 
avant d'entreprendre ce développement , je 
crois devoir hafarder quelques conjeâures 
fur l'origine & la nature de ce brouillard-ci. 
Perfonne n'ignore que la terre eft un ample 
réfervoir de fluide éleârique , que ce fluide 
s'en exhale fans ceffe dans l'athmofphere^mais 
n'entre en combinaifon avec l'air , qu'autant 
que celui - ci eft humide , & que le fluide 
ëleârique eft rendu à la terre par les pluies. 
Tous les Phyficiens favent que de la terre, 
de tous les corps qui en compofent la couche 
extérieure jufqu'à une certaine profondeur , 
& de tous ceux qui y tiennent par leurs ra- 
cines 9 ou vivent fur la furface du globe , il 
fe fait des émanations qui , à raifon de leur 
affinité avec l'air , fe diffolvent dans ce fluide, 
ou y reftent feulement fufpendues en quelque 
ibrte délayées , par l'extrême diviflon de leurs 
parties intégrantes. 

Ces émanations font d'autant plus abon<^ 
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dantes , d'autant plus denf'es ,« que les corps 
d'eu elles s'élancent, font plus humides & en 
même temp^ plus pénétrés de chaleur , & 
d'autant moins que la conftitution efl plus 
feche & plus froide. 

Elles ne font pas feniibles à la vue quand 
Tair eft très-pur , mis en mouvement & doué 
de fa propriété diflblvante , mais très-vifibles 
lorfqu'il eft calme & faturé > & que fa con- 
denfation par le froid a confidérablement di«> 
minué fa propriété diffolvante. 

Toutes ces vérités font inconteftables ; & 
fi d'après elles on confidere quel a été l'état 
de Tathmofphere ayant l'apparition du brpuil* 
lard de Juin , quel ilétoit lorfque ce météore 
s'eft formé & tant qu'il a duré , fon origine 
& fon effence ne feront plus des myfteres im- 
pénétrables. 

Il étoit tombé dans les mois qui ont pré- 
cédé Juin , & fur-tout en Mai , une quantité 
d'eau extraordinaire. A la conftitution hu- 
mide de l'air qui en avoit été Teffet , fuccéda 
brufquement dans les premiers jours de Juin, 
une extrême féchereffe qui s'eft foutenue juf- 
qu'à la fin de Juillet , & n'a éprouvé que de 
légères interruptions par /quelques orages. La 
chaleur a été très-forte pendant le même ef- 
pace de temps. 

Ainii, lorfque le brouillard commença à 
paroître , la terre qui avoit été humeâée à 
«ne très-grande profondeur , fe trouvoit de- 
puis quelques jours couverte d'une croûte 
très-feche ^ quoique très-humide encore fous 
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cette croûte : l'air étoit fi fec , qu'il était de- 
venu ifolant 9 & non conduâeur de la ma- 
tière éleârique ; & l'intenfité de la chaleur 
avoit multiplié les émanations terre ftres. 

Celles-ci principalement compofées d'eau 
& de matière éleârique , faifoient effort pour 
s'élancer dans rathmofphere ; & gênées par 
la fécherefle de la couche extérieure, elles 
n'y pénétroient qu'extrêmement divifées y at* 
ténuées. 

Leurs molécules aqueufes, très -raréfiées 
par la chaleur , combinées avec beaucoup de 
matière éleârique que l'air ifolant ne pouvoit 
pas leur enlever , formant des véficules , & 
ayant acquis de la légèreté , s'élevoient à une 
hauteur moyenne dans Tair où elles reftoient 
fufpendues , troubloient la diaphanéité de ce 
fluide 9 & compofoient le brouillard obfervé 
en Juin. 

Il eft très-poffible que cette explication de 
fon origine Sa de fa formation, ne paroifie 
pas fatisfaifante à tout le monde ; je ne pré- 
tends pas qu'on l'admette comme faite pour 
entraîner tous les fuffrages , je la hafarde 
comme une conjeûure qui n'eft pas dépour- 
vue de vraifemblance ; & je demande qu'on 
me permette d'expliquer , d'après cette fup- 
pofition , les phénomènes qui ont accompagné 
ce météore. 

Les plus remarquables étoient le dénuement 
abfolu de rayons qu'éprouvoit en apparence 
le foleil, la couleur d'un jaune rouge, dite 
badigeon^ dont le difqup de cet aftre & celui 
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"de la lurié 'f)aroiflbient teints. Ce font de 
ceux-là dont je vais d'abord m'occuper. Mais 
comme pour en rendre raifon je me fers des 
notions phyfiques les plus reçues fur la lu- 
mière , je commencerai par les rappellen 

Quoique M. Marat ait oppofé ajj fyftême 
de Neuton fur les couleurs , des expériences 
qui méritent de Fattention, je trois pouvoir 
partir des principes du célèbre Philofophe 
Anglois pour expliquer ces^. phénomènes. 

Chaque rayon du foleil eft compofé de 
fept^ autres rayons colorés, dont la réfrangi- 
bilité eft différente. Le blanc eft formé du 
mélange de ces fept rayons , & les couleurs 
font le produit de la combinaifon , de la ré- 
flexion , de la réfraftion , de labforption de 
quelques-uns d'entre etix. Le rayon rouge eft 
le moins réfrangible de tous. 

L'athmofphere , pendant que le brouillard 
en troubloit la diaphanéité, n'étoit pas aflez 
denfe pour interdire le paffage à tous les 
rayons lumineux, mais elle l'étoiî trop pour 
leur laifler à tous une égale liberté de la tra* 
verfer , & fans être confidérablement déviés 
de leur route. Le feul rayon rouge , comme 
moins réfrangible , pouvoit la pénétrer plus 
aifément & arriver à nous; dès-lors il étoit 
naturel que le foleil nous parût rouge. On 
peut donner la même raifon de la couleur du 
difque de la lune , & l'on voit pourquoi le 
ibleil nous paroiiToit dépouillé de rayons. 

La continuité , la durée du brouillard , fa 
CéchereiTe pendant le jour ^ fa diiSpation la 
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nuit 9 fon humidité lors de fa réfolution, & 
les phaies de (on apparition font beaucoup 
moins difficiles à expliquer. 

Il a dû s'élever & durer tant que la terre , 
intérieurement humide , avoit fa furface très- 
aride & defféchée, que la température très- 
chaude follicitoit des émanations abondan- 
tes, & les foutenoit dans une grande raré- 
faâion, 

U a dû être fec tant que la matière élec- 
trique 9 dont abondoient les véiicules qui le 
formoient^n'a pas pu être reprife par Tair^à 
raifon de fa propriété ifolante , & que les mo« 
lécules aqueufes qui entroient dans la com- 
pofition de ces véiicules raréfiées par la ma- 
tière ignée & éleârique , ont perdu par leur 
combinaifon la pefanteur qui les eût préci- 
pitées fur les végétaux & les autres corps en 
contaû avec Tair. 

Mais dès que la température eft devenue 
moins chaude par la defcente du foleil fous 
rhotizon , la condenfation graduelle qui a 
fuccédé à la raréfaâion ^ a dû décompofer les 
véiicules compofantes du brouillard ; Tair y 
diiTolvant une partie des molécules aqueufes , 
a dû devenir conduâeur, le brouillard a dû 
fe diifiper , une portion de Teau qui le for- 
moit, a dû fe précipiter & humeâer les herbes 
& les feuilles des arbres. 

Si cette difparition du brouillard , cette hu- 
meâation des végétaux & des autres corps 
en contaft avec Tair , n'ont eu lieu qu'après 
miniiit , c'eil qu'à Tépbque du règne de ce 
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jnétéore, les jours étant longs, & le foleil 
étant refté long- temps fur Thon/on , il a fallu 
qu il s*écoula plufieurs heures avant que la 
condenfation eût été portée au point nécef- 
faire pour opérer la défunion des parties conf- 
tituantes du brouillard & leur précipitation» 

On n'a point eu ce brouillard les jours de 
pluie & d'orage 9 & pendant ceux qui les ont 
fuivis, parce que Tair, dans ces circonflan- 
ces, eft redevenu conduâeur, parce que la 
furface de la terre humeâée a rendu aux va- 
peurs leur forme ordinaire , & que ces va- 
peurs diflbutes par Tair au moment de leur 
éruption, font reftées invifibles. 

Enfin, ce brouillard n'a plus été apperçu 
que deux fois , au lever & au coucher du 
ibleil, & a difparu fans retour, parce que 
rhumidité intérieure épuifée , la féchereife 
de la furface de la terre redevenue modérée ^ 
tout eft rentré dans Tordre accoutumé. 

Il eft à préfumer qu'en coniidérant ce mé- 
téore extraordinaire, fous cet afpeâ, on con- 
viendra que les circonftances feules 1 ont fait 
différer des brouillards ordinaires , & que fa 
produâion n'a eu aucun rapport avec les 
tremblemens de terre de la Sicile & de la 
Calabre , comme Tont prétendu pluûeurs Ob- 
fervateurs. 



^ 
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OBSERVATIONS 

Sur les procédés employés pour faire périr 
la chryfalide du ver-à-joie. 

PAR M. Chaussier. 

ORSQU*ON a conduit avec fuccès nne 
éducation de vers -à -foie à fon dernier pé- 
riode , lorfque ces înfedes précieux à nos arts 
& à nos manufaâures, ont perfedionné. leurs 
cocons; il refte, pour jouir complètement du 
fruit de fes foins , une nouvelle opération 
bien importante , c'eft le devidage des cocons 
& le tirage de la îbie* Sans doute.il feroit fort 
avantageux , comme le remarquent , d après 
Texpérience, tous ceux qui ont écrit fur cet 
objet, de dévider les cocons frais ; ils fe dé- 
veloppent facilement, complètement, & la 
foie en eft plus nerte & plus luftrée : mais 
ce moyen eft impraticable , même dans une 
éducation médiocre. L'infeûe , renfermé dans 
fon cocon, jouit encore de la vie, & après 
quinze ou vingt jours , fuivant la chaleur de 
la faifon , la chryfalide fe change en papillon 
& ne tarde pas à percer fa coque. Pour tirer 
le parti le plus avantageux de l'éducation des 
vers-à-foie , il ne faut pas attendre cette der- 
nière métamorphofe de l'infefte , car les co- 
cons percés ne peuvent plus être filés ^ & font 
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mit de côté pour faire une foie de moitidrê 

3ualité. Pour prévenir cette perte ^ il fau« 
roit, en confervant les cocons dans leuf 
fraîcheur naturelle , pouvoir retarder à vo» 
lonté le développetnent de Tinfcâe, mais ca 
moyen eft incqmnu^ & peut-être n'a pas été 
cherché; on y a fuppléé par différens pro« 
cédés qui font périr la chryfalide avant foft 
développement en papillon^ 

Il paroit que dans les premiers temp$ oit 
Ton s'occupa eii Europe de l'éducation des 
vers-à-foie ^ on fe bornoit » po^ur étouffer les 
chryfalides ^ à expofer le^ cocons à Tardeuif 
4xL foleil pendant cinq ou fix jours» Mais cà 
procédé ^ft long; impraticable dans les cli-» 
mats tempérés & dans les temps couverts % 
infidèle , lorfque les rayons du foleil font foi* 
blés ; minutieux & embarraflaht ^ parce qu il 
faut de temps en temps retourner & épar-* 
piller les cocons ^ afin que chacun foit éga«« 
lement fraj^é par le foleil ^ car fans cette 
attention Une p9rtie des chryfalides ne feroit 
pas étouffée ; enfio 9 la foie devient matte ^ 
perd de fon luftre. L'expérience fit bientôt 
coniloitce ce^ inconvéniens ; on chercha ^ 
y remédier^ en portant les cocons dans utl 
four ^ peu après la cuite du pain : cette mé« 
thode qui eft généralement: adoptée ^ eil: effec- 
tivement plus expéditive, plus fimple & plui 
affurée^ mais il faut de l'habitude & biéi^deJ 
attentions pour faifir le jufte degré de cha« 
leur , car trop fort*, la foie eft altérée ; trop 
foible , une partie des çhryfgllded furvit ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



il kCADtUlE 

perce le cocon , & diminue ainfi le prèdnit 
de la récolte. Enfin » lorfqu'on a le. mieux 
f éufli , le co<ton eft deffeché , les fucs gom* 
meux qui unifient chaque brin de foie ^ font 
concrets y durcis , & le tirage devient plus 
difficile , & par conféquent plus difpendieux. 

Dans la Provence & une partie du Langue- 
doc , on préfère d'expôfer les cocons fur un 
tamis de toile claire , à la vapeur de Teau 
bouillante : par ce moyen on hàt périr très- 
fûrement la chryfalide^ & on ne rifque pas 
de brûler la foie , mais on détrempe , on 
amollit cette glu légère qui unit chaque con- 
tour du filament, & lorlqirelle feféche en-- 
fuite, elle empâte toute la furface du cocon, 
& rend le tirage plus difficile : d*ailleur$, il 
faut un fourneau , un appareil particulier; les 
cocons humeâés s'altèrent, fe moififfent même 
il on n'a pas le foin de les remuer fouvent & 
de les expofer à Fair; enfin, les chryfalides 
is'y pourrifient promptement, & cette pour- 
riture répand une odeur défagréable, attire 
des infeâes qui percent le cocon pom: fe 
nourrir dé la chryfalide. 

En jyjéj M. Amauld du Bouiffon préfenta 
aux Etats de Languedoc un Mémoire (i),dans 
lequel il confeilloit d'expofèr les cocons aux 
én^anations du camphre ; on peut efpérer que 
par ce moyen la foie ne fera point altérée » 



( I ) Ce Mémoire eft inféré dans le Joarnal de Phy* 
fi(}ue , tom* XI. ' 
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qu*elle confervera fa fraîchieur , fon JuÔre , 
&que les iucs gomineux n'étant point durcis 
par leur évaporation forcée, le tirage doit 
être plus facile, moins coûteux; enfin ^ que 
la puanteur ordinaire des filatures doit être 
diminuée. Cependant^ malgré les avantages 
que femblepr<3im€ttr^ c^tte nouvelle méthode^ 
elle tCcûl point u£tée dans le Languedoc^parce 
qu'aux y^eux des particnlierselle a deux grands 
inconvéniens. 1^. EUe n'eâ pas bien affurée; 
car fi la £aifon eft froide^ le camphre ne fe 
vaporife point, & les chryfelides ne font pas 
attaquées. M. Champy en a eu la preuve dans 
un eitai qu'il fit en 1778. 2^^ Elle eft difpen- 
dieufe ; car , outre le prix du camphre y il faut^ 
pour la plus grande efficacité 5 faire conftruire 
des armoires fermant exaâement^ des tiroirs 
avec un grillage j enfin ^ il fant un homme 
pour remuer & changer de temps en temps 
les tiroirs. * 

Comme cette méthode me parut promettre 
quelques avantages particuliers , j'ai cherché 
à remédier à (ts inconvéniens , & je crois y 
être parvenu par un procédé bien fimple. Au 
lieu de camphre, j'emploie l'huile effentielle 
de térébenthine , fi çpmmune dans le com*^ 
merce , qui efl: en même temps auffi anti- 
feptiqueque le camphre, mais plus volatile, 
plus pénétrante, & coûte quinze fois moins : 
fon ufage d'ailleurs n'exige ni armoires , ni ' 
appareil, & ne demande aucun* foin particu- 
lier. La première caifle quç l'on trouve, des 
^vieux tonneaux fuffifent & font également; 

Fi; 
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bons. Après avoir choifi & nettoyé un vieux 
tonneau ^ on frotte tout fon intérieur avec 
un pinceau trempé dans Thuile de térében- 
thine,on garnit le fond avec quelques feuilles 
de papier imbibé de la même huile ; alors 
on place un rang de cocons de fept à huit 
pouces d'épaifleur. Sur cette première cou* 
che de cocons ^ on étend quelques feuilles de 
papier également imbibé d'huile de térében- 
thine ; on ajoute ainfi altemativemeiit lit par 
lit des cocons & des feuilles de papier ^ )u& 
qu à ce que le tonneau foit rempli , & Ton 
nnit par le recouvrir le plus exaâement pof* 
^ble, foit avec des planches, foit avec delà 
paille ou du vieux linge , pour'retenir & con- 
centrer les vapeurs de 1 huile éthérée : on 
pourroit avec fécurité laifler ainfi les co^ 
cons deux ou trois jours, mais 12 ou 14 
heures au plus fuffifent^pour étouffer com- 
plètement les chryfalides. Après ce temps oti 
retire les cocons du tonneau, on les étend 
à Tair ou dans un grand hangard , & on peut 
les garder très -long -temps fans craindra la 
piqûure des infeâes. Je conferve depuis plu- 
fieurs années des cocons préparés de cette 
manière. Ils ont toxite leur fraîcheur, toute 
leur confiftance. Après dix-huit mois î*en ai 
fait dévider une certaine quantité , la foie 
étoit belle , nerveufe^ fans altération, & ce 
tirage a paru plus prompt , plus facile , & exi- 
ger moins de feu. 

Je finis, en avertiffant que pour empêcher 
qiie le cçntaâ immédiat des papiers imbibés' 
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cl'huîle de térébenthine falifle les docôns fit 
altère la foie , on doit pofer fur le papier 
huilé quelques feuilles de papier feç & pro- 
pre : Teffet n'en eft ni moins prompt , ni nipins 
certain. 



REFLEXIONS 

BOTANIQUES ET MÉDICINALES 

Sur la nature & les propriétés de r agaric 
de chêne. 

PAR M. "WlLLEMET. 

JLj £ s fyftêmes , femblable^ aux vagues de 

Tocéan , le forment les uns des autres 

Ils s'entre-dètruifent réciproquement, s'élè- 
vent à leur tour, difparoiffait quelque temps, 
pour céder à d'autres l'éclat de la furface » 
&L les remplacer enfui te. La yafte & majef- 
tueufe étendue des eaux, confiante dans fes 
variations même , obéit a^x loix éternelles 
du flux & du reflux , qui lui furent impofées 
par le Créateur. C'eft ah)fi que la nature dans 
les combinaifons infinies des élémens premiers 
& fecondaires, eft aâfujettie aux grandes règles 
du fyflême phyfique & à fes loix générales^ 
Mais la première de celles que fon auteur lui 
afligna , fut la variété la plus étendue. Il 
Xétablit en figne de fa toute-puifTance , & fem; 

F ii) 
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I bleroit Tavoir épuifée par elle » û eUe étbit 

! de nature à pouvoir Têtre. 

I De tous ces ouvrages adnirables,il en eft 

i peu dans lefquels la magnificence du Créa- 

teur éclate d*une manière plus particulière, 
I que d^ns cette immenfité de plantes de toutes 

! les formes & de toutes les grandeurs qui cou- 

vrent notre globe , & qui font deftin^es non 
feulement à en maintenir Téquilibre & à Fem- 
bellir , mais encore aux befoins les plus né- 
ce flaires des hommes , à leur former des re- 
traites contre l'injure des faifons; à orner 
leurs demeures 9 à fervir à leur nourriture, à 
prévenir les maux dont ils font menacés, à 
guérir ceux qui les attaquent. 

C*eft fous ce dernier point, de vue préci- 
fément que la botanique a été d'abord cul- 
tivée par les Médecins. Difons mieux avec 
Celfe; la médecine elle-même ne fut d^abord 
que la fcience de quelques herbes, dont les 
unes arrêtoient les hémorragies , dont les au- 
tres fervoient à ci^atrifer les plaieSé Les pre- 
miers eflais furent fuivis d'expériences heu- 
ireufesqui les juftifierent, & elles donnèrent 
naiflance à Tart de guérir; art purement dû 
à Tobfervation & à Tempirifme , dont Tor- 
gneilleufe & médiocre capacité des Doâeurs 
Phiioiophes , Chymifles & Savans de toute 
efpèce, cherche en vain à méconnoître l'al- 
liance, tandis qu'elle ne cefle d'en tirer des 
fecours & des leçons. 

Ces épreuves réitérées font le feul moyen 
ide rendre la connoiflance des plantes utUe^ 
médicinalement parlant. 
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Je vais donner dans ce Mémoire fuccin^, 
un exemple fur la difficulté de ranger les 
plantes dune manière fi précife & û abfolue^ 
qu elle ne laiiTç place à de fortes objeûions^ 

PREMIERE PARTIE. 

Le& Bot^niftés dîftinguent , fous le notii 
damadouviçr^d'agark de chêne(i),une fubf^- 
tance regardée par quelques-uns comme un 
fungus parante , dont la femence fe djéppfe 
fur les arbres aux dépens defquels il vit 8^: 
prend fon accroiffem^^nt. Il fe trouve dans 
les forêts de prefque tous les pays du monde. 
Les arbres de haute futaie les plus antiques» 
les plus caducs , ceux enfin qui on; Técorcç 
gercée & ridée » donnent ordinairement iia;f- 
fance à ce végétal très^imparfait Se incom^ 
plet. Ceft véritablement entre les gerçures 
& les rugofités de ces anciens habitans des 
défert$,que ce prétendu principe germinarit 
de cet. agaric trouve à fe développer. N'eft- 
ce pas bien véritablement au moins le cas 
de doutçr que les fucs nourriciers , néceflaire^ 
tant pour fa naiiTançe , que pour fon déve^ 
loppement » fon açcroiflement Ik fa forma- 
tion ^ ne foient inhérens au chêne » au bou- 
leau 5 au hêtre 9 à l'prme y au çharipç ^ au 
frêne ^ & à quelques autres arbres 9 qui fer- 



( i ) Boktas igmarius. L. 1647. 

Agaricm pedis ^quini facie. T. 56^; 

Fiv 
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vîroient indiftinâemeitt de matrice à ce Ain* 
gus, dont les (emences font extrêmeinient 
conteftées* Uilluftre Baron de Haller les prof* 
crit, ainû que bien des favans Naturaliftes 
modernes. 

Mats, indépendamment de leur autoriré, 
Quelle défflonftration en apportent ceux qui 
en foutiennent Texiftence ? pourquoi ces fe- 
mences fe dépoferoient- elles conftamment 
fur d«$ arbres qui' ont entr*eux une analogie 
particulière ? comment enfuite concevoir que 
des tégumens durcis & calleux , foient une^ 
matrice bien favorable à Texpanfion des prii>- 
cipes premiers de cep/eudeh-phUe^ & n^apporte 
tfucunjobflacle invincible à la communication 
& à la tranfmiffîon des fucs que le parafite 
doit tirer de fon hôte ; mais je vais donner 
une defcription plus circonftanciée* 

Ce pfeudô'phiec eft absolument fans tige;'il 
a la forme d*un gros ongle de cheval , ou 
d'une courbe otoide cerclée y plus ou moins 
allongée. Il eft du^, pefant, à pores blancs 
très^nns; fa fuperficie eft rude, raboteufe, 
calleufe, brunâtre & blanchâtre; la fubftance 
interne eft filreufe , folide , compaâe , lig- 
neufe , difficile à 4îvifer , colorée diverfé^ 
m^nt, amere & acre, à un degré éminent. 

M. Gérard , Botailifte Provençal , prétend , 
dans fa Flore des plantes de Provence , que 
Tagaric blanc des boutiques,qui croit commu-* 
pément fur le mélefe , n'eft qu'une variété de 
celui-ci. Breyne donne la defcription d'un 
Sganc qui rçflembk parfaitement à du cuîf 



Digitized.by VjOOQIC 



DE Dijon; iy84. 89 

épais, où à une peau de chèvre paffée » d'une 
confiilance un peu lâche : on le trouve dans 
le centre du chêne & de plufieurs autres ar* 
bres. Cet Auteur afliire qu'il doit fa naifiance 
à une altération quelconque qui furvient en- 
tre récorcô intérieure & Taubier de l'arbre. 
Voilà probablement comment Tamadouvier 
prend fon exiftence , & il y a apparence qu'il 
la doit à la fève ou aux lues des ajbres fur 
lefquels on le ramaffe. £ft-il dû à une {ura« 
bondance de fuc louable & Cain ? où eft - il 
.l'effet d'un état morbifique d'une cacochymié 
particulière aux arbres qui le produisent 2 
C'eft ce que nous laiderons en problême juf- 
qu^à ce que des obfervations plus précifes 
nous permettent de hafarder des conjeâures 
plus prononcées & plus hardies. L'agaric ne 

Sréfente que des fignes vagues de végétabi*- 
ité. Ce feroit donc une affertion qui ne pour« 
roit pafier pour téméraire , celle qui ne le 
confidéreroit feulement que comme une esc- 
croiffance végétale , analogue aui^ tumeurs 
qu'on obferve dans différens animauic. Les 
unes viennent du fang, de la pléthore , la plu- 
part d'une limphe, ou furabondante^ ou épaif- 
'fie 9 ou viciée de toute autrç maniéré ^ qui 
vient à s'accumuler ^ à fe durcir. 

N'eft<-il pas plus que vraifemblable que 
Tagaric n'eft autre chofe que le produit d'uii 
iuc végétal, qui exifte avec «excès dans l'arbre 
qui s'en couvre , ou d'une matière morbifique 
qui fe dépure. Alors il faudroit éloigner ce 
fungus du fyftême fexuel des plantes. Si j'exc^ 
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mine en effet attentivement la contexture de 
l'agaric y je n*y rencontre qu'une fubftance 
calleufe ^ aucun figne' caraûériftique de fémi- 
iialité. Sa durée perennelle , fa figure , fa for- 
mation • • • . rien n'annonce qu'une fupervér 
gétation. On ne voit rien en lui qui prouve 
le moindre trait d'analogie , la moindre ref- 
femblance avec aucun genre de plantes con- 
nues 9 pour l'affocier ou clafler avec elles. 
D'ailleurs , obfervpns que le charme , le 
bouleau 9 le hêtre y &c. donnent l'agaric de 
même , & je n'ai pas befoin de recourir à 
aucunes femences 9 à aucuns germes 9 pour 
en expliquer la naiflance ; voyez la nature 
des arbres qui le portent 9 ils font tous fecs, 
ils abondent en principes terreux & falins, 
rhuile y entre pour peu. Vous ne voyez ni 
l'olivier, ni l'oranger, ni le citronnier, atta- 
qués de. cette maladie, plus propres auxa^ 
iires froids : ce font leurs loupes. Il eft d'au- 
tant moins déraifonnable de les comparer à 
celles qui fe produifent chez les animaux » 
que nous obfervons dans ceux-ci , que la 
plupart de ces tumeurs font froides; qu'avant 
d'être mifes en mouvement par les remèdes 
eu par les-accidens , elles préfentent diffé- 
rens follicules peu communicans les uns avec 
les autres d'une manière direôe , mais feule^ 
«nent à la façon des voies d'un labyrinthe; 
ce qui annonce moins une organifation fpé- 
ciale, s'il eft permis de parler ainfi, qu'une 
^addition fortuite & morbifique des principes 
Ifurabondans ou viciés, & féparés par l^ m- 
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^ture^ de la tnafle des humeurs ordinaires. Ces 
fungus paroiffent donc des excroiflances mor- 
bidiques végétales, pour la formation def- 
quelles il feroit auffi inutile, aufli ridicule 
même de recourir à des femences , qu'il le 
feroit de voir un phyiiplogifte afligner une 
clafle de fecrétions à laquelle les tumeurs 
froides animales donneroient le nom. (i) 

SECONDE PARTIE. 

Rappelions ici en peu de mots Thiftoire 
de la découverte des qualités précieufes de 
Fagaric pour les hémorragies. C*eft le fécond 
objet de cet article ; & s'il paroit moins neuf, 
je ne le confidere pas comme le moins in- 
téreffant. ' 

^ Sur la fin de 1750, M. Brofiard, Chirurgien 
de la Châtre en Berry, annonça que la partie 
molle de cette excroiflance fongueufe étoi( 
le meilleur ftyptique dont on pût fe fervir, & 
feul capable de fuppléer'à la ligature qu'on 
eft obligé de faire aux artères dans les am« 
putations & dans les opérations de Tané- 
yrifme. Il eft également d'un grand fecours 



(i) M. le Marquis de Migieux a envoyé à rAcadémie 
un agaric applati^ épais de demMigne, d'an blanc jai>* 
nâtre , ayant la conuftance d'une peau molle feuilletée. 
Cet agaric a été trouvé entre des planches de chéné » 
couchées les unes fur les autres , dans une pièce voûtée 
& humide. Sa formation paroit éivorable à Topinion de 
•|4. WiUemet. ^ , 
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dans celles du cancer & de la tailk latérale : 
les effais qu*on en fit à THopital de la Cha- 
rité , anx Invalides & chez pluûeurs particu- 
liers 9 conftaterent les avantages qu*on en 
pouvoit retirer. Les plus grands Chirurgiens 
Tadopterent. Cette découverte fit alors épo- 
que en chirurgie. L'Académie confacrée à cet 
art 9 en omà tes Mémoires; & le feu Roi ^ fur 
le cœur de qui ces fervices rendus à Thuma- 
nîté avoient tous leurs d^its^fe hâta de ré- 
cofflpenfer TAuteur. 

Quelque temps après on répéta les mêmes 
expériences fur les animaux , qui toutes dé- 
montrèrent le pouvoir qu'a cet agaric pour 
arrêter toutes fortes d'hémorragies. Je l'ai 
employé bien des fois dans les faignemens de 
nez opiniâtres, il a toujours réuffi» nonobs- 
tant le fentiment de M. Cbomel^ qui prétend 
que cet aftringent occafionne des irritations 
& des éternuemcns confidérables; ce qui em- 
pêche , dit cet Ecrivain 9 la réunion des vaif- 
feaux ouverts : faits que je n'ai jamais ren-. 
contrés. 

C'e({ un fait bien confiant que l'agaric ar- 
rête tous les jours des hémorragies mortelles 
de leur nature. Il les arrête bien plus fûre- 
ment que le clflÉere aâuel , pratiqué par les 
anciens 9 dont l'application étoit bien plus 
cruelle & le fuccès bien moins certain. 

Ce moyen a encore nombre d'avantages fut 
la ligature des vaifleaux , propofée & mife en 
ufage par Ambroife Paré y mais qui eft fou- 
yent impraticable , toujours douloureufe? &i 
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nVft pas fans danger dans tous les cas« Combien 
même Tagaric ne prévaut-il pas fur les eaux 
ftyptiques proposées de nos jours , prefque 
fan&fudcès même apparent, & qui lors même 
mrelles en auroient été fuivies comme ftyp- 
tique , ne pourroient emcore être coniidérées 
comme un remède innocent , puifqu'il n'agi- 
toit que comme un corps irritant , qui (oU 
licite le calibre des yaifleaux à fe rétrécir^ à 
diminuer de diamètre 9 en même temps qu'il 
coagule les humeurs par une opération chy-* 
mique ; coagulation forcée par un agent dont 
Fadion ne peut être bornée à cette première^ 
& qui devenant un principe de fermentation 
dans la tumeur fanguine réfultante du caillot » 
expofe la partie à tous les accidens qui peu- 
vent être la fuite de la dégénérefcence des 
humeurs. 

L'agaric agit d'une façon bien plus douce, 
bien moins redoutable ; il préfente à l'impé- 
tuofité du fang un obftacle , mais c'eft une 
barrière douce qui ne force point le liquide; 
de la rompre* C'eft une fubftance qui femble 
d'abord céder à fon impulfion , ou lui donnée 
paflage; mais bientôt fes premiers pores rem- 
plis , la tortuofité des autrçs^ offre des obf« 
tacles qui pour être en apparence moins éner- 
giques 9 n'en font pas moins efficaces , & qui 
engagent Seulement le fang à fcf porter vers 
les branches collatérales , où il'éprouve moins 
de réfiftance. -- 

On aime le jnerveîUeux , & fur-tout les 
explications. Pès que M. Brçffard eut parl^ 
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de ragaiîc , on imagina qu'il agiflbît en re* 
tréci^nt le diamètre des yaifleaux , & cela 
par une vertu ftyptique ^ qui lui étoit com- 
mune avec le chêne , fur lequel x>n le recueille 
communément^ & à qui on Tattribue ; ce n eft 
uniquement qu>n conféquence de la confia 

Î;uration de fes pores : pourquoi donc dans 
'explication de la manière d'agir de l'agaric , 
recourir à une ftypticité ^ fans laquelle fes 
heureux effets ne s'expliquent pas moins. 
. M. Broflard veut qu'on choififle l'agaric qiii 
vient fur les vieux chênes qui ont été ébran* 
chés, qu'on le cueille dans le mois d'Août 
ou de Septembre ^ qu'on le tienne dans un 
lieu fec. Pour l'employer, il le prépare de 
la manière fuivante. On emporte avec un 
couteau l'écôrce blanche & dure^îufqu'à une 
fubftance fongueufe qui prête' fous le doigt 
comme une peau de chamois ; on la fépare 
de la partie fiftiileufe & plus dure de l'agaric, 
& l'on en forme des motceanx plus ou moins 
épais. On les bat avec un marteau , pout 
amollir la fubftance fongueufe^ au point d'être 
aifément dépecée avec les doigts. Au befoin 
on applique , fur l'ouverture de Fartere , un 
morceau ainfi préparé , plus grand que la 
plaie ^ & préfenté du c6téx)ppofé à l'écôrce, 
pardeâfus ce morceau , un autre plus grand » 
& enfuite pardefTus le tout un appareil con- 
venable* 

C'eft cet agaric qui fert à faire l'amadou, 
dont Tufagé familier éft étendu & conriu de 
tout le monde. 
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Je pôurrois ajouter ici. bien des phrafes 
inutiles fur les grandes vertus que les anciens 
Médecins attribuoient à ce médicament , qui 
étoit leur céphalagogue en titre & de pré-*' 
dileâion : j'ai cru mieux entrer dans les vues 
de l'Académie 9 à qui ces réflexions font of-^ 
fertes , en établiflant des conjeûures proba- 
bles fur la nature de cette produûion, & 
rappellant des vérités utiles que Texpérience 
la moins équivoque juftifie relativement à 
{ts propriétés. 



ESSAI 

D'A N ATOMIE, 

S U R la firuBure & les ufag^ dct 
Epiploons ( I )• 

PAR M. Chaussier. 



T 



OU TE la capacité de Tabdomen eft 
"tapiiTée par une membrane mince 9 blanche 9 
tranfpirable^ connue des Ânatomiftes fous le 
nom de péritoine. Cette membrane , formée 
prefqu'entiérement par un tiflu cellulaire fin 
& ferré , s'étend fur prefque tous les vifceres 



( I ) Ce Mémoire a été lu eo 1776^ 
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de Tabdomen » s*y attache , les borae, les fé- 
pare » les maintient dans la fituation que la 
nature leur a aflignée^ & enfin forme des 
plis^ des duplicatures 9 des prolongçmens ^ 
des ligamensy é'c. Mais en couvrant tant d'or- 
ganes & différens par leur forme f leur ftruc* 
ture & leur ufage , le péritoine fe prête à 
tous leurs contours , & fe modifie auffi de 
mille manières différentes ; ici d'une ténuité 
exceffive, là beaucoup plus épais ^ il s'étend 
par-tout y & n*eft nulle part le même. Tantôt 
attaché par un tiffu cellulaire court & ro- 
bpfte , il adhère intimement à Forgane qu il 
recouvre, & paroit en quelque forte exaûe- 
ment tendu à fa furface : tantôt pofé d une 
manière plus lâche , maintenu feulement par 
des fîiamens fouples & abondans, il forme 
des rides à la fuperfîcie du vifcere , & des 
replis à fes environs. Dans d'autres endroits 
oh le voit uni étroitement dans une partie 
de l'organe , devenir par degrés plus lâche» 
moins adhérent; & de même qu'une draperie 
légère pofée négligemment, ne fe modèle 
pas ftriâement fur le corps qu'elle couvre» 
mais flotte , & s'étend au delà ; tel le péri- 
toine , en couvrant certains organes , (e pro- 
longe , & devient flottant au delà dé Torgane 
mêtne. Ce font ces prolongemens , ces fur- 
croits, ces EXCESSUS membraneux, qui, tou- 
jours parfemés de< vaifleaux fanguins , tou-* 
jours formés de deux lames du péritoine» 
font connus fous le terme générique d'£Pi- 

PLOON 
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PLOON (i) ou d'oMENfUM. Car les Attâto- 
miftes modernes^iftinguent trois fortes d'£Pi- 
FJLOON : un gra£i^ connu dans tous les temps, 
& que Ton nomme encore, par rapport à (es 
attaches principales, gastro-colique; un 
petit j que d'après Riolan, le célèbre Winfloy, 



( I ) Epîploon s ou d'après Hîppocratô , Ë^iPLOA ait 
pluriel ; mot entièrement grec , & confervé par les Ana- 
tomiftes de tous les pays. L'étymologie de ce terme 
n*eft point équivoque ; maïs la façon de l'interpréter 
nous paroît mériter quelque difcuffion. Tous les Auteurs 
s'accordent à dire : epîploon ah %iriJiKU)f ^ quafi mèni'- 
hrsna ndtans fiiper intèftina ; mais Ti^i des Grecs f* 
rend quelquefois par ultra. Ne feroit il pas plus raifon* 
nable , ôc en même temps plus conforme à la vraie dil« 
pofition de cette partie ^ à la connoiilance de fes uiages ^ 
& à Tobfervation anatomiqué , d*interprê£er ce mot , 
VJri*ft\ùQi éti diCant : membratia natans aut extenfa ultra 
fiomachum^ &c, membrane qui excède, qui s'étend au 
delà de Fedomac , du colon , &c. En effet , fi on f» 
bomoit à l'ancienne interprétation, cette dénominatloa 
ne conviendroit point au petit & au moyen epîploon f 
car ces parties ne font point du tout flottantes. Outre 

Elufieurs autres raifons qu'il feroit facile d'alléguer en 
iveur de notre interprétation étymologique , on peut 
voif dans les anciens Grecs , & fur-^tout dans Hippo- 
crate , ce mot & fes dérivés très-fouvent employés pour 
défigner une furabondance , un excès • . • . quod ultra 
redundat in vtntriculo , . . , in vents .... &c. Voy^ 
Fafius in Hippocratem. V. auffi Riolan , Antrhopographia , 
lib. a , cap. xiii , & lib. } , cap. iv, on y trouve les 
différentes explications de ce terme ; & Ton voit que le» 
Grecs n entendoient pas défigner parce mot une mem<- 
l>xane flottante , comme l'ont répété par la faite tous les^ 
Anatomiftes : Utrodotus yafcula & repojàoria i^iTT^Oùk 
vocat. . 

G 
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a fait connoître fouy le nom d'HEPATO-GA5* 
TRIQU£; enfin, un moytn remarqué depuis 
peu(l) , apperçu d*abord par M. Lieutaud^ 
mais prefque dans le même temps décrit avec 
exaâitude par M. de Haller , & défigné fous 
le nom de coi^iQVE. 

Il eft enfin d'autres prolongemens membra- 
neux fort petits , connus fous le nom d*AP- 

PENDICES, ADIPEUSES OU EPIPLOIQUES, qui 

fe rencontrent uniquement fur les gros intef- 
tins , & dont le célèbre Veiale a le premier 
donné la defçription. 

Toutes CCS produdions épiploîques ne dif- 
férent que par lafigure , la grandeiu:, la iitua- 
tion &Jes attacha car d'ailleurs elles ont la 
même (Iruâure & les mêmes ufages ; toutes 
font formées par deux lames minces prove- 
nantes du péritoine , iadoflees & appliquées 
Tune contre l'autre, féparées par un tiffu cel- 
lulaire £n , délicat, plus ou moins ferré, plus 
ou moins rempli de graifTe , mais toujours 
parfemé d'un grand nombre de vaiffeaux fan- 
guins. , 

Le grand épîploon , connu du vulgaire fous 
le nom de coeffe , fe préfente fans aucune 
préparation à l'ouverture de l'abdomen. On 
voit ce prolongement membraneux defcendre 
de l'eflomac, de la rate & du colon,, flotter 
en quelque forte fur les inteflins, gliffer fur 
leur furface , s'infmuer même entre leurs cir- 



(i) En 1742. 
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convohitions : on le voit parfemé d'im grand 
nombre de vaiflfeaiuc fanguitis , dont lesrami- 
fications & les anaftpraofes fréquentes , for- 
ment ides- akes de miHe figures différentes ; 
enfin , dan$ cette trame membrano-vafculaire, 
on voit des bandekttes graiiTeufes accompag<- 
ner, envix;ônn^r les vai^Teaux fanguini^, les 
iiiivre dans lear diftributit^n ^ & par confé- 
quent laiffet'dcs efpà'bës uhiquemertt iriem- 
braneux eh.foyne de Rhaml^es , de triangles, 
d'ovales allongés ».& ainii avoir, une forte dé 
redemblanee avec un ^Ict dont le^-mailles 
inégales & irrégulieres n*^uroieht . aucune 
forme déterminée (^1)../ '. 

L'étendue & la difpofitfon 4u grand ^fi* 
plooQ varient fuivant lesdifférentës circonf^ 
tances. Quelquefois en lé trouva défcendù 
jufqu'au petit baffin, & on l'a vii côntraÔet 
des adhérences avec les vîfcerès de. cette rè^ 
gion> en gêner Taâion (z), fou vent oti le 



( 1 } GrconAanjçe qui a engagé quelques Auteur» ^ 
comparer, répiploon à un filet de. pêcheur. Eft.rttc vel 
rtticulunij dit Bauhln ^ &c. 

( a )'On:cn trouvé, plofieurs exemples dans les Ob- 
iêrvateûfs ; j*en citerai deux qui me ibnt particuliers ^ 
& qui préfentent quelques circonAances remarquables. 

En Mai 1775 , la fcmme^ Molard^ f«r la fin de fe 
troifieme groiTeiTé , fe pîaîgnit d une tenfion avec une 
douleur profonde dans tout l'abdomen ; bientôt la fièvre 
furvint ,* I21 tenfion du vtntre augmenta , & devim plus 
douloureufe , &c. Dans le cours de cette maladie , le^ 
douleurs de Taccouchement Ce déclarèrent; &.qn6ique 
ren&nt.£at bien fitué, la femme >biea conformée, les 
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voit gUffer par les anneaux , & produire de^ 
hernies; d'autres fois on le rencontre ramaffé 



douleurs vives , l'accouchement fut long. Les douleart 
«voient un caraâere particulier que je n'avois point en- 
core obfervé. Chacpie contraâion de la matrice étoit 
entrecoupée & arrêtée tout«i-coup par des hoquets, des 
tiraillemens douloureux à l'épigaflre , l«rinalade éprouva 
même quelques foiblefles , & ilfembloit, fuivant fon ex- 
preffion, q^ chaque douleur lui arrachât le cœur; enfin, 
après pluiteun heures du travail le plus fatigant, Tenfnit 
▼tc le ]Qur« Qudqiie temps après, portant ma main fur 
le ventre je fiis fort farpri^ de trouver la matrice pre%ie 
auffi élevée au*avant l'accouchement ; au lieu de prendre 
fa forme & la fi^atioa ordiiiaire , ce vifcere s*allongeoit 
6t forment, en îè cbi^tfââant , 'une tumeur dore, réni- 
tente 6i oUongue. D*après les accidens qae la malade 
avoir éprouvés , je préfiiinai dès-lors qqe la matrice avoit 
contraaé une adhérence avec quelque vifcere qui Tem- 
péchoit de reprendre fa formé naturelle. J'attendis de la 
nature l'expulfion du placenta, & elle fe fit fans aucua 
accident après tpois quarts d'heure. Il n'y eut ni perte, 
ni aucun accident dépendant de Taccouchement; mais la 
fièvre- & 1-inflanmiation dir venu e -qui perfifterent, firent 
périr la malade le feptieme jour. À l'ouverture du ca- 
davre ie trouvai répiploorr dur j compaâ , adhérent au 
fond de la matrice ,- & ce vifcere ètôit allongé & s'é- 
tendoit jufqu'à la hauteur de rombilic. 

Pendant mon Cours d'Anatomie de 1771 , je'diiré- 
quai le cadavre d'une vieille femme; je trouvai égale- 
ment répiploon '/adhérent au fond de la matrice ,' à fes 
iigamens latéi^ux & aux ovaires. Le colon , Feftomac 
étoient abaifiés, mais la matrice étoit dans faiituation 
naturelle. L'épiploon n'étoit pas, comme dans le cas-pré-» 
cèdent, compaa & ramaiSé en corde, il étoit épanoui 3' 
& confervoit fa roolleiTe & (a ténuité naturelles ; feu- 
lement fes deux feuillets étoient collés enfemble: & un 
peu au deffous de l'ombilic j Quyyoyoit pluficur« fcif^ 
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en peloton compa^, entre Tépigaftre & rom- 
bîlic ; il y forme nne tumeur oblongvie , mo- 
bile , indolente , qu'il eft bien effentiel de dif- 
tînguer des obftruftiohs & autres affeÔions 
iriorbifiqwes ( l )• Mais dans Fenfant il eft 
étendu d'une manière lâche & uniforme dans 
la partie fupérieure deFabdome/i, feulement 
il eft plus porté à gauche , & il eft bien au 
deffus de Tombilic. Dans l'adulte , fa fitua- 
tion eft moins oblique, il paroît plus long, 
& defcend un peu au deflbus de l'ombilic. 
Ces différences , comme l'a fort bien indiqué 
M^ Portai (2), dépendent uniquement du 
changement de pofition que les principaux 
Yifceres de l'abdomen éprouvent avec l'âgei 



fores d'une grandeur & d'une forme différentes ; il fem- 
Uoit que le tifTu membraneux de l'épiploon avoir été 
rompu ou déchiré en difFérens endroits^ loit par un mou- 
vement violent & fubit , ou un excès de tenfion, foit 
par l'effort gradué & fouvent répété des vifc^res qu'il 
recouvroit. Les bords de ces différentes ouvertures étoieqt 
liffes , compaâs , fouteniis feulement par les ramifica- 
tions des vaiffeaux de l'épiploon & de la graiffe qui les 
environne : on remarquoit fur-tout deux ouvertures plu» 
conflderables , d'environ trois pouces de diamètre , 6c à 
travers lefquelles paffoit un paquet des inteftins grêles; ce 
quT formoit' une efpèce de hernie intérieure <wnt je ne 
connois aucun exemple. Quelques Peintres qui fuivoient 
tnes leçons , deffinerent fu» le champ cette difpofition 
.extraordinaire* 

, ( I ) M'# Portai, Obfervations fur les tumeurs & tn^ 
goreemens de l'épiploon. Acad. des Sci, 1771. 

(2) Idem, axas fes notes fur l'anatomie deLieutaud!^ 
& Académie des Sciences y 1771. 
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La région épîgallrique étant dans Tenfant plus 
élevée & plus large, Tépiploon defcend moins 
f>as ; & le foie qui à cet âge eft d^in volume 
& d'une étendue très^confidérable , en déjet- 
tant Teftomac fur le côté gauche , détermine 
ainfi la iituation oblique de Tépiploon. Outre 
ces différences occaAonnées par Taccroide- 
ment du corps & le développement des or- 
ganes, on ^obferve encore que l'étendue & la 
iituation de Tépiploon varient journellement 
fuivant Tétat des vifceres épigaftriques ; on 
en fera convaincu , fi l'on fait attention qu il 
tient principalement à des organes contrac- 
tiles , capables de fe mouvoir , & fujets à fe 
déplacer» Âu^ remarque fort judicieufement 
le célèbre M. Sabatier (i), «quand on ouvre 
^ des animaux immédiatement après qu'ils ont 
M mangé, Tépiploon fe trouve plus ramaffé^ 
îi. & defcend à mefure que l'eftomac fe vuide, 
ft & que les inteftîns fe rempliflent. « Cette 
obfervation eft encore plus frappante dans 
rhomme , parce que Tépiploon n'eft pas , 
comme dans la plupart des animaux, attaché 
uniquement à leftomac & à la rate , mais il 
tient encore à toute la convexité de Tare du 
colon. Ainfi que Teftomac ,que le colon foit 
dîftendu, Tépiploon eft entraîné vers leliaut, 
& paroit plus court ; au contraire il defcend 
& paroit plus long , lorfque ces vifceres font 
dans un état de vacuité ou de conftriâion. 
Inerte par hii-même , incapable d'une aâion 

( I ) Traité complet d'Anatomie» 
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qui lui foit propre , Tépiploon n'oppoie au- 
cune réliftatîce , il fe prête au développement 
des vifceresi auxquels il'eft attaché , il cède à 
leur ^xpaiîfion, en fuit tous les tnouvemens. 
Bieifplus, l'àftiori feule des vifceres fur lef- 
quels il eft appofé , l'âmpliation d'un organe 
voifin, changent fà forme & fon étendue. 
D'après ces ohfervations journalières & fa- 
ciles à vérifîet fuir les cadavres par la fimple 
infufflation de Teftomac & des inteftins, nous 
concevons facilement les caufes de cette 
grande variété remarquée dans l'étendue & 
la figure ( I ) de cette partie. L eftomae eft-ii 
contrarié , repouffé vers le diaphragme? l'épi- 
. ploon fera relevé & defcendra moins bas. Ce 
^ vifcere eft-il déjetté fur un côté ? la fituation 
de répiploon fera oblique. Enfin , fi le mé- 
focolon eft relâché par un état de maladie , 
ou bien fi le féjour & l'accumulatiort d^s ma- 
tières dans l'arc du colon ont allongé fts li- 
gamens & déplacé cet inteftin, alors Tépi- 
ploon defcend très-bas & s'étend quelquefois 
jufqu'au bafiin. 

Depuis ¥ ahrice itaqtmpendente ^ la forme de 
i'épiploon a été comparée à une grande bourfe 
ou à une gibecière de chaffeur Vuide & ap- 
pUtie j dont le fomtnet taillé d'une manière 



( I ) Quelques Anatomifles ont voulu déterminer là 
figure de répiploon ; les uns ont dit qu'il étoit trian- 
gulaire , <f autres conique ; mais l'on fent combien cette 
figure eff rariaWe iUivant l'état des vifceres. 

G iv 
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inégale feroit en haut & attaché à différentes 
parties 9 dpnt le fond arrondi faroît libre 8c 
sottant en bas, & dont les parois feroient 
amplement affaiflés ou appliqués Tun fur Vau- 
tre , fans avoir entre eux aucune adhéitince. 

Ainfi d'après cette comparaifon générale- 
ment adoptée , les Ânatomiftes ont diftingué 
au grand épiploondeux ailes ou feuillets, dont 
l'un eft antérieur ou externe, l'autre poftérieur 
ou interne. Le premier que Ton nomme en- 
core Ga;strique, defcend de la grande cour- 
l>ure de Teftomac ; le fécond , connu encore 
A}us le nom de colique < i ) , tient au bord 
convexe du colon ; ce font*là les principales 
attaches des deux feuillets de Tépiploon; 
piais il faut ajouter, pour plus grande exac- 
titude , que le feuillet antérieur à quelques 
autres points de connexion : favoir, du côté 
droit au ligament membraneux* qui fixe le 
cluodenum, & du côté gauche à'toute lafcif- 
"fure de la rate & au grand cul-de-fàc de Fef- 
tpmac. 

Jufqu*à préfent les Anatomiftes, même les 
plus^ exaâs , fe font contentés de dire que 

jm\ » I I ■■■ I , I I ■ I ■ I II »i I ■ iiii I ■ Il ■ I ,M 

( I )' Dans les différens animaux quadrupèdes que j'ai 
eu occafipn de difféquer, le feuillet poflérieur de l'épi- 
ploon n'a aucune connexion avec les gros inteftins ; il 
le termine, ou au méfentere, ou un peu au deiTus de 
Torigine de ce lien commun des inteftins ; & l'épiploon 
eft plus ou moins long, fuivant les différentes efpèces 
d*ani(naux : dans quelques-uns il eft fi couLt , qu'on 
pourroit croire au premier coup d'oeil qu'il n'exifle pas; 
te qui fans doute en a impoié à quelques Ânatoniiftie^ 
0aQ$ la defcription des animaux* 
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répiploon eft attaché à toute la grande cour- 
bure de rèftomac , fans défigner • Tendroit 
précis de fon implantation. D'après cette in- 
dication vague , il (embleroit que cet objet eft 
peu important, ou bien on pourrôit croire que 
Teftomac eft partagé par l'origine de Tépiploon 
à fa grande courbure, en deux furfaces égales ; 
mais ce feroit fe tromper étrangement ; Tinf- 
peûion fouvent répétée nous a toujours fait 
ivoir qu'en partant de l'origine de Tépiploon 
à la grande courbi^fe de Teftomac, lafurface 
poftéricure de ce vifcere a dans tous les fens 
beaucoup moins d'étendue que la furface an- 
térieure ; cette obfervation eft fur-tout très- 
frappante au grand cul-de-fac de Teftomac. 
La rate , fituée profondément dans Thypo- 
condre gauche , tient à ce vifcere par une 
portion particulière dç l'épiploon , & fes at- 
taches font prefqu'entiérement poftérieures ; 
auffi dans l'ouverture des cadavres pft-on 
obligé de foulever Teftomac pour démontrer 
la ûtuation de 1^ rate. Ainfi , pour parler 
avec exaélitude , il faut dire que le grand épi- 
ploon a {es attaches principales à la partie 
poftérieure & inférieure de la grande cour- 
bure de Teftomac ; difpofition remarquable , 
qui en permettant la dilatation du ventricule 
fur la partie antérieure & latérale , empêche 
la compreffion des nerfs & des vaiffeaux fitués 
poftérieurement : l'expérience ne laifle aucun 
doute à ce fujet. Si on fait fouiRer Teftomac 
fur un cadavre , & fi obferve attentivement 
<ee qui fe palSe à mefure que Tair diftend ce 
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▼ifcere , on voit que Tampliation fe fait pref- 
qu'entiérement en devant , en haut & à gau- 
che; on voit que la portion fplenique de Tépi- 
ploon s'efface peu à peu , la rate devient plus 
poftérieure , s'approche de reftomac,& femble 
s'y coller. Cette portion fplenique de Fépi- 
ploon mérite encore quelques conûdérations. 
Ce n'eft point une ûmpie membrane fine & 
fans réûltance y parfemée de vaifleaux & gar- 
nie de graifle, mais fon tiffu a plus de force, 
plus de confiftance : elle forme , aux environs 
du grand oul-de-fac de Teftomac , des replis 
particuliers qui s'étendent obliquement juf- 
qu'au cardia, font en quelque forte loffice de 
ligamens , qui empêchent encore par leur dif- 
pofition & leur réûftancë , la dilatation de 
Feftomac fut la partie poftérieure. Enfin, pour 
ne rien omettre d'eflentiel, nous devons ajou- 
ter que dans les perfonnes dont Teftomac eft 
contraâé , on a trouvé quelquefois fur le 
grand cul-de-fac de l'eftomac &dans le voi- 
iînage de la portion fplenique de Fépiploon, 
des allongemens membraneux flottans, que 
Ton peut comparer aux appendices graiffeufes 
du colon. Lieutaud en avoit déjà fait i!ne 
mention expreffe. «<La partie la plus convexe 
M de Teftomac , dit-il , porte encore quelque^ 
M produâions épiplo'iques, dont les cavités ne 
9f communiquent point avec la grande bourfe. 
» Ces parties , ajoute-t-il, mériteroient peut- 
^ être le nom de petit épiploon ( I ). ^ Mai& 

( I ) Eflais anatomiques , art. a. Quoique robfervatioa 
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comme elles m'ont paru avoir la même ftruci- 
ture ^ les mêmes ufages que les appendices 
graifleufes du colon, faimerois mieux les 
nommer appendices gailriques. 

Quoique d*après tous les Ânatomiftes nous 
ayons diftingué deux feuillets à Tépiploon , 
il ne faut pas croire qu'il y ait une ligne de 
réparation marquée par la nature, ou un dé* 
faut de continuité entre Fun & l'autre.. On 
diroit au contraire » que le feuillet antérieur, 
H après être defcendu jufqu'à la hauteur de 
M Tombilic , fe replie fur lui-même pour for- 
^ mer le feuillet poftérieur , & remonter ainû 
M jufqu'à la partie tranfverfale du colon (l )*. 
Ou , fi Ton veut encor'ie , pour rendre cette , 
flruâure plus fenfible y on peut , d'après le 
célèbre GHffon, comparer Tépiploon au ta^ 
blier que portent les femmes , & dont l'ex- \^ 
trêmité inférieure feroit relevée y repliée en 



de M. Lîeutaud foit très-précife , il femble qu'oii y m 
fait peu d'attention. Haller en fait mention ( PhyfioiogU^ 
tom, vi)» mais il ajoute : mifii ignotas. Le jugement 
cl*un Anatomifte fi exaé^ , a fans doute empêché de vé- 
rifier TafTertion de M. Lieutaud. ÂfTurément on ne ren- 
contre pas fur tous les fu)ets , ces appendices gaftriques^ 
de même que l'on ne rencontre pju toujours la même 
fbrme^la même étendue dans l'^pipToon ; quelquefois lés 
appendices gaftriques font confondues avec la portion 
iplenique de Tépiploon , mais auiG d'autres fois elles en 
iont très-diftinôes , & je croirois volontiers qu'elles nfc 
font jamais que dés replis ^ des prolongemens particu- 
^ers ôc accidentels de la portion iplenique de répilooxi; 

( X ) Sabatier , anatomle du corps humain, 
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devant , & attachée par un» ceinture. Par ce 
moyen on conçoit aifément que chacune des 
extrémités eft attachée fupérieurement, tan- 
dis que la partie moyenne qui eft redoublée, 
£otte librement ; & de même que dans uii ta- 
blier j dont le bas eil ainfi relevé , il exifte 
un intervalle entre les deux parois ; ainû la 
duplicature de ces feuillets membraneux laiffe 
un efpace intermédiaire que Ton nomme le 
fac ou la cavité épiploïque. « Cette compa- 
9^ raifon 9 ajoute rÂuteur(i)9 montre nette- 
p ment Torigine du feuillet poftérieur ^ & fa 
^ continuation non interrompue avec le pa- 
m roi antérieur qui s'attache au ventricule, k 
Dans les endroits où Tépiploon n'eft pas 
garni de vaifleaux & de bandes graifleuies» 
Ion tiflu eft fi mince & fi délicat, que dans 
le corps de Tanimal on trouve peu de mem« 
branes aufii fines } fon extrême ténuité Fa £iit 
comparer à une toile d'araignée ; & fi on le 
touche fans précautions , il s'en détache des 
parcelles , il refïe comme criblé de plu- 
fieurs petits trous qui n'exiftoient pas dans 
rétat naturel, & qui font uniquement l'effet 
du contaâ des doigts trop arides , comme 
l'ont fort bien démontré les célèbres Ruifch, 
iWinflov , &c. Cependant quelque mince que 
foit l'épiploon, chacun de fes feuillets eft 
compofé de deux lames membraneufes appli- 
quées l'une fur l'autre, & féparées par un 



(i) Gliffon, de ventricifh & intcfijnU. 



Digitized by VjOOQ LC 



DE D î I O N, >7^4. 10^ 

tîflii cellulaire. L'infpeâion anatotnique ne 
làiâe aucun douté à ce fujet. Non-feulemént, 
avec de la patience & de Tadrefle ^ on peut 
foulever & léparer ces deux lames , mais en- 
core on peut , avec un tube , introduire de 
Tair dans le tiffu cellulaire qui fe trouve entre 
elles. 11 eft même des endroits où ces deux 
lames font naturellement écartées. Âinfi^ dans 
;Coute rétendue de l'attache de Tépiploon à 
J'eftomac , les deux lames font écartées près 
de la grande courbure au moins de quatre à' 
cinq lignes. Cet écartemertt qui forme une 
efpace de triangle dont la bafe fe trouve du 
côté de Teftomac , eft encore plus manifefte , 
lorfque ce vifcere eft dans un état parfait de 
vacuité; alors on'fouleve, on écarte avec la 
plus grande aifance ces deux lames épiploï-' 
ques ; Tefpace intermédiaire eft occupé paj: 
des vaiiTeaux & par un tifTu cellulaire lâche 
& très - fouple : mais à proportion que ces 
deux lames defcendeût de Teftomac , elles fe 
rapprochent par degrés , elles s'uniffent , elles! 
deviennent plus minces, & le tiffu cellulaire 
qui les joint , devient auftî par degrés plus 
fin & plus ferré. Il en eft de même par rap- 
port aux attaches du feuillet poftérieur au 
colôrt-, il s'y trouve également un efpace in- 
termédiaire (i)« 



( I ) Nous ayons un grand nombre de figures ana* 
forniques , fnais aucune n'exprime d'une manière fatif- 
faifante l'origine , la dif pofitTon de l'épiploon & fa grande 
jBayité> aucune ^'indique les éciirtemens triangulaires doAt 
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Cette difpofition qui fe trouve dans tous 
les âges , dans toutes les circonftances de la 
vie , & fur tous les animaux pourvus d'épi- 
ploon , fervira à nous éclairer fur quelques- 
unes des vues de la nature dans la conftruc- 
tion de ces parties. 

Le petit épîploon ^ nooHné encore hépa*- 
TOGKASTiQU£ y neÂ point une membrane 



]t Tiens de parler. Quelque compliquée que /bit cette 
dirpofition , on Ta rend très-^fenfible fur le cadavre par 
la préparation fui van te. Après avoir fait rouverture de 
l'abdomen , il faut remplir la cavité de l'efiomac , du 
duodénum & du colon , avec un mêlanee de cire , de 
iiiif & de térébenthine. Cette injeâion ooit fe &irefans 
effort, affez pour foutenir élevés 'les parois de ces vif- 
ceres » mais trop peu pour les diilendre. Lor/ique Tiiv- 
jeftion eft refroidie, il convient, pour plus grande fa- 
cilité , d'emporter le méfentere. On fait enfuite une fec- 
tion perpendiculaire depuis la f^mphife du pubis )ufqu*aa 
fternum , de manière que la colonne épiniere foit par* 
tagée fur fa longueur en deux portions égales •: aînfi on 
a une coupe de la moitié, du tronc* On y voie aifément 
toute rétendue , les replis & le développement du pé- 
ritoine ; on le voit , après avoir reouvert le paroi anté- 
rieur de Tabdomeri , gagner le diaphragme , fe replier 
pour former le petit épiploon-, s'étendre fur l'eftomac, lui 
donner la première tunique; on le voit fe prolonger au 
delà de ce vifcere , delcendre jufqu*à Tooibilic . remonter 
enfuite pour gagner le colon , & former ainfi le. grand 

' épiploon ; on y voit auffi la féparation des lamés épi- 
pi oïques près des courbures de Teftomac & de la con- 
vexité du- colon : enfin, on prend Oîle idée jufte & pré- 
cife de là cavité épiploïquc. Cette difpofition peut très- 
bien s'exprimer dans une planche , fnême au fimple 

• trait , & je me propofe de ia faire graver daos quelque 
temps. 
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flottante (i). Ileftcompbfé dun feul feiïiiïet 
membraneux, dont les lames font fort min- 
ces , & qui a très-peu d'étendue. Ses attaches 
font fupérieurement au col de la véficule du 
fiel, à la fcifiîire tranfverfe du foie, aux vaiC- 
féaux qui s'y infinuent,& au diaphragme; puis 
delà gagnant l'orifice fupérieur de Teftomac , 
il defcend & fc termine bientôt à toute la 
petite courbure de ce vifcere, & à une petite 
portion du duodénum. Nous ne terminerons 
pas Tarticle de ce petit épiploon , fans ob- 
îerver qu'en approchant de fon attache à 
Teftomac , fes deux lames font écartées de 
prèis d'un pouce ,& que l'efpace intermédiaire 
eft garni d'un tiffu graiffeux fort mol. 

Winflow eft le premier qui ait donné (ij) 
une bonne defcription du petit épiploon; ou, 
pour parler plus jufte , âl eft le premier qui 
l'ait diftingué du grand épiploon ; car cette 
produâion membraneufe n'étoit point inconr 
nue aux Ânatomiftes anciens ; feulement les 
uns la regardoient comme une continuation, 
les autres comme le principe de l'épiploon , 
qui , diiibient-ils , formé par le péritoine;, def- 
oend du diaphragme , & donne eh paftant une 
première tunique à l'eftomac : telle étoit fur- 
tout l'opinion de Mundinus, le reftaurateur de 



( I ) Ainfi ; en fe bornant à rinterprëtatîon ordinaire 
de rétymologie., ce prolongement du péritoine ne mé^ 
riteroit pas le nom d'épiploon. 



(2) AçtjClémifi des Sciences, 1715^ 
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Tanatomie au commencement du 14*. fiecle. 
Le zirbus, dit cet Ânatomifte, nait jouxte le 
diaphragme (l). Fabrice (Toqua pendtnUy Glif- 
fon , Marchettis , &c. ne méconnoiflbient pas 
cette produdion épiploique. Spigel dit expref- 
fément que le petit lobe du foie eft recouvert 
par l'épiploon. Riolan eft encore bien plus 
exaâ ( z ) ; il ne confidere Fepiploon que 
comme une feule produâion vafculo-mem- 
braneufe & continue : mais il le divife en 
quatre portions. La première, dit-il, flotte 
fur les inteftins ; il la nomme portion intef- 
tinale de Tëpiploon. La féconde , fituée entre 
l'eftomac & la rate , eft appellée portion fplé- 
nique. La troifieme eft déûgnée fous le nom 
d'hépatique , & c'eft exaâement le petit épi- 
ploon de Vinflov. Enfin, il indique une qua- 
trième portion qu'il nomme laméfentérique, 
& c'eft du méfocolon dont il veut parler. C'eil 
un abus fans doute de prendre le méfodolon 
pour une portion épiploique; la différence 
de ftruûure exige une dénomination particu- 
lière , M. de Haller l'a bien fait fentir ( 3 ). 
Mais , en rejetant cette diftinâion vicieufe , 
la méthode de nos anciens mérite peut-être 
encore quelqu'attention ; elle eft fans doute 
plus conforme à la difpofition des parties; 



( 1 ) Traduâion munufcrite de Mundînus par Pierre 
jGerard, Chirurgien à Âutun^ en 154 j, 

(2) Anthropographia ^ lib. ii. 

(3) Iconum unatomiçarnm fafckulus primusm 

nos 
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^os descriptions feroient peut-être plus ûm* 
pies, plus claires, & Tenfemble plus facile 
à faifir. Quoi qu'il en foit^ les deux épiplooni 
que nous avons décrits , font difpofés de fa« 
fon que le ventricule fe trouve ûtué entre 
Tui^ & Tautre ^ & qu'il en réfulte un grand 
fac vuide^ dont les parois font affaiffés Tun 
fur Tautre^ mais que Ton peut facilement 
ibulever & démontrer , en y iniinuant de l'aif 
ou qùelqu'autre liquide. L'état de maladie 
rend quelquefois cette cavité épiploïque très* 
évidente; plus d'une fois on a vu des eaux^ 
des vents s'y ama{rer(f) ; enfin ^ pour ne 
rien échapper, obfervons que ce fac mem*' 
/ braneux a une ouverture ûtuée poftérieure^ 
ment & à droite , fous les vaifleaux qui f« 
portent au foie* 

Les gros inteftins ont dans toute leur éten^ 
due , d'efpace en efpace 9 un grand nombre 
de petites portions membraneuies , flottantes^ 
d'une forme irréguliere , contenant dans leuif 
épaifleur un tiflu graiffeux , parfemé de vaif- 
féaux, & n'excédant jamais un pouce & demi 
de longueur* Ces appendices adipeufes font à 
jufte titre regardées par Winflov comme des 
efpèces de petits épiploons f ou des fupplé^ 
mens épiploïques : en e£Fet , elles préfentent 
la même flrnâure des épiploons que nous 
avons^ déjà décrits* On les trouve plus lon«« 
gués & en plus grand nombre dans les en«^ 



•*K 



il) f^ortal. Académie des Sciences, iT/U 
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droits de ces inteftins qui ne donnent paf 
attache au grand épiploon» & elles font ma- 
nifeftement produites par des replis ou des 
prolongemens du péritoine qui recouvre ces 
inteftins. Elles forment en quelque forte un 
fefton membraneux ât frangé 9 irrégulièrement 
difpofé fur retendue du colon & du reâum. 

L*ÉPiPLOON - COLIQUE peut en quelque 
forte être reeardé comme la première & la 
plus grande de ces appendices adipeufes(i). 
On le trouve fitué fur la partie droite & in-^ 
férieure du cœcum & du colon , dans l'en* 
droit où le grand épiploon n'eft pas attaché; 
fa figure eft irréguliere , & fon étendue varie 
dans les différens fujets ; fouvent même il e& 
peu fenfible , & fi le cœcum eft fort diftendu p 
il eft entièrement effacé ; mais dans Tétat de 
vacuité de cet inteftin j c'eft une appendice 
creufe & conique ^ collée fur le colon , & 
qui y dit M. Sabatier, ^ paroit formée dans le 
n plus grand nombre des fujets par la feule 
^» tunique membraneufe du colon & du cœ- 
n cum qui s'élève de ces inteftinr^ fur deux 
H lignes parallèles ; de forte que Tair eft in^ 
H tercepté entre^ ces lames , & qu^en foufilant 
n dans leurs interftices , on forme un cône 
» qui s'élève en tubercules. >> 

Tous les épiploons préfentent dans leur 
ftruâure une circonftance bien remarquable» 



( I ) Ceft ncme l'opinion de plufieurs Anatomifief 
célèbres* 
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Tous ils font parfemés d'un grand nombril 
de vaifleaux fanguïns qui forment entre eux 
de fréquentes anaftomofés. Unç autre cir^ 
Conftance non moins frappante eft ToriginQ 
de ces mêmes vaifleaux. Ceux qui fe diilri« 
buent au feuillet antérieur du grand épiploon^ 
viennent principalement, mais conâamment^ 
des vaifleaux de Teftomac; c>il même par 
rapport à cette origine qu'on les a nommés 
GASTRO-ÉPIPLOIQUES. . • • • • Ceux qui fe 
voient au petit épiploon , viennent auflî en 
grande partie des artères & des veines co^ 
ronaires ilomachiques. Enfin , Tépiploon co-^ 
lique , les appendices adipeufes , & le feuillet 
poftérieur du grand épiploon , reçoivent .des 
vaiflTeaux qui toujours leur font communs 
avec les inteflins fur lefquels ces parties font 
attachées; & les recherches anatomiques les 
plus exaâes n*ont jamais montré aucune va* 
riété dans Torigine de ces vaifleaux. Mais fi 
Ton voit dans les épiploons un û grand nom^- 
bre de ^vaifleaux fanguins , à peine aufli y 
apperçoit-on quelques filets nerveux ; ceux 
que Ton y rencontre , font fi petits & fi peu 
étendus 9 qu'ils ne peuvent avoir d'autre ufage 
que d'entretenir & de propager le principe 
vital & la force circulatoire ; aufli les épi- 
ploons ont-ils , dans l'état naturel , très-peu 
de fenfibilité; & les expériences ont appris 
que l'on pouvoit piquer , couper ces parties^ 
fans caufer de la douleur ^ &Cé 

La graifle qui fe ti'duve dans le tiffti des 
(épiploons j ne paroU pas entrer eflentielle'^ 

Hij 
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ment dans leur coim>ofition ; elle y eft eÂ 
quelque forte aeceuoire , & ie dépofe dans 
les mailles de répiploon, comme elle le £iif 
dans le tiflu cellulaife; car toujours elle eft 
relative à Témbonpoint du iu)et;& dans ceux 
qui font émaciés par 'de longues maladies, 
les épiploons font entièrement fans graiffe. 
Telle eft la defcription exaâe d une partie 
fi fimple par fa ftruâure, mais ù compliquée 
par fon étendue » les variétés qu'elle préfente 
& la multiplicité de fes connexions. Nous 
répéterons à ce fujet ce que difoit le célèbre 
de Haller ( l ) : >» qua it ommto & in cadavcn 
9^ ojienfu difficilia/um, & tdam ag/rt vtrbis ex-^ 
Il ponuntur. a 

Sans doute la nature ne fait rien en vain; 
& les épiploons doivent être Heftinés à quel* 
quWage bien effentiel» puifque ces parties 
formées avec tant de foins , fe trouvent conf- 
tamment dans tqus les hommes fans aucune 
variété eflentielle, puifqu'à quelques légères 
différences près 9 elles fe trouvent é|;alement 
dans tous les animaux qui ont un eftomac 
membraneux (2 . 

1^ Cette première obfervation femble d'abord 
nous indiquer que les épiploons doivent avoir 
quelques ufages relatifs à Teftomac & aux 
parties qui leur donnent origine. 



I n ii < ii 



(1) P^fiologia^ tom- vu 
(») Haller, Daubeifton^ 
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Nous neiious arrêterons pas à rappeller & 
à difcuter les diflférens fentimens propofés 
fur Tufage des épiploons ; tour à tour corn- ] 
battus & oublié^ aucun ne fatisfait, aucun 
ne paroit entrer dans les vues de la nature 
fur la fituatiôii & la ftrufture confiante de ces * 
parties; tous fe bornent à indiquer des ufa- 
ges acceiToires & communs à d'autres parties» 
Les uns ne voient dans l'épiploon qu'un, 
moyen d'entretenir la chaleur de l'eftoniac ; 
les autres ne le coniiderent que comme une 
mafle graifleufe capable de lubréfier la fur- 
fac^e des inteâins & de prévenir leur adhé- 
rence contre nature : ceux-ci croient que cet 
appareil mëmbrano-vafculaire eft uniquement 
deftiné pour la préparation de la bile , en 
fourniflant au fang des molécules huileufes : 
ceux-là penfent qu'il ije fert qu'à rendre plus 
douce 9 plus uniforme la compreffion alter-' 
native des mufcles du bas- ventre ; c'efl: , di- 
fent-ils ^ un corps folide qui fait la fonâion 
d'un fluide ) en rempliflant les vuides que 
l'eflomac & les inteftins laiflent entre eux à 
la partie antérieure du ventre ; & telle efl: 
encore l'opinion des Anatomiftes & des Phy- 
iiologifles mbdernes les j^lus célèbres. Mais ^ 
pourquoi Pépiploon ne s'étend-il pas fur tous ' 
les vifceres de l'abdomen , puifque tous laif- 
fent des vuides entre eux , puifque tous font 
également expofés à la compreffion des muf- 
cles ? D^ailleurs , la fituation , la flruâure de 
répiploôn , fes attaches confiantes , le grand 
pombre de vajiffeaux fanguins dont il efl par; ^ 

H iii 
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femé ; & leur origine , toujours invariable , 
femble demander quelque chofe de plus par- 
ticulier , & indiquer un ufage plus important. 
Eflayons de présenter quelques réflexions 
TOudées fur rinfpeûion anatomique ^ & qui 
nous paroiflent confirmées par rexpérieoce 
& robfervation de la marche ordinaire de la 
nature. 

Nous favons, à nen point douter, que 
Teftomac eft deftiné à recevoir les alimens , 
à les conferver pendant un certain temps 
pour en faire la digeftion, & enfuite à les 
expulf èr en les faifant pafler dans le canal in« 
teftinaL II falloit donc que ce vifcere fut 
^lifpofé de façon à exercer toutes ces aûions, 
de façon à permettre avec aifance Taccumu- 
lation & le féjour des alimens , & enfuite les 
expulfer avec force : c'eft fans doute dans ces 
vues que la nature a compofé Teflomac de 
plufieurs tuniques. Uune eft mufculaire, & 
par conféquent compofée de fibres irritables 
qui ont toujours une tendance â fe reflerrer, 
à fe contraûer, dès que rien ne s'y oppofe: 
les autres purement membraneufes &vafcu« 
laires , n'ont par elles-mêmes aucune aâion » 
également incapables de s'étendrç & de fe 
refferrer; elles donnent en quelque forte la 
forme & la confiftance à Torgane ; elles ce* 
dent au poids , au volume des alimens qui 
pénétrent dans Teftomac; elles obéiffent éga- 
lement à la forc^ contraâile' d^ la tunique 
charnue» Pour bien fentir de quëU^ nwniere 
2*eftomac peut fe diUtçr» il faut faire atten*: 
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tîon que les différentes fibres mufculaîres qui 
entrent dans la compofition de ce vifcere , ne 
font point continues : mais , comme le te* 
marque fi bien M. Sabatier , « elles font in«^ 
^ terrompues dans leur longueur & comme 
» composées de plufieurs fibres courtes dont 
» les extrémités fe logent dans les ihtervalles 
» de celles qui font voifines. ^ Les fibres que 
J'on nomme ordinairement circulaires ne dé* 
crivent pas , comme on pourroit le croire , 
des cercles entiers, mais, de même que les 
fibres longitudinales & obliques , elles font 
interrompues & paroiflent manifeilement com- 
posées de plufieurs fegmens approchés l'un 
contre l'autre , & maintenus enlemble par un 
tifi*u cellulaire* Ce neft pas tout encore, la 
nature a donné aux tuniques membraneufes 
beaucoup d*étendue ; de forte que quand 
l'eftomac eft dans un état de vacuité , fes tu- 
niques internes 9 inertes par elles - mêmes , 
obéiflant à la force contraâile de la tunique 
mufculaire , fe pliflent, fe rident de mille 
manières différentes ; mais à mefure que ce 
vifcere reçoit des alimens, Textenfion fe fait 
par degrés , chaque fibrille charnue fe prête 
& s'écarte fucceifîvement , le^ rides membra- 
neufes diminuent & s'effacent même entière* 
ment : & ainfi la dilatation n'eft qu'un dé« 
veloppement, qu'un épanouiffement des mem-- 
btanes, Si non pas un tiraillement & une ten- 
fion des fibres. D'après cet expofé , on con- 
çoit facilement comment l'eftomac peut-être 
dilaté de façôa à contenir une quantité vra^ 
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digieufe d*alimens , comment auffi il peut fe 
reflerrer de façon i ne pas excéder le volume 
d*iui inteftin grêle; enfin » comment dans tous 
les cas ce vifcere s*accoounode à la quantité 
des alimens quHl reçoit. 

Le grand &: le petit épiploon font préci- 
fément à la face externe de Teftomac, ce que 
les plis & les rides des tuniques membraneufes 
font i fa face intérieure; ce font des fupplé- 
mens membraneux deftinés par la nature à 
permettre Tampliation & la libre dilatation 
de ce vifcere : plufieurs raifons fervent à nous 
en convaincre. 

l^. L'infpeâion anatomique nous démontre 
que les deux lames qui compofent les épi* 
ploons^font toujours écartées Tune de Tautre 
dans les endroits voifins de leurs attaches à 
Teftomac i que cet écartement intermédiaire 
eft occupé par des vaifleaux fanguins ^ & par 
un tiflu cellulaire, épais, très-foupley& par 
conféquent capable de céder facilement à 
Textenfion. EUe démontre encore que le pé- 
ritoine, en recouvrant Teftomac, en lui for- 
mant fa première tunique 9 n^embraffe pas 
exaâement la furface de ce vifcere, mais que 
dans Tendroit où il fe prolonge pour former 
les épiploons 9 il e& une grande partie de 
Teftomaç qui h'eft point recouverte -de cette 
première tunique ; que cet efpace eft plus 

frand à la petite courbure qu'à la grande. 
Ile montre aufli que c'eft dans ces endroits 
que Ton remarq[ue en plus grande quantité 
les plis & les rides des tuniques intçrnss d^ 
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reftamac, de forte que Tamplialiofi de ce 
vifcere eft, par cette difpoûtion, rendue plus 
libre & plus facile du côté de la petite & de 
la grande courbure. Monro ( i) faifoit à peu 
près la même remarque au fujet des inteftins 
grêles ; il obferve « que le péritoine , en re-> 
» couvrant les inteftins » laiiToit toujours à 
^ Tendroit où le méfentere eft attaché, un 
n efpace qui n'étoit recouvert que par le tiflu 
» cellulaire 9 & par conféquent, difoit cet 
t> illustre Ânatomifte 9 le conduit inteftinal 
n réfiftera moins de ce côté-là auic agens qui 
le diilendent ; ce qui eft d'une grande uti- 
» lité^ en permettant aux inteftins de s'éten- 
» dre plus qu'ils ne le pourroient fans, cette 
^ difpofition, & fans que leurs vaifTeaux fouf- 
» frent de tiraillemens très-confidérables. a 

2^. Il eil bien certain , comme nous Favontf > 
expofé plus haut, que Tépiploon fuit les 
mouvemens de Tefiomac & du colon , qu il 
defcend moins bas lorfque ces vifceres lont 
dans un état de diftenûon; mais nous devons 
ajouter qu'il n'eft p«|s, comme on pourroitle 
croire d'abord , amplement entraînépar l'élé- 
vation des vifceres auxquels il eft attaché. 
Son accourciflement dépend d'un mécanifme 
particulier; & on le reconnoitra aifément, fi 
l'on fouffle l'eilomac fans être déplacé, & fi 
on obferve avec foin to^t ce qui fe pafTe 
pendant la dilatation de ce vifcere. On verra 



(x) Eflw d'Edimbourg. 
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fnanifeftement les lames du feuillet épiplol* 
que fe foulever^ s*écarter près des courbures» 
pour permettre l'ampUation de Teilomac ; on 
vefra des vaifleaux qui auparavant étoient 
éloignés d*un pouce , s'approcher par degrés, 
fe trouver enfuite collés à la furface du ven- 
tricule ; enfin , on verra que la dilatation ne 
fe £iit pas également dans tous les points de 
Feftomac 9 qu^elle eft plus faillante en haut 
& en devant qu^en bas & en arrière , ce qui 
dépend eflentiellement de la dii^oûtion & de 
Torigine de Tépiploon : précaution admirable 
de la nature» qui , en déterminant la dilata- 
tion fur la partie antérieure , empêche que 
Taorte» les gros vaifleaux & les nerfs qui 
font fitués poftérieurement, foient expofés à 
la compreffion pendant le féjour des alimens 
dans Teftomac; Sç c'eft dans cette vue que 
répiploon ne partage pas Teftomac en deux 
fur^ces égales; car, conme nous Tavons ob- 
fervé , la face externe & antérieure de Fef- 
tomac a beaucoup plus d^étendue que la face 
poftérieure & inférieure. 

30. La démonftration fera plus frappante 
encore 9 fi on examine Teftomac dans un état 
de vacuité & de reflerrement confidérable ; 
les épiploons^ comme on le fait, qnt alors 
beaucoup a étendue; mais fi on les coupe en 
iuivant les contours de i'eftomac 9 & fi on 
clifiend ce vifcere en y pouflant de Tair oa 

auelqu'autre fluide , alors on verra qu'en fe 
îlatant la tunique mufculaire efl à nu , re- 
(Couverte uniquement jde quelques filamrns 
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celluleux ; il eft donc bien manifbfte qu'en 
fe dilatant 9 reftomac emprunte en quelque 
forte une tunique extérieure des épiploons. 

Cfis expériences variées & répétées plu- 
fieurs fois fur le cadavre , nous ont toujours 
fourni les mêmes réfultats 9 & nous paroiffeht 
devoir ne laiffer aucun doute fur les vues de 
la nature dans la conftruâion des épiploon^^ 
fur leurs attache^ confiantes aux vifceres di- 
latables.' Ce que nous vehons de dire de Tef- 
tomac, doit également s'appliquer aux gros 
inteftins deflinés à raccumùlation des ma- 
tières excrémentielles ; on y reconnoit le 
même méchanifme & le même ufage dans la 
ilruâure des parties épiploiques. Aufli quand 
ces inteftins font dans Tétat de vacuité , les 
appendices adipeufes Sr Tépiploon - colique 
font-ils très-apparens ; mais s'ils font diften- 
dus , alors toutes ces parties épiploiques di- 
minuent & s'effacent même entièrement : cir- 
conftance qui concilie les defcriptions va- 
riées que Ton trouve dans les Auteurs , & 
qui nous explique pourquoi ces parties épi- 
ploiques fe trouvent dans le cadavre 9 tantôt 
plus , tantôt moins apparentes ; ce qui ^ ob- 
îervé avec foin , eu toujours relatif à Tétat 
4011 fe trouvent les inteftins. 

4^. Sx nous jetons un coup d'œil far la 
Ibu&iire. dès autres organes deftinés par la 
nature à permettre des dilatations , nous y 
reconnoitrons j finon le même mécbanifme ^ 
idu moins quelque difpofttion analogue; nous 
.}r verrons des replis de membrane formés » 
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foit i lenr furface , foit à leur circonférence ; 
aous obferverons enfin qu*aucune partie defti- 
née â changer de forme&de yolume,nV(t jamais 
ilriûement environnée par une membrane : 
ainfi Tœfophage eft amplement plongé dans 
un tiffu cellulaire fort lâche ; le duodénum , 
qui dans Thomme fait en quelque forte fonc- 
tion d'un fécond ventricule ^ en permettant 
Taccumulation des alimens ^ n'eft point em- 
braflé par le péritoine , & une partie de Tin- 
teftin reâum , comme lobferve fort bien 
Bromfield ( l ), eft amplement enfoncée dans 
un tiflu graifleux* La veffie préfente à peu 
près la même ftruâure , plongée dans un tiffu 
mol & flexible » elle n'eft recouverte qu'en 
partie par le péritoine , qui forme encore à 
ÙL partie poftérieure deux replis particuliers 
que Ion nomme ordinairement Ugamens pcf- 
Urimrs. La matrice femble d*abord faire une 
exception & offrir une difpofition différente* 
Mais outre que la dilatation de cet organe 
fe fait d'une manière très-lente & graduée » 
fi Ton fait attention combien dans toute la 

Î>artie inférieure de Tabdomen le tiffu cellu- 
àire eft abondant & fouple , combien le pé* 
ritoine y forme de duplicature$& de replis, 
on y reconnoîtra cependant le même mécha- 
nifme ; on verra que tous ces Ugamens dif- 
pofés avec tant de régularité autour^ de iav 



( I ) Cafés and pbfervations of furgery by, W.BronH 
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matrice, doivent être confidérés moins comme 
des moyens de fixer cet organe , que comme 
des fupplémens membraneux préparés par la ' 
nature pour permettre Ton ampliation ^ & cette 
vérité fera plus feniible encore fi on obfervé 
cet organe dans fes différents états. Enfin, dans 
les animaux dont l'appendice ve]:^miforme eft 
très-cdnfidérable, & permet Taccumulation & 
le féjour des matières alimenteufes , pn re- 
marque à cette partie un prolongement du 
péritoine , une efpèce d'épiploon. 

5<>. La pathologie nous fournira encore de 
nouveaux faits propres à confirmer liotre opi- 
nion. AfTez fouvent à la fuite des afFeâions 
chroniques de Fef^omac , on trouve ce vifcere 
accru à un point tel qu'il s'étend quelquefois 
jufqu'au petit baflin & occupe toute la^fur*- 
face de Tabdomen : cette ampliation morbi- 
fique de Teftomac dépend pour Tordinaire 
àHun engorgement au pylore qui arrête les 
aiimens & en néceffite Taccumulation. D'au- 
tres fois elle paroit dépendre principalement 
d'une inertie totale ,, d'un relâchement abfolu 
plus ou moins prompt des parois de ce vif- 
cere (i). Mais quelle qu'en foit la caufe , cette 



( I ) On pourroît comparer cette eztenfion morBîfîque 
de l'eAomac au relâchement du fcrotum que Ton obferve 
Jans certains fujets, & il me femble que Ton pourroît 
avec jufte raifon débgner cette affeâion fous le nom de 
RACOSis de l'eftomac : terme déjà adopté pour expri- 
mer la maladie du fcrotum. Mon intention n'eil oas 
d'ezpofer icj les fignes qui font prévoir & reconnoitr^ 
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extenfion morbifique fe fait toujours aux dé' 
pens de Tépiploon; auffi i Touverture des ca* 



cette affeâion de Peftoniac« mais je ne puis.tn*empê« 
cher de cher un £dt très-fiogulier dont )'aî été témoin* 
En 1767 je fréquentois a&duement un hôpital avec 
un de mes compatriotes « M*^. Brufley aâuellement Chi- 
rurgien à Selongey : on y amena fur lé foir un homnid 
âgé d'environ 50 ans , infirme depuis long temps , dont 
les jambes étoient œderoateufes , le ventre très-difiendo. 
Le malade ne pm nous aiCgner la caufe & rorigine de 
foft mal ; feolemem.il nous apprit cjue depuis long-temps, 
fiii^tcut après le repas, il étoit (ujet à des douleurs d'ef* 
tomac y contre lefquelles il avoit fait beaucoup de re- 
mèdes fans fuccès ; mais que depuis cinq mois les dou- 
leurs avaient changé de nature « ion ventre s'étoit gonâé 
peu à peu , qu'il eprouvoit une conftipation opiniâtre^ 
un dégoût extrême , & que tous les cinq ou fix jours 
il rendoit par le vomiflement une quantité énorme de 
matières plus ou moins fluides & colorées , fuivant let 
alimens oc la boiflbn qu'il avoit pris ; il nous ajouta 

Ï 'après cette évacuation ^ fon ventre étoit moins tendu 
ou'il fe trouvoit foulage ; mais que depuis fix jours 
il n avoit point vomi & peu uriné , quoiqu'il eût pris 
l>eaucoup de tifane apérîtive qui lui avoit été confeillée 
conune un excellent remède contre fon hydropifie : on 
examina le ventre , on crut y reconnoître une fluâuation, 
enfin on aflhra que ce n'étoit qu'une hydropifie ; & 
d'après cette idée , on lui fit fur le champ la pondion 
avec un trois-quarts (il eft inutile « je penfe, d'avertir 
que cet examen ^ cette décifion & cette opération n'ont 
point été faites par un homme de l'art). Il fortit d'abord 
par la canulle au trois^-quarts, des vents & quelques li« 
vres d'une liqueur légèrement muqueufe ^ écumeufe & 
d'une couleur brunâtre ; fur la fin le fluide étoit auffi 
épais qu'une bouillie & mêlé de filamens noirâtres ; le 
ventre diminua par cette évacuation ; le malade parut 
fl'abord foulage, mais bientôt il éprouva des anxiété^n 
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<lavres , ce prolongement membraneux fe 
trouve toujours plus ou 'moins effacé 9 & 
quelquefois même à peine en trouve-t-on des 
veftiges. Au contraire , fi Tépiploon devient 
çompaâ fquirreux, s'il s'y forme une tumeur 
dans le voifinage des courbures de Teilomac , 
alors la dilatation de ce vifcere eft gênée ^ fsi 
capacité fe rétrécit^ & fa forme naturelle eii: 
altérée. 

Un autre objet non moins remarquable dans 
la firudure des épiploons , & auquel tous les 
Auteurs paroiffent avoir fait peu d'attention^ 
eft le grand nombre dé vaiffeaux dont ils font 
parfemés^ & Ijsur origine toujours invariable* 
Sans des vues particulières ^ & eflentielles 
fans doute à la conservation des corps , la 
nature n'auroit pas prodigué un tel appareil 
de vai fléaux fanguins fur une fimple mem« 
brane jouiffant à peine de la fenûbiUté , & qui 
ne fournit aucune fecrétion. 

Nous avons déjà obfervé que les vaifleaux 



des folblefles, & U mourut dans le courant de la naît; 
Le cadavre fat porté à l'amphithéâtre , & à l'ouverture 
on ne trouva aucun épanchement de féroflté dans le bas» 
ventre » feulement quelques gouttes de fang & d'une mu* 
coAté brunâtre dans l'endroit de la ponâion ; mais on 
vit que l'eftomac étoit prodigieufement diftendu & s'é- 
tendoit îufques dans le petit baffin , on vit qile ce vis- 
cère avoit été percé par le trois-quarts , le pylore étoit 
iquirreux^ même cartilagineux dans quelques endroits: 
enfin , en ouvrant Tefiomac , on y trouva un fluide fem« 
blable à celui qui étoit forti par la ponâion. Himc 

£D1SCANT ChII^URGI | 
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du grand & du petit épiploon étoient tou« 
jours des branches aui partoient direâement 
des vaîffeaux de Teftomac. Il en eu. de même 
par rapport à Tépiploon-colique & aux appen- 
dices adipeufes; leurs vaifleaux font ^gali* 
ment des branches qui leur font communes 
avec les gros inteftins. 

L'eftomac eft garni d'un très*grand nombre 
de vaifleaux fanguins. Lorfque ce vifcere eft 
dans rétat de vacuité , fes membranes conf- 
tituantes, comme nous Favons démontré, 
font néceflairement reflerrées , ridées & plif- 
fées , & par conféquent les vaifleaux fanguins 
participent à cet état d'affaiflement & de ref- 
îerrement; ils forment plufiéurs replis & con* 
tours qui diminuent en même temps leur cali- 
bre , leur reâitude, & par une autre confé- 
quence également certaine , la quantité & la 
vélocité du fang qui devroit les parcourir: 
âinû les liqueurs retardées dans leur cours, 
engorgeroient facilement les parois de Tefto- 
mac , & s'y altérer oient bientôt y û les parties 
voifmes ne leur préfentoient des vaifleaux 
flexibles , toujours prêts à les recevoir. Il étoit 
donc néceflaire que Teftomac eût des vaifleaux 
collatéraux; & c*eft fans doute dans cette vue 
que les vaifleaux du grand & du petit épiploon 
communiquent toujours avec ceux de Tefto- 
mac. Ainfi dans Fétat de vacuité de ce vifcere, 
le fang pafle plus abondamment dans les vaif* 
féaux de Tépiploon ; ce qui prévient un trop 
grand engorgement dans le tiflu délicat de Tef" 
tomac : peut-être même c'eft cet état d'aflFaiiTe^ 

menç 
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flleht dès vaifleaux, cet état de gêné dans la 
circulation 9 qui, en ébranlant les nerfs, de- 
vient pour nous le ftimulant méchanique , la 
caufe de la faim & de la foif, qui nous avertit 
dubefoin que nous avons de réparer nos for-< 
ces , en prenant des alimens. Mais à me(ure 
que Teftomac fe dilaté , fes vaifleaux perdent 
par degrés leur tortuofité ; le fang y circule 
plus rapidement, & en plus grande quantité^ 
il fe fait en même temps dans fa cavité une 
exhalation , une perfpiration plus grande des 
fucs gaftriques deftinés à fe mêler avec les 
alimens , & à en faciliter la digeftion. C'eft 
ainii que la nature par un méchanifme auffi 
fimple qu'admirable , vient à bout de remplir 
pluiieurs objets; c*eft ainfi que nous pouvons 
expliquer,pourquoi les épiploons font garnis 
d'un û grand nombre de vaifleaux; pourquoi 
ces vaifleaux font toujours des branches de 
ceux de Teftomac , &c. 

Ces remarques ne font point diâées pac 
rimagination , elles font fondées fur Tinfpec- 
tion anatômique , & Ton peut en démontrer 
la certitude par un procédé fort fimple. Veut- 
on faire une injeâion des vaifleaux de Tef-; 
tomac ? il faut néceflairement que ce vifcere 
foit dans un état médiocre de dilatation ; fans 
cette précaution , Tinjeâiôn réuffit mal pour 
les vaifleaux de Teftomac ; mais au contraire 
ceux de l'épiploon font parfaitement rem- 
plis; ce qui prouve bien évidemment que 
dans cet état d'affeiflement de l'eftomac , fes 
vaifleaux deviennent tortueux , perdent d^ 
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leur calibre , & qu'ainfi les vaiffeaux de Tépt- 




(i) Ceft ainfi que les yaifleauv du méfen- 



( I ) Fnd. Hojfmann aroic entrevU ceft ufetge des 
yaUTeavx de l*épiploon , & Favoît déjà indiqué qaoicpie 
d'une manière na peu vague, i» Varu funt ufus qui af- 
99 (ignantur omento. Secundiim noftram fententiam,eft 
» divertSculti'm nimîaè lànguinis copias in pîe'diotlcis^ qoi 
t> valdè tardé môve^f ?h his per abdominis vifcenua 
Hifloria corporis kumaai anatomica^ to. vi de fes Œuvres 
in-folio* 

(2) D*après cette difpofkioh, cette aâion réciproque 
des vaifleaux de Tcftomac & de Tépiploon ^ bn conçoit 
àlfément comment les maladies de répiploon inânent 
fur Teftomac & la digeftîon , ponrônoi les hernies épi- 
ploïques confidérables rendent fi fréquemment la digef- 
tion laborieufe & pénible ; pourquoi les ligatures d*une 
grande portion d'épiploon occaUonnent la tenfion du 
ventre , la fenfibilité de Tépifeattre , ufte irritation à Tef- 
tomac, des inflammations , des fuppuràtion , quelquefois 
des efcarres gattereneufés au delius des Heatures, &c. 
En effet , il eft évident que le fang arrêté dans les vaif* 
féaux par Tétranglement herniaire ou par les ligatures, 
engorge les parties voifmes , reflue vers Téftomac , co 
irrite les parois ; & ces effets font encore plus prompts 
& plus (acheux , fi la portion d'épiploon fur laquelle oa 
applique la ligature , eft déjà dans un état d'infiamma- 
tion ; peut-être feroit-il convenable , avant de ferrer les 
ligatures» de laifier couler des vaiffeaux de l'épiploon, 
même une certaine quantité de fang ? Cette évacuation 
locale feroit fans doute plus effica<ie que piufienrs faig'^ 
nées du bras» mais elle doit être £iite avec précaution; 
elle préviendroit peut-être les fuites facheufès & fré^ 
quentes dans ces cas : la raifon l'indique , mais Texpé* 
itience doit le confirmer. On verra de mêine que Topi-. 
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tere & des inteftins grelës ont entré eux de 
liréquentes anoftomoles. 

Nous trouverions dans le corps bien d'au- 
tres organes dans lèfquels la circulation change 
fuivaiit réiat de vacuité, ou de dilatation. 
Jufqu'à préfent nous naVoas confidéré que 
le jen & Tuâion méchantquê des parues telles 
qu'on peut les défEK>ntreririr le cadavre; mais 
dans l'état de vie , coAibîen ces effets font 
plus frappans encore ! chaque £bre jouit d'un 
mouvement qui lui eft propre i elle éprouve 
une forte d'éreâion qûé lia feniilùlité ner^- 
veufe auigmente ou diminue fuivant les cir- 
conftances. Par cette force vitale , les vaif- 
feaiix fe redreflenC^ leur calibre augmente, 
les liqueurs affluent en plus grande quantité 
dans la partie ^ & la ^chaleiir fenlibie s'y dé- 
velopper davantage. Ainfi , quand l'eftomac 
, — — ^■-.■-^.. — ■'.. ■ ^ — ^^ — ... ■ ^ 

mon dt nos anciens fur I^nfage ^ Npiploon , n'étoît 
pas ians quelque fondement. Ils jpenlbjent que ripiplooa 
favorkoit beaucoup la dig<eftion \ Se comme ils étoient 

Serfuadés que cette fbnâion s'opéroix par la chaleur , ils 
ifoient que l'épîploon entretenoit la chaleur de Tefto-» 
mac : mais , en rejetant toute cette partie hypothétique J 
en ne peut drfconveair que Tétat de l'épiploon n'influe 
beaucoup fur l*eftomac. Éianckiioatencàt cette opinion , 
Se il s'appuyôitAir des expériences j)ki$ concluantes en- 
core que iobfervetion du gladiateur rapportée par GaUerim 
Il aflure qu'ayant enlevé l'épiploon à un chien , il avoit 
remarqué que cet animal aroit la^igeflion difficile » qu'il 
éprouvoit (ouvent la diarrhée ; erifin , qu'après deux mois 
il mourut d'atropine , 6*c, ( Hianehi « hifipr4a htpatUa ^ 
tom» % »ffgr* "^^)* Ces faits & beaucoup d'autres que 
noi^s aurions pu rapporter ^ fe concilient très-bien avec 
•ce que nous avons expofé far la difpofition & les ufages 
eiTentiels de Tépiploonii 
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te remplît, outre le développement purement 
méchanique de (es vaifleaux , Taâion vitale 
en relevé les parois, en redrefle les orifices; 
ainfi le fang afflue avec rapidité , il eft en 
quelque forte attiré , exprimé des vaifieaux 
de Tépiploon; les fucs gaftriques coulent avec 
abondance, la digeftion fe fait, & tous les 
organes femblent y concourir ; mais à me- 
fure que cette fonâion importante fe per- 
feâionne , les fibres de Teftomac fe contrac** 
tent peu à peu , elles perdent cet état d'érec- 
tion qui leur avait été imprimé , les vaifleaux 
fe replient, & le fang devenu moins nécefiaire 
à l'eftomac, repafle dans les vaifleaux de Tépi- 
ploon y fe porte davantage au foie , à la rate, 
pour fervir à de nouveaux befoins de la na- 
ture. Combien d'autres confidérations nous 
aurions à ajouter, mais il nous fuffit d'avoir 
expofé les faits principaux ; & il nous paroit 
que nous fommes en droit de conclure que 
les ufages eflentiels des épiploons font , i^. de 
permettre & de favorifer la dilatation desvif- 
ceres auxquels ils font attachés; i^. de fervir 
deJivernculum au fang qui fe porteroît naturel- 
lement à cesvifceres,lorfqu'ils font en vacuité. 
Après ceci , que Ton ajoute que les épi* 
ploons fervent à lubréfier les inteftins , à pré- 
venir leur adhérence, à rendre la compreffioa 
des mufcles du bas- ventre plus douce & plus 
uniforme , à aider la préparation de la bile » 
&c. On le veut, j'y foufcris; mais ce ne font 
tout au plus que des ufages fecondaires^Sc qui 
leur font communs avec bien d'autres parties^ 
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Sur cette question : Eor que prend 
r acide nitreux bouillant eftril véritable- 
^nent dijfous / 

PAR M, DE MORVEAU. 



I 



__ L y a peu d'années que les Chymiftes 
étoient d'accord que l'acide nitreux feul n'a- 
voit aucune aûion fur tor en état de métal 
complet. En 1748 , M. Brandt faifant le dé- 
part d'un alliage de trente marcs dans la pro- 
portion de 16 parties d'argent & 3 d'or, s'ap- 
perçut que l'acide nitreux concentré qu'il 
avoit employé fur la fin , & qu'il avoit fait 
bouillir fur l'or précédemment dépouillé d'ar- 
gent par une eaù-forte plus foible , avoit pris 
une couleur jaune ; que lorfqu'on lui préfen- 
toit de l'argent , il s'y formoit un précipité 
en flocons , qui', édulcoré & rougi , étoit de 
l'or. Cette expérience fut répétée le 5 Mars 
de cette année, en préfence du Roi de Suéde 
& de l'Académie de Stockolm. 

Un procès- verbal aufli authentique paroif- 
foit ne devoir laifler aucun doute fur la vé- 
rité du fait; MM. SchefFer & Bergman le con- 
fignerent dans leurs écrits , & la publicité que 
M. Sage lui donna en Fxance « excita l'atteii:- 

In 
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tion du Gouvernement 9 qui chargea TAca*- 
démie Royale des Sciences d'examiner jufqu'à 
quel point il pouvoit influer fur la fureté de 
l'opération du départ. Il eft certain que les 
circonftances néceflaires à la produûion de 
ce phénomène, font abfolument étrangères à 
l'opération des eflais , ainfi que les iix Corn- 
miflaires le conclurent après les expériences 
les plus fcrupuleufes. Je ne m'en occupe ici 
qye pour déterminer les diflblutions qui peu- 
vent s'opérer par Tacide nitreux. 

M. Tillet s'étoit déjà occupé à répéter Tex- 
périence de M. Brandt, & le Mémoire qu'il 
avoit rédigé fur cette matière , le mettoit en 
état de répondre aux queftions propofées par 
l'adminiftration ^ û fon importance n'eût en* 
gagé ce Savant à demander lui-même que 
TAcadémie fût confultéei c'cft dans ce Mé- 
moire ( qui fait partie du recueil de l'Aca- 
démie pour 1780) que fe trouvent les ob- 
fervations qui font naître cette queftion, de- 
venue très-intéreâante pour la théorie chy- 
mique , indépendamment de fes rapports avec 
l'art de l'effayeur. 

Ce Savant Académicien rapporte qu'ayant 
fait un départ aux affinages oe la monnoie 
dont les matières étoient 39S marcs d'argent 
& 46 marcs d'or , lorfqu'on eut décanté Teau- 
forte chargée d'argent , on verfa fur les 46 
marcs de chaux ifor (c'eâ aioûque l'oit nomme 
en termes de Tart ^ Vor qui fe précipite dans 
jCes <>Piçatiow j îttWS^'ii PS (pi^ P»? wlçJAiéJi 
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16 livres d'acide nitreux concentré à 4J de- 
grés de Faréometre de M. Baume ( â peu près 
1,4515 depefanteur fpécifique).On fit bouillir 
cet acide pendant 16 à 18 heures, il fe trouva 
alors réduit à 4 1. 5 ont. 2 gros ; après l'avoir 
laiSfé quatre )ours en repos , on prit i liv. de 
cet acid^, on y fit diffoudre 4 gros d'argent, 
en plaçant le matras fur des charbons un peu 
éteints; l'or ne tarda pas à fe raffembler, il 
fe forma un flocon qui fe précipita au fond 
du matras , lorfque Tébullition eut ceffé. 

Après avoir décanté l'acide nitreux ainû 
dépouillé de l'or qu'il receloit , on verfa de 
nouvel acide très - concentré fur le flocon 
dor; malgré la grande ébuUition , il refta in^ 
taû^conferya fa forme , & aucune partie ne 
s'en fépara. 

Ce flocon d'or étoit d'un volume très-con- 
iidérable, relativement à fon poids; lorfquil 
leut été recuit , il pefa environ 5 grains ; de 
forte qu'en fuppofapt que le furplus de l'acide 
nitreux eq recelât dans la même proportion , 
il en réfulteroit que la totalité de Tacidé n'au- 
Toit pris que la 92l6^ partie àt% 46 marcs 
d'or fur lefquels il avoit bouilli. 

Une circonftance que M. Tillet a remar- 
quée , c'eft qu'après un fimple recuit , qui 
n'avoit pu que rapprocher les parties juxta- 
pofées fans les réunir par la Aiiion , ce flocon 
étoit duéUle & s'étendoit fous le marteau fans 
éprouver de gerfur^s; tandis qye les cornets 
d'effais &: la mafle de chaux d'or des affinages 
^ont trèsirfriables^ fe réduifent en poudre & 

I iv 
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ne /éprennent leur duâilité que lorfqu'ils ont 
été fondus. Il a fait la même obfervation fui 
tous les flocons d'or , précipités de Teau-forte 
de la même manière. 

Si Ton fe contente de defTécher ces flocons 
d'or dans un creufet, & qu'on les examine 
av microfcope, ils paroiflent Ëompofés de 
feuillets comme l'ardoife. 

Une autre expérience de M. Tillet préftnte 
des faits qui ne méritent pas moins d'atten- 
tion. 

Ayant mis dans un flacon une certaine 
quantité d'acide nitreux concentré , qui 9 
quoique très-clair & très-tranfparent ^ con- 
tenoit certainement de l'or, il divifa en par- 
ties égales la liqueur de ce flacon ; il y^erfa 
1 une dans un matras, y fit diflbudre un peu 
d'argent fin^.& obtint un flocon d'or. Avant 
que de faire la même opération fur l'autre 
partie 9 il la filtra fans l'étendre dans l'eau, 
à travers un papier gris plié en quatre, & 
propre par-là à rendre la filtration plus lente. 
Lorfqu'elle fut achevée , il remarqua que la 
première feuille du filtre étoit teinte if une 
-belle couleur de pourpre ; que les trois autres 
feuille^ tenoient de la même couleur^ mais 
un peu moins que la première , & propor- 
tionnellement au rang qu'elles avoient oc* 
cupé. Il fit diflbudre de l'argent dans l'acide 
nitreivx ainfi filtré; lorfque l'ébiUlition eut 
cefTé, il n'apperçut point de flocon d'or, la 
liqueur étoit feulement un peu trouble & 
i^yoit une teinte noirâtre joçcafionnée par ui;. 
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^eu de cuivre très-divifé qui fe dépofa après 
le réfroidiflement. Le papier du filtre fut ré- 
duit en cendres , la cendre coupellée avec 
le plomb, le bouton de la coupelle fournis 
à l'opération du départ pour en féparer l'ar- 
gent qui s*étoit arrêté fur le filtre en état de 
fel , & il fe retrouva à la fin la même quan- 
tité d'or V en poids que le flocon précipité 
dans Tautre portion d'acide. 

M. Tillet a encore efTayé de faire éva- 
porer lentement Tacide nitreux tenant or 9 il 
a vu les particules d'or recouvrir de petits 
filets ifolés de nitre d'argent; il a apperçu 
diilinâement quelques-unes de ces particules 
ayant tout V éclat métallique , & refïemblant a 
des parcelles de feuilles d'or battu, voltiger 
long-temps dans la liqueur, fe rapprocher les 
unes des autres , contraâer une certaine ad- 
hérence , former un flocon > & fe dépofec 
enfin au fond du matras fans fe divifer. 

En laifTant repofer pendant quelque temps 
dans un flacon de l'acide nitreux qui a bouilli, 
& s'efl beaucoup réduit fur la chaux d'or des 
aflinages , une partie de l'or que contient cet 
acide yê précipite au fond du vafe , & une autre 
plus légère fumage la liqueur ; cet or efl dans 
Ion état métallique , & il a la couleur du* 
tabac d'efpagne , comme la chaux d'or desf 
affinages. 

£n mettant fur le porte-objet de la glace ; 
une goutte de cette liqueur, on yoit diilinc- 
tement , à l'aide du microfcope , des partie 
pules d'or qui ont Téclat métâillique» 
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Si Ton fait bouillir de Tacide nitreux coq* 
centré dans une cornue fur un ou pluiieurs 
£omcts £ or fin , jufqu'à ce qu'il ne refte qu'une 
petite portion de liqueur , & qii'on la verfe 
dans un flacon , quoiqu'il foit biei^ bouché 
& en repos j les particules d'or dont il peut 
être chargé , fe précipitent en partie & s'élei- 
Tent en partie à la furface : ces dernières ont 
le plus grand éclat, ^ reflemblent exaâer 
ment a des p9rcelles de feuillçs d*or battu; 
au lieu que celles qui flottent au de^flfvLS de 
Vacide nitreux bouilli fur la chaux d'çr font 
rarement aufli brillantes* 

Si on pouflTe cette diiliUation de Tacide 
nitreux fur des t^mtts £or à iiccité^ Tor qui ea 
eft détaché, refte adhérent en formç de pel- 
licule , & fouvent en petites portions fépa- 
rées au fond de la cornue ^ quelques-unes 
mêmes font adhérentes ausic cornets , & toutes 
confenrqnt après l'opération leur éclat mé- 
tallique. 

Toutes les particules enlevées à ces cormu 
d'or , foit celles dépofées dans les flacons , 
foit celles trouvées dans la cornue après U 
diftillation à ficcité , font enfuite inattaqua- 
l)les par l'acide nitreux le plus cpiiçentré ^ 
avec la plus forte ébullition , tout de même 
que les flocons d'or, précipités pîir l'argent 
jdans l'acide nitreux bouilli fur la chaMX d'ot; 
de forte qu'il faut employer l'eau régule pour 
enlever If s pellicules qui adhérent 9U» fla-* 
tons- 

Jels fwt tes fiùts çbftrvés pw M. TiUetj 
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dont le rapprochement m'a paru nécciffaire 
pour circonfcrire & déterminer les conditions 
de ce phénomène important. Ce fayant Âca* 
démicien en tire cette condufion : a il eft 
» certain que Tor pur en lame & dudile, peut 
» être attaqué jufqu'à un certain point pat 
^ Tacide nitreux concentré dans une opéra* 
y^ tion forcée & très • long -temps foutenue» 
>» mais qu'il ncjl jamais dijfous véritabUment ^ ni 
^ en tout 9 oi en partie par ce même acide 
^ feul 9 quelque concentré qu'on le fuppofe.^ 
Ainfi le favant Académicien établit une dif» 
tinâion neuve entré attaqui & éiffous ^ & il 
diftingue encore pour le premier effet deux 
cas différens; Tun qu'il nomme Jh/penjîon y qui 
n'exige pas à beaucoup près une ébuUition 
fi forte , quand les particules détachées de 
la chaux d'or dans l'opération du départ , de^* 
meurent fufpendues dans le fluide à caufe de 
leur extrême ténuité & de U réfiftance qu'é«- 
prouve leur précipitation ^ comme il arrive 
quelquefois dans les lavages des chaux d'or 
dont on voit des parcelles furnager même 
l'eau de rivière : l'autre qu'il nomme erofion , 
& qui a lieu quand l'or eft expofé en cornets 
ou en lames a l'ébullition violente & long*- 
temps continuée de l'acide nitreux. 

N'y a^t^il rUlUmtnt ici quunt action mickani^ 
qtu? Tous Us faits fc prcum^ils à ctue fufpùfir 
tion ? iTy O't'il pas de moyen de Us conciliera 
[Voilà des quefttohs qui intéreflent trop effen* 
tiellement la théorie chymique pour ne pa$ 
chercher à U$ approfondir, Je m'engagerai 
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d autant plus volontiers dans cet examen; 
que loin de rien diminuer de Teftime due au 
célèbre Auteur du Mémoire dont on vient 
de lire Textrait, on verra que je ne marcherai 
dans cette route difficile ^ qu'à la faveur de 
la lumière que fes obfervations y ont portée, 
autant par la fagacité avec laquelle il a varié 
les moyens d'interroger l'expérience y que par 
cette candeur rare avec laquelle il a décrit 
les réfultats. 

On ne peut , à mon avis , regarder le dé- 
chet de Tor comme TefFet d'une fimple aôion 
méchanique. i^. Si cela étoit, rébuUition 
violente & long-temps continuée d'un autre 
iluide auffi den(e , produiroit le même déchet 
fur les cornets d'or^ ou du moins fur la chaux 
d or des eflayeurs ; c'eft ce qui n'arrive pas. 
Quelqti énergie que M. Tillet ait taché de donner 
à t acide vitriolique j ... m il na apperçu aucun 
effet fenlible. Cependant l'érofion & la fufpen- 
£on dévoient être bien plus confidérables , 
& en proportion de la plus grande denfité 
de cet acide , & de celle qu'il acquiert par 
rébuUition à caufe de fa nxité. A la vérité 
MM. Tillet & d'Arcet ont reconnu qu'en em- 
ployant une partie d'acide vitriolique avec 
deux parties d'acide nitreux , l'érofion deve- 
noit plus marquée & fourniffoit une UmailU 
£or que l'on diftinguoit à l'œil fimple fur lés 
cornets , portant toujours le même caraâere 
métallique avec fon éclat naturel ; mais \% 
ne penfe pas qu'on puiffe en tirer d'autre 
i:onféquence que celle que ces Sa vans ont 
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t^xjprimée eri ces termes : qut t acide nitrcux 
acquéroit plus de force par (a combinai/on avec 
f acide yitriolique. Or , s'il faut toujours de 
facide nitreux, fi c'eft toujours lui qui agit, 
s'il eft jufques dans ce mélange le féul inf- 
trument, il ne peut être un pur inflrument 
méchanique, cette condition appartiendroit 
indivifiblement à tout le fluide. 

2^. Si c'étoit une fimple aâion méchani* 
que^ elle ieroit confiante toutes les fois que 
l'or préfenteroit la même furface, que l'acide 
feroit àuffi concentré , auffi bouillant ; c'eft 
ce qui ne s'accorde pas encore avec l'obfer- 
vation : nous avons vu que les flocons d'or 
précipités de l'acide nitreux par l'argent, & 
les pellicules dépofées fpontanément , ne fe 
laifToient plus entamer par cet acide , même 
à l'aide de la plus forte ébuUition. On peut 
imaginer que la forme lamelleufe que pren- 
nent ces précipités & la duâilité dont ils fe 
trouvent pourvus avant toute fufion , annon- 
cent un état 4'aggrégation plus folide 3 plus 
difficile à rompre , & que c'eft pour cela qu'ils 
ne font pas attaqués; mais voici d'autres faits 
qui n'étant pas lufceptibles de cette explica- 
tion y laiflent l'argument dans toute fa force* 

M. Tillet imagina de faire fervir plufieurs 
fois le même acide nitreux; il en mit d'abord 
fix onces dans un petit alambic de verre fur 
un cornet d'or fin , très-mince , du poids de 
24 grains f|; il diflilla lentement au feu de 
fable , ayant foin cependant d'entretenir tou- 
jours l'acide dans une légère ébuUitipn ; lorf* 
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qu'il n'en refta plus que quelques gros, il arrêta 
l'opération : la uinu unpm jaum de la iiqueui 
de l'alambic annonça que 1 or avoit été at- 
taqué j il avoit en effet perdu quelques trente- 
deuxiAies. 

L'acide nitreux qui avoit paffé dans le ré- 
cipient, fut remis iiir k même cornet, & l'at- 
taqua de nouveau, mais plus foiblement; il 
fervit de cette manière jufqu'à huit fois,& 
le poids du cornet , vérifié à chaque épreu- 
ve , ht voir que les altérations devenoient 
plus foibles , a mefure que les diftiilations 
le multiplioient. A la feptieme opération la 
perte fe réduifit à 7^1^ de grain ; elle fut in- 
ienfible à la huitième , auffi le réfidu de cette 
dernière diftiUation fe trouva-t-il blanc comme 
de Teau difttUée. 

Enfin , M. Cornette ayant remis à M. Tillet 
de Tacide nitreux provenant d'un travail en- 
trepris pour l'obtenir dans toute fa pureté , 
il n'a point attaqué l'or, quoiqu'il eût bouilli 
long-temps fur un cornet, & qu'il s'y fut ré^ 
duit à une très-petite quantité de liqueur. 
. La conféquence immédiate de ces faits, du 
dernier fur -tout, n'a point échappé à M. 
Tillet, je ne puis mieux la rendre que dans 
fes propres expreffions. Si lafacuhé if entamer 
for itoit inhérente a cet acide , elh nt s tvanouimt 
f oint par de Jimples reSiJltations f . , ^ • elicne 
je per droit pas entièrement tandis ^ue t acide ton- 
ferveroit toute fa force. ..... La poffibiliti dt 

priver (acide de cette faculté j paroit p^uver qùii 
^git dans cetu çir confiance par une force à laquelle 



, Digitizedby VjOOQIC 



DÉ Dijon; 17^4; 44J 

eontribut une fubftancc qui eji étrangère à t acide» 
Je ne ferai que prévenir le jugement du lec- 
teur, en ajoutant : ce n'eft donc pasi Teffet 
d une fiinple aâion méclianique. 

3^. La couleur pourpre que laifTt fur le 
filtre Tacide nitreux bouilli fut l'or, & qui 
pénétre les quatre plis du papier, & celle 
dont fe charge la feuille d'étain qu'on y 
plongé avant la filtration , me parolflent en- 
coire àts indices certains d'une vraie dilTolu- 
tion, cat cette couleur éA propre à la chauie 
d'or, c'eft-à-dilrê, à Tw privé de partie de 
fon phlogiftique. Je ne connois aucune ob- 
fervation qui prouve qu'il puifle paiTer à cet 
état fans rien perdre du principe métallifant; 
tandis que tous lés phénomènes les mieux 
confiâtes concourent à établir qu'il ire perd 
le brillant métallique que par l'aâion de 
quelque fubflance qui exerce fur ce principe 
une affinité t[uelconque. Je ne rappellerai ici 
qu'un feul fait qui me paroît décifif. Il n'y a 
fans doute point de xlivifton méchanique qui 
approché de celle que l'or éptouvé lorfqu'il 
efl éleyé en vapeut par la violence de la 
chaleur au foyer du verre ardent , & Cepen- 
dant cette vapetir qui. Comme le dit l'illuflre 
Macquer, efl ptécifément la portion ^ui échappe 
à la calcinatiùn , . . • • ^ui nUjl compofée que 
des particules infiniment divi/ées de ce mitai non 
altéré , ne donne aucune trace de couleur 
pourpre ; elle s'attache à une lame d'argent 
fous {otmt de poiiffiere jaunâtre Sunefineffe ex- 
trême^ qui n'a aucun brillant métallique, même 
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vu à la loupe , mais qui le recouvre fur U 
champ à Taide du bruniflbir. 

4^. Une dernière circonftance qui vient i 
Tappui de cette opinion , eft la teinte jaune 
que p^nd Tacide nitreux chargé d'or, qu il 
perd quand ce métal en eft fëparé par la 
filtration, ou par tout autre moyen. Cette 
teinte uniforme ne peut réfulter que d'une 
diviiion chymique^ de Téquipondérance des 
parties y de Tattraâion qui les unit chacune a 
chacune. U n*y a jufqu à préfent aucun phé- 
nomène connu qui puifle nous faire conce- 
voir , fans ces conditions & par l'effet de la 
feule fufpenfîon , le paflage d'un fluide à une 
couleur fimple» tranfparente^ homogène dan5 
toute famafle, & qui fubflfte aufli long-temps 
dans le repos. 

Si ces faits rapprochés paroiflent ne laiiTer 
aucun doute fur Fexiftence d'un vrai diflol- 
vant , je ne me diflimule pas qii'i/ y en a dau- 
très quil ejl difficile de concilier avec cette opinion. 
Je ne parle pas de la petite quantité du métal 
diflbus 9 ni de la néceffîté d'une ébullition 
violente; la plus petite quantité eft un effet, 
il y a bien d'autres exemples où Faâion du 
diftblvant eft aufti bornée , où elle exige le 
feçours de la chaleur , & où la diftblutioa 
eft certaine. 

Je mets de même au rang des objeâions 
dont la folution n'eft pas impoifible, celle 
que M. Tillet a fondée fur ce que l'éther 
yitriolique, qui tient du mercurç à la faveui 

d'un 
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A\iti excès d*acide lîitreux , n'attaqué pas Tor,' 
tandis qiilï attaque le cuiVre î la facilité aVec 
laquelle ce dernier cède fôn piilogiftiqiie , fon- 
affinité avec cet acide pins gtande que celle 
du m^cure, beaucotijp pllii grande i^e celle 
de Tor ; en un mot , TétlÈt ëfe coYnbinâîfdii 
dâuelle plus ou ithoiris avancée dans lequel 
fe trouve Tacide , pùîfqu^il èft'intef mede né- 
ceffaire »• confti tuent autant de* différence^ ^ 
dont une feule fuffiroif pour «écarter toute 
conféquertce de la comparaison ^des réfùltatsr*^ 
La diminution progreffiVè de Taâion de- 
cet acide -> lorfqu'il eft côhôbéî plufieufd ibi^ 
défaite fur le même corttetd'ôr, côflfe d'é- 
tonner lorfqu on fe prêtera la- fîippofitioii' 
vraifembïab le; qu'il faut ilnè tVès^grande qtian'^ 
tité de ce diflblvant pouf^diflbudre une trè5- 
petite partie de ce métal : fi -on ne jugtf pas 
Cette raifon fatisfaifaiïte , on peut fùppofec 
qu'à chaque diilillation Tacide pefd uile por- 
tion de quelque principe qui ajoutoit à foa 
énergie; mais il eft évident que cette cir- 
Confiance 4H} plus contraite que favorable à' 
l'hypotKèfe de l'avion méchaniqùe* 
• Ne peut-on pas en dire autant de la duc-î 
tîlité extraordinaire que Vùt* féparé de Cet 
acide acquiert par un fimple recuit^ de la 
propriété qu'il manifefte apfès cette Répara- 
tion d'éluder toute aâiôn du même acide 2 
Il n'eft pas plus facile d^ei&pliquer ces phé- 
nomènes dans ridée d une divifion purement 
méchanlque que dans celle d'une vraie dif-* 
Solution, l'cf^t ne prouve nen que cgnfé:; 
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quei&ment à la caufe qui le détermine îm« 
tnédîatement ; cette caufe reilant inconnue 9 
QH ne peut tirer aucune yiduûion fûre. 

Les faits qyi combattent le fyftêine. de la 
diflblutibn» fe réduifent donc à la féparatioô 
du. métal par Iç altère» à (a précipitation 
fpontanée en état métallique ; mais on ne 
doit les regarder comme faits contraires» 
qu^autant qulls s^excluent abfolument & dans 
tous le$ tetups fucceffifs, qu'autant qu ils fe 
correfpotident dans des djegrés égaux d'effet 
ou de lafroduit 9 qu'autant qu'ils f^e peuvent 
£e concilier dani^ aucune fuppofittioQ poffible; 
encor* n'ei^-ce b}çn Ipuvent que par défaut 
de connoiflance^ que nous {bmmes conduits 
à nier la ppifib^t^ de les rapprocher; fou- 
vent aui& l'habitude de confidérer les effets 
comme abfolus,, npus trompe. On ne foup- 
fonnoit pas , il y a peu d'années , qu'une 
même quantité de métal pût être tenue en 
diflblution de deux manières différentes dans 
le même acide , qu'il y eût un degré de dif- 
folution au delà de celui qui rend la terre 
métallique fufceptibje de pafler par le filtrei 
que le métal pût retenir dans fes diflblutions 
plus ou moins de phlogiftique y &c. On fait 
aujourd'hui que la chaux de manganèfe , qui 
colore fon diffolvant, n'eft point dans un état 
de diffolution parfaite; que la diflblution ni- 
treufe de cuivre qui eft bleue 9 retient plus 
de phlogiftique que celle qui eft verte» é*^* 
Appuyés de ces exemples , abandonnons un 
fAoment l'habitude de chercher toujours les 
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effets les; plus familiers y de ne vouloir juger 
que d'après eux, & peut-être découvrirons* 
nous la yrale caufe du phénomène dans quel<» 
que$-unes des hypothèfes qui peuvent fetvlq 
à en concilier toutes Its clrconftances. 

L'acide nitreux ne diflout pas Tor, parc9 
qu'il ne peut lui enlever le phloglAlque, 8& 
que c-eft uiîe condition: «(Tentielie à :t!3ut'e 
diflblutioii métallique. Avant les expériences 
de rilluAre MacqueiT;, oa doutoit qu« la châ?* 
leur pût déphlog^ftxquerX'or^ avec le C^.ôm$ 
de l'air j .^n flegiré pluis c[onfidéràblç,p«^uît 
par la réualpa dé$,rayotf$ polaires y en a dé*. 
mortteé \^ pQffibiUté :. pourquoi n'àdmettrlotfsr 
nous pa§ Ici ce que nousjifqybiis en tarit d^BUf; 
très occafionS , un e^et ine^iéré produit pat 
le concours de plufieurs : forces par.jtlks^ 
mêmes impulsantes ? SI un, métal ne devient 
foluble que.lorTqù'il a.falt échange d'unê^por«> 
tlon de fon phloglitique pour une poi^tioit 
d'air vital 9 & fans doute blea plutôt a raifoa 
de ce qu'il acquiert , que de ce qu'il perd^; 
tes clrconf{ances.'de notre opération ne peu* 
vent manquer d'être très -favorables, à cet 
échange ; car on ne peut tenir l'acide nitreuac 
à un certain degré de chaleur , qu'il ne fe 
forme un peu de gas nltreux^ & ce gas ni** 
treux ne peut fe former que par la décom- 
pofitlon d'une portion de l'acide même qui 
met en liberté une quantité proportionnelle 
d'air vital ; voilà donc une troifieme fubf- 
tancé & la plus nécefialre à la déphloglill- 
catlon^ qul^ aglllant pour ainii dire plus, ef^ 

> ij 
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maffe que dans la calcf nation ordinaire » pent 
ieconde;r Taâion des deux autres fluides ,& 
la rendre à un certain point efficace. 

Je dis â un certain point , &' de cette con-^ 
dition que Ton ne peut plus regarder comme 
imp<Mflible5puifque nous connoiflbns déjà des 
diflblutions plus ou moins avancées vers Tétat 
de diflblution parfaite ^ dépendront les phé- 
nomènes de la décotApofition par le £ltre, & 
de la jprécipitation fpontanée. II ne fera pas 
^flicite^de rendre raifon de Tétat métallique 
de ces précipités ; la chaleur cëflant de fa* 
vorifeir l*aâion de Tacide, For en vertu de fa 
plus grande affinité lui reprendra infenfible- 
meiit le phlogiftique dont il fe fera chargé 
pendant rébuUirîon : comme il le reprend in- 
len'fitdement à Tarfeniate de potafl'e ou fel 
neutre arfenical , & à Tacide gallique ou 
principe aftringent, lorfquHl a été précipité 
de Tean régale par ces fels, quoiqu^il ait été 
bien certainement en état de chaux au mo* 
«enr, du mélange des liqueurs. 

ftf • DeyeUx a annoncé des expériences qui 
prouvent que c^eA^ le gas de l'acide nitreux 
qui^favorife la diflblution de I or par cet 
acide 9 & qu'il n'e/T diflbut rien lorfqu'il eft 
pur & privé de ce gas. Je ne connois Us 
obfervations que par ce qui en a été dit dans 
le Journal de Paris^ 1781 , N^^ 21 & 24, & 
qui eft beaucoup trop fuccinâ pour oie mettre 
à portée de juger de la folidité de Tes preu- 
ves. J*obferverai feulement qu'il eft <j[ifiicile 
jde croire que ce fpit un gas phlogiftique qui^ 
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augmente ici l'énergie du diffolvant ; puifque 
le premier efFet de la difTolution doit être de 
déphlogiftiquer Tor , puifque l'acide muria- 
tique ne devient aiTez pùiiTant' pour opérée 
cette diiTolution que lorsqu'il a été au con- 
traire privé de fon phlogiftique. D'ailleurs ^ 
fi cela étoity il femble que^vû la facilité avec 
laquelle l'acide hitreux reprend du phlpgif- 
tique par la feule impreffion de la chaleur^ 
& la quantité de gas nitreux qui fe forme né- 
ceflairement pendant qu'il attaque l'argent , 
l'aâion de cet acide fur l'or devroit être plus 
confiante^ beaucoup plus marquée 9 &. même 
qu'il feroit très-difficile de produire les cir- 
confiances où il devroit cefler d%gir abfolu-. 
ment. 

Au refte, que ce foit ou le gas nitreux, ou 
Taccumulation de la chaleqr, ou l'abondance 
d'air vital, ou pluiieurs de ces fluides réunis 
& agiflant fimultanément ^ qui augmentent la 
puiflance de l'acide nitreux , il n'en eft pas 
moins certain que cet acide qui ne peut rien 
fur l'or, lorfqu'il eft/eul, lorfçju'il eft pur, 
& dans les conditions où nous jugeons ordi- 
nairement qu'un acide diflbut un métal, fe 
trouve dans ces circonftances en état de dif- 
folvant compofé, capable de diflbudre une 
foible portion d'or , de lui faire éprouver à 
un certain point la calcination néceflaire à 
cet effet , de la tenir non pas feulement di- 
yifée & fufpendue , mais véritablement dif- 
foute par attraâion & équipondérance acr 

K iij 
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tuelle, â la manière de tous les diffolvans 
chymiques. 

Cette conclufion ne s'élcMgne nullement , 
^omme Ton voit» de celle de M. Tillet , pour 
tout ce qui a rapport à Tart & à la pratique 
ées affina|[es, &\ifurHtout des eflais; fcUe ne 
s'en écarte que par quelques esrpreffions qui 
tilntéreflent que la théorie générale des dif- 
Solutions : mais cette théorie eft le flambeau 
de la fcience» un feul phénomène qui exi- 
geroit réellement d'autres principes , fuffiroit 
pour ohfcurcir cette lumière : diaprés cette 
réflexion, on ne trouvera pas fans doute que 
f aie donné trop d'attention à celui de la fuf- 
penfion d'un métal dans un acide ^ fans di(^ 
Solution. ' 
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De tcdu du Lac de Cherchiàïo près de 
Monte^Roiondo en Tvfcanc. 



M 



Par m, Maret. 



. • Hœfer, Chymifte célèbre à Florence; 
avoit annoncé que Tëau du lac de Cherchiaio 
près Monte-Rotondo , contenôit un gros "d'a- 
cide boracin ou fel fédatif par livrei 

Ce phénomène^ inconnu jufqu'à çréfent ; 
étoit £ait pour infpirer la curiofité des Na- 
turaliftes , pour faire naitre le defir de juger 
par foi-même de ce fait important. 

M. de MorVeau partageôit ce fentiment 
avec tous ceux qui aiment à connoître toutes 
les richefles dé la nature , & je fouhaitois , 
ainii que lui , Toccâiion d'ahatvfer cette eau 
minérale, peut-être unique en (on genre. L'en- 
voi de quelques bouteilles qui en a été fait 
à M. c^é Mdrveau par M. le Chevalier Lan- 
driani ( i ), in^a procuré cette fatisfaâion : j*ai 

W— -^ — — i .: ■ 

(i) iCe célèbre Phyficîen , dan^ là* lettre dont ces 
bouteilles étoient accopipagnées , annonçoît à M* de 
iMdrveau que Teaû qu'elles contenaient > avoit été poifée 
a la fonrçe'mêtne par les ibinsde M. le Comte de x hurii, 
5Grrand«Maître de laMaifondeS* A. R. le Grand Duc 
We-Tôfcânci 
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pu analyfer cette eau pendant les féances dn 
Cours 9 & j*ai cru que FAcadémie entendait 
avec intérêt la leâure de cette Analyfe. 

La bouteille qui m'a été remife, contenoit 
quatre livres & demi-once d*eau> il y avoit 
un dépôt qui defféché pefoit trois gros vingt 
grains. 

Il n'y eut aucune explofion à Touverture 
de la bouteille , & une bougie allumée ap- 
prochée de fon goulot, ne donna aucun figne 
de la préfence d'un air inflammable. 

Cette eau n*avoit aucune odeur; elle étoit 
très*limpide 9 même après avoir été filtrée; 
ia faveur étoit légèrement acidulé , auilere 
& un peu amère ; fa pefanteur étoit à celle 
/de Teau diftillée : : i^ooiz^ : i. 

Après avoir obfervé & noté fes qualités 
^ phyfiques 9 que ma pofition me permettoit 
d'apprécier 9 î'eflayai de préjuger fes qualités 
chymiques par le moyen des réaôifs 9 ât , à 
cette efpèce d'analyfe 9 je fis fuccéder celle 
par évaporation à Taide du feu. 

Je pris de cette eau avant de Tavoir fil* 
trée> &: feulement à la fuite d'un long repos 
pour que Tévaporation 9 à laquelle la filtra* 
tion Tauroit expofée 9 ne lui eût enlevé' au- 
cun de fes principes 9 n'en eût pas diminué 
ou augmenté la quantité 9 & que le dépôt 9 
par fon mélange 9 ne pût pas en altérer la 
pureté. 

J'en remplis un petit fiacôn9 dans lequel 
|e mis un cryftal de vitriol de fer bien net, 
1^ je le laiiTai en expérience pendant vingt; 
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«quatre heures. Ce fel fe fondit, & parut s^être 
transformé en entier en chaux ferrugineufe; 
ce qui me prouva que cette eau contenoit 
beaucoup d'air pur. Je n'aurois pu en éva- 
luer la quantité qu'en difiillant Teau à l'ap- 
pareil pneumato'-chymique avec du mercure , 
fiiiyant la méthode de M. Bergman , mais je 
n'en avois pas fuffifamment pour faire cette 
expérience d'une manière très-probante. 

Je mis de la même eau dans un verre , & 
je verfai deflus de l'eau de chaux ; ce mê^ 
lange ne produifit aucune nuance blanche ; il 
n'y eut aucun précipité , d'où je conclus que 
cette eau ne tenoit ni acide méphitique, ni 
magnéiie en diffolution. 

J^'avois fait ces épreuves fur Teau avant 
dé l'avoir filtrée , dans la crainte que, pen- 
dant la durée de la filtration , une partie de 
l'acide méphitique ne s'évaporât, û cette eau 
en contenoit 9 & qu'elle ne prit de l'air, fi 
elle n'en receloit point. 

Mais le plus léger mélange de parties étran- 
gères à l'eau pouvoir rendre erronés les ré* 
lultats des expériences que je projetois de 
faire avec d'autres réaâifs , & je filtrai avec 
foin celle que je foumis à leur aâioq. 

Je plongeai dans cette eau du papier teint 
par le tournefol , & ce papier fut coloré fen- 
fiblement en rouge : il étoit donc évident 
qii'îl y avoit dans cette ;eau un acide non 
combiné; il falloit tâcher de découvrir quel 
étoit cet acide , & s'il n'y en avoit point d'au- 
tre engagé dans quelque bafe , foit alkaline ^ 
foît terreuife ^ foit métalliqucr 
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Pour y parvenir, je mis de Feau dans quatre 
verres. Je verfai dans l*iui du muriate baro- 
tique , dans Tantre de là foude cryftallifée, 
dans un troifieme du nitre mercuriel ^ & 
dans un quatrième du nitre d'argent. 

L'addition de la foude ne produiiit aucun 
changement dans Teau ; elle refta claire fans 
.aucun nuage ni dépôt. 

Le muriate barotique y occafionna un pré- 
cipité très-abondant. L'eau, où la difTolutioii 
de nitre mercuriel avoir été verfée , blanchit 
fenfiblement , mais le précipité fut peu con- 
£dérable & très-)>ulvérulent} le nitre d'af* 
gent donna auffi très -peu de précipité, d'a- 
bord blanc , mais qui brunit promptement. 

Le réfultat des expériences avec le ma- 
tiate barotique 8l le nitre mercuriel , me fur- 
prit : celui de la première annonçoit la pré- 
fence de l'acide vitriolique , & celui de la 
ieconde prouvoit qu'il n'y avoit point d'acide 
de cette efpèce. Cette contradiûion me met- 
toit dans .le cas de fufpendre mon jugement 
jufqu'à la fin de l'analyfe par le feu : c'eft le 
parti que je pris : mais la fuite de mon tra- 
vail m'ayant prouvé que cette eau ne coti- 
tenoit d'autre acide que le boracin, je revins 
fur mes pas , je trouvai le mot de cette ef- 
pèce d'énigme, & je vais le donner ici. 

Je verfai, dans de Teau à épfouvet, àt 
racfèffe dér plomb ; .il fe ût fur le champ un 
précipité; Je fàvoîs que cda de Voit avoir 
lieu, dans le cas çit il y aitroit dé l'acide 
jiritriolique ; mais ^e favois ^f& que cettç 
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combinaifon réfifteroit i tous les autres tcy 
des , û ce fel étoit un vitriol de plomb. Je 
fis tomber dans cette eau précipitée quelques 
gouttes d'acide nitreux : le précipité fut dif* 
fous , & fa diflblution me prouva qu'il n'étoit 
pas un fel vitriolique y qu'ainfi Teau n'en con- 
tenoit pas. 

V Jf'aurois pu me borner à cette preuve ^ mais 
jè crus devoir y en ajoute^ une autre aufli 
décifive» & d'où il réfulta que Tacide bora- 
cin enlevé réellement le barote à l'acide mu- 
riatique, & forme avec lui un fel peu fo« 
lubie. 

Je pris une diflblution d'acide boracin fu- 
blimé, & l'y ajoutai de la diflblution de mi^- 
riate barotique; ily eut fur le champ un 
précipité femblable à celui qu'avoit donné 
la diflblution de ce fel avec l'eau de Cher* 
chiaïo. 

L'acide de cette eau n'étoit donc ni le 
méphitique , puifque l'eau de chaux ne l'avoit 
pas blanchie ; ni le viti'iolique , puifque le 
précipité de barote avoit été rédiflbus par 
l'acide nitreux > & que le précipité du nitre 
mercuriel n'étoit pas jaune; ni le nitreux » 
puif<)ne le mercure avoit été enlevé à cet 
acide; ni le muriatique , puifque le i>récipité 
de mercure n'avoit pas été cazéeux; il reftoit 
à le caraâérifer par de nouvelles expérien- 
ces , & je les réfervai pour les faire à la fuite 
de Tanalyfe par le feu. 

Quoique la fonde ^ en n'opérant aucun 
iphangement dans cette eau, m'eût autorifé ^ 
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croire qu'il n'y ayoit point de fels moyens; 
terreux ou métalliques , )e crus devoir m'en 
affurer encore par quatre réaâifs , par Tacide 
du fucre , par la teinture du favon , par la 
teinture des noix de galle, & par le pruffite 
de potaffe. 

L acide du fucre occafionna un précipité 
très-blanc 9 lent à fe former , très-peu confi* 
dérable y & adhérent au parois du verre. 

Le fécond blanchit Teau, & il y eut à la 
longue un précipité peu abondaht , & un peu 
grummelé. 

Le troifieme & lé quatrième ne donnèrent 
à l'eau que la nuance affoibiiie de la couleur 
qui leur eft propre ; d'oii je me crus en ^oit 
de conclure que cette eau ne contenoit rien 
de métallique , & très-peu d'un fel calcaire* 

L'objet 9 que )e devois avoir en procédant 
à Texamen de cette eau par le feu, étoit donc 
feulement de connoitre û elle ne tenoit pas 
en diflblution quelques fels neutres à bafe 
alkaline, quelle étoit la nature dis l'acide dont 
les expériences précédentes avoient manifeâé 
la préfence , quelle en étoit la proportion ^ 
& quelle étoit enfin celle de la terre c^alcaire, 
Recelée par l'acide du fucre , & par la tein- 
ture de favon. , 

Je procédai en conféquence à l'évaporation 
de deux livres d'eau dans une capfule de por- 
celaine recouverte d'un /tamis de foie; l'eau 
fut tenue au degré de l'ébuUition pendant les 
premiers inftans, &jufqu'à ce qu'elle fut ré: 
fluite à enviro n quatre onces. 

Je igitrai Teàu ainfi réduite; il refta furl< 
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filtre environ trois grains d'une terre blan- 
che, que je réfervai pour la foumettre à quel- 
ques épreuves. 

Je continuai Févaporation de Teau dans 
une petite capfule.de verre; & m*appei;ce- 
vant qu'elle s'épaifliflbit, je retirai le vaifleau 
du feu 9 il fe cryftallifa un fel que j'enlevai ^ 
& qui defTeché pefoit 6x grains ; fes cryûauic- 
étoient en écailles & en tout femblables à 
ceux du fel fédatif : je pouflai à Texiiccation 
le reftant de la diiToiution 9 & j'obtins encore 
32 grains ~ d'un fel abfolument femblable au 
premier. 

La forme des cryftaux.de ce fel, fa faveur,' 
qui étoit légèrement acide & nullement falée, 
fuffifoient pdiir me perfuader qu'il n'y avoit 
nul mêlante d'autre fel, mais pour m'en con-^ 
vaincre,, je fis digérer le tout dans de l'eaii 
froide : comme à cette température Teaii àïU 
fout très-peu de fel fédatif, je pouvois être 
afTuré. qu'il y en auroit très-peu dç diffôus^ 
& feulement les fel s neutres a bafe alkaline; 
je filtrai cette eau,. je retrouvai fur le filtre 
à peu près la même quantité d'acide boracin. 

Je fis évaporer l'eau, feffay ai de la faire 
cryftallifer à froid & à chaud, & je trouvai, 
après l'avoir poufTée à ficcité, quelques grains 
du même acide boracin* 

Pour achever la démonftration ae la na-« 
tiTre de ce fel, j*en fis difToudre dans de l'ef- 
prit-de^vin & dans de l'eau diftillée ; j'en- 
ilammai la diflblution fpiritueufe^ & elle brûU 
avec une flamme verte. 
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Je mêlai la diflblution aqueufe avec de Is 
. (bude diiToute ; je fis évaporer & cryftallifer 
cette liqueur, & î*eus des cryftaux oâaëdres^ 
bouillonnant & ie bourfoufflant fur la pelle 
rougie au feu, fe comportant comme le bo- 
rax , en un mot un véritable borax. 

La terre, que j'avois obtenue fur le filtre^ 
9irrofée d'acide acéteux, fit effervefcence , & 
donna par Tévaporation lui fel foveux , non 
d^Uquefcent » un acete calcaire très-caraâé- 
lûfé. 

Il réfulte de cette analyfe, que Teau du 
Lac de Cherchiaio contient réellement & 
prefque uniquement de Tacide boracin; quil 
y a une quantité aflez grande d'air pur, mais 
point d'acide méphitique^i auqun autre acide, 
ni fels moyens , ni fels à bafe alkaline , ou 
métallique , ni magnéâe , & feulement envi- 
ron 3 grains de terse calcaire par pinte, & 
que Tacide boracin y eft à la quantité de 47 
grains j par livre , & d'un gros 2Z grains ^ 
par pinte, mefure de Paris« 

Ce réfultat , en ce qui concerne }a quan^ 
tité de l'acide boracin , diffère , de plus d un 
fcrupule , d'avec cjbIuî qu'a obtenu M. Hœfer: 
cette différence efi: affez confidérable pour 
inériter attention; mais les principes des eaux 
minérales ne s'y trouvent pas toujours ea 
même proportion ; la circonftance dans là- 
quelle a été puifée l'eau que jTai analyfée, 
peut rt'avoir pas été une de celles où cette 
" çau étoit le plus chargée d'acide boracin ;& 
il eft probable que M, Hœfer , qui a fait 
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Tatialyfe fur les lieux mêmes , a faifi le mo*» 
«lent le plus favorable. • 

Il refloit, pour compléter Tanalyfe , à con-- 
noitre la nature du dépôt qui s'étoit trouvé 
dans la bouteille. Ce dépôt étoit d'un blanc 
jaunâtre 9 & très-^ioux au touchei:. 

J*en pris 10 grains que je; fis bouillir dans 
^e Teau diflillée ; je filtrai la difiblution pres- 
que bouillante ; je la laifiai refroidir , je la fis 
éyaporer> puis l'expofai au fr6i4 pendant trois 
jours, il n'y eutaucuqi précipité, aucune cryf«» 
talHfation ; cette diflplution pouflée à ficcité 
laifla un réfidu à peine feniible ; d'où il fuit 
que Teau n'avoit rien enlevé à ce dépôt. 

Je verfai de Taciide vitriolique fur dix au- 
tres grains, de ce même dépôt , il n'y eut ni 
effervefcence , ni difTolutiçn; I9 chaleur, por^ 
tée jufqu^â rébullitî|On 5 n'apporta aucun chan« 
gem^nt , l'acide ne changea pas de couleur. 
J'étendis ce mélange avec de l'eau diftillée ^ 
& là filtration me rendit à peu de chofe près 
la même quantité du dépôt fur lequel j'avpis 
opéré. La liqueur filtrée étoit limpide. 

Je réunis les; deux portions de ce dépôt 
que i'avois retrouvées fur le filtre -, je les 
projetai fur une pelle rougie au feu, elles 
s'enflammèrent , brûlèrent avec flamme bleue 
& odeur fulphureufe ^ & ne laiiTerent que très» 
peu de réfidu. 

Il étoit. démontré par ces expériences, que 
ce . dépôt étoit en .grande partie du foufre , 
mais il pouvoit être mêlé à quelques terres ; 
i\ falloit s\ti afTufer; je pris en conféquencc 
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en demi*gros de ce dépôt & deux gros de 
Icffive de favonier t^ès-cauflique , )'y ajouta? 
nne once d*eau diftillée. Je fis bouillir ce mé- 
lange; & après réfroidiflement , )e fis filtrer 
la Uqueur » & }'édulcorai le réfidu avec de 
leau diflillée. Ce réfidu defféché a pefé 19 
grains & demi. 

La diflblution a été précipitée par Facide 
acéteux , elle a donné une odeur hépatique 
très-forte. Il y a eu un magiftere de foufre 
très-blanc, qui , ieté fur les charbons ardens, 
a brûlé fans laifler de réfidu. 

Comme la liqueur reifoit blanchâtre Se 
avoit une odeur très-hépatique , f ai achevé 
de précipiter le foufre par Facide nitreux. 

Les 19 7 grains de terre reâée fur le filtre 
ont enfuite été Tobjet de mon examen. L'ébul* 
lition du dépôt dont cette terre faifoit partie, 
d*abord dans Teau diftillée, puis dans Tacide 
vitriolique,m'avoit prouvé que cette terré ne 
contenoit point de féléiiite, ni de fubftance 
terreufe , telle que le calce ou la magnéfie. 
' Je pouvois préfumer qu'elle étoit argiUeufe; 
& pour vérifier ou détruire ma con)eâure, je 
la foumis aux épreuves fuivantes. 

J'en mis fur ma langue, elle y adhéra; je 
la détrempai aVec uii peu ueau, elle forma 
une pâte que je fis fécher , & qu'enfuite î'ex- 
pofai au feu. Elle s'y durcit & prit de la re- 
traite. Ces phénomènes étant les caraâeres 
propres de Targille ^ il eft évident que la terre 
du dépôt que j'examinois , eft argiUeufe. 

Ainft 
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Aînfi les eaux du Lac de Cherehiaïo dépo- , 
fent par pinte^ lorfqu^elles (ont tranfportées. 

Soufre, 5 1.792 de gtains. 

Ârgîlle ^uéu aoS de gt-ains* 

EUes tiennent «il diffolutibn par pinte ^ me^ 
fure de Parés s, 

Beaucoup d'air pur. 

Du cake, 11» p^ pllis de 3 grains; 

De l'acide boraciïi , ^4 grains & demi; 

l;a préfettce de cet acide dans Teau du Lac 
de Cterckiaïo:, en fait une reffource bien 
précieufe. La Médecine, il eft vrai,ne trouve 
pas dans cet atid^ toutes les propriétés qufe 
lui attribucât iHoinberg. Mais on ne peut pas 
lui refufer quelque vertu ; & il eft à préfumer 
que pré|>aré par les «aîns de la nature , & 
diffous dans une eftu thef liiale , cet acide pro- 
cureroit ées >avantages marqués dans les ma-, 
ladies hiftériques & hypocondriaques. 

11 eft encore un point de vue fous lequel 
-on petit regarder ces eaux comme très-intë-; 
Teffante». Le 4épôt qu'elles font dans les bou- 
teilles , eft fi atténué , -qu'au plus léger mou- 
vement communiqué à Peau, 'û !a blanchît 
en s'élevant, s'y répand uniformément, s'y, 
ibutient délayé , & ne fe précipite que très- 
le^itement. Il eft probable qu'à la fource, fur- 
tout à Vaide de la température de l'eau, le 
foufre & l'argille doivent y être prefque dif- 
^ fous. Dès-lors onfent que prifes fur les lieux,' 
elles doivent être utiles dans tous les x^s 
d'obftruûions muqueufes & lymphatiques ^ 
^ans les flux de ventre chroniques & glaireux^ 

h 
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dans les pertes en ronge & en blanc entr6t6' 
nues par le \ice de Teftomac & par lengor^ 
gement niuqueux^ même laiteux, desvaif-* 
ieaux de la matrice , dans les phtbifies tu- 
j)erculeu{es 9 dans les afthmes humide^ pitui* 
teux, dans la diflblution humorale, effet de 
Tufage indifcret du mercure, enfin , dans les 
maladies cutanées contre lefquelles on les 
/donneroit en boiffon ou en bain. 

Toutes ces conjeâiires ne font appuyées 
que fur les propriétés connues des principes 
de cette eau & de fon dépôt ; mais propriétés 
dépendantes d'une divifion difficile à pro-. 
duire , & que la nature a opérée. 

L'expérience doit avoir appris à MM. les 
Médecins de Tofcane les avantages qu'on peut 
retirer de Tuf âge de ces eaux, & Ton peut 
efpérer que ces Meffieurs ne tarderont pas à 
publier leurs obfervations. 

Quelle que foit leur efficacité , on peut 
craindre qu'elles n'en perdent beaucoup par 
le tranfport : mais la bienfaifance connue du 
Grand Duc , doit faire efpérer que , s'il faut 
absolument prendre ces eaux près de la fource 
même , on y trouvera bientôt tout ce" qm 
pourra en faciliter l'ufage, même à ceux que 
l'état de leur fortune oblige à la plus grande 
économie* 
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M È MOIRE 

SlTR la Clace qui fe forme à Iti Juperficis 
dû là terre en aiguilles ou filets perpen^, 
diculairesk 



u. 



PAft M. ft.IBOt/Ô« 



N Observateur éclairé vient de décrire 4. 
d'une manière très-intéreffante , la glace qui. 
fe forme à la iuperficie de la t^rre , en ai^ 
guilles ôU filets perpendiculaires ( i ). Nôu^, 
âvohs (buvéht ce phénomène fous les yeust^ 
fans le remarquer, & j'avoue qu'il n^attirâ 
pour là première fois mon attention, qu'au, 
mois de Novembre 1782 : îl m*infpira des ré- 
flexions que je me propt){ois de tédiger, lorf- 
^ue le Journal de Phyfique du mois de Mar^ 
dernier m'offrit les obfervatîôns de M. Def- 
Iftàréft fuf le même fujet. Je né m*occuperois 
point de le ttàiter apr^s ce PHyfîcîeii , fi la 
nature fie noui avoît préfénté à l'un à à Tau- 
tre Cette glaCe avec quelque variété : d'ail- 
leurs M, Defihareii s'é tarit borné à une def* 



»> lue 



i) » Obfervatîoiis fur la glace qui fe forme à \^ 
iiperficîe dé la terre végétale dans ks pays de gratiîr, 
^Tpar Mé Defmareft»» Journal de Phyfique de Msr^ 

1783. ■. .. ' 
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cription^j'ai cru qu'il ne feroit peut-être pai» 
ÎTfittile de Côlifignêr dans un MéfDoifé mes 
idées fur la caiwe de cette coogellct^on fia<) 
guliere. 

C'eft i Chatenaî en Brefle que je Tai ob- 
fervée^ â la fin du ihois de NoVeiàbre der« 
nier. Après des pluies aflez coniidérables,le 
jnërcure ëtbit defcéhdu dans le thermomètre 
de Réaumur i 3 ou 4 degrés au deifaus de * 
zéro pendant les matinées; mais au milieu 
(du jour il s'élevoit lulqu'à lin degré au de£us 
du point de la glace. Quelques rayons de 
foleil <iui s'échapboient à travers des nuages» 
opéroient iine eipèce de dégel momentané, 
auquel fnccédoit bientôt une gelée plus forte» 
de cette température eut lieu pendant trois 
pu quatre jours. 

La terre paroiàbit couverte d'un verglas 
(Ordinaire, mais je m'apperçus avec beaucoup 
^e furprife que le fo{ que je voùlois fouler 
n*avoit point la force de mefouteni^» & quil 
s'affaiiSbit dès que j'y vouloiis pofer les pieds.' 
La furfacé de la tefre avoît été foulevée en 
entier par une multitude de petites colonnes 
!de glace perpendiculaires au plan du local 
La hauteur de ces colonnes n^étoît point 
égale, mais elles iaVoient dans certains eni 
idroits ûx à fejit pouces d^élévàtiôn. 

Elles étoient diipofées f>ar couches |>dral-^ 
leles, placées les unes fur les autres ^ ait 
nombre de trois ou quatre ; &: chacune dQ 
ices couches étoient composées d'une foule 
d'aiguilles verticales ovl de pyrajaûdes ttèsj 
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Jlîgues dans \^ ï>artie fupérieive. L'épaiflfeur 
des ço^iqhes ^tok différente ; les inférieures 
étpie.Qt faroiéës d'aiguilles tnioces & très- ' 
rappi;ochées ; giais da^ les (upécieures, les 
pyramides ^to^e^t pl,us groi£s^ & moins fer- 
rées entre elles. Ces a^iûUes ou pyramides 
ne tenpient fq^vëipt qiVB pv leurs pointes à 
la couche (eus laquelk elles étQÎent placées » 
& elle^ ie^nbttpient s'y être élancées comme 
des ^eçhes : quelquefois eUes égaloient la 
fineffe d'un cheveu vplusfoiwient elles étoient 
réunies en fç^ifce^^ux., ^ foriçioient des co- 
lonnes par leur aflemblage*. 

Aprè^ avoir détruit une partie de l'édifice 
dans rendrait où je le can6déro\s^ j'en vis 
^alors la coupe ; ^ ,^!étai9t couché la face 
xontre terre , je jouis d'un (peâacle auili iin« 
gulier que nouveau : la croûte ou fiirface de 
Ja terre formait une voûte brillante 9 foute- 
.^ue.fiHr.uiie Qiultitude 4è colonnes d'une cryf-, 
tailifation bien prononcée , & d'une tranfpa-^ 
jrence qui ^joHtoit à leur beauté. 

Ce qui ni!ét;onnoit le plus , c'eft que cette 
.congellatipn.n^étoit ni unifornie, ni générale 
dans ce canton. En certains endroits la co- 
lonnade étoit plus élevée ^ les couches d'ai- 
guilles plus nombçeufes qu'en d'autres ; ail- 
fleurs, qn n'en yoyoit aucune trace , car je £s 
«près de quatre lieues depuis Chatenai jufqu'à 
^Bourg, fans que la.fuiface de la ; terré m'offrît 
Je 9^01^6 phé^ntepe^ quoique le &oidrfe fût 

. :fca ^IjcegHc; Mt.p^fflWqft.iécritdans.iS;^ 

Liijj 
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obfervatîons , étoit également con)p(^ée de 
diverfes couches parallèles , & formées d un 
«mas de filets perpendiculaires au plan du fol; 
inais il ne paroit pas que ces filets fuffent 
ciyftallifés d*une ntaniere auffi firappante que 
ceux de Chatenai. Simplement portés d'une 
couche à Tautre, ils n'étoient point , comme 
ces derniers, divifés en aiguilles pyramidales 
dont un grand nombre adhéroit par la pointe 
À la couche fupérieure, fans toucher à celle 
du deffous. La croûte extérieure dont parle 
M. Defmareft, préfentoit une furface de glace 
unie & blanche > qui foutenoit à la vérité 
quelques petits cailloux , mais celle de Ch^- 
tenai en étoit couverte ; les colonnes glacées 
avoient foulevé uniformément les pierres , la 

• terre , les plantes même ; elles fupportoient 
des cailloux de plus de deux à trois livres; 
la fuperficie de la terre paroifToit ^""être gan- 
sée , & il efi permis de la comparer à une 
«fpèca de jardin fufpendu. 

Cette diverfité d'effets n'eft due probàble- 

' ment qu'à des caufes locales , & , malgré ces 
petites différences , la congellatîon eft abfa- 
lument la même. M. Defmareft conclut, de (es 
obfervations , que cette glace ne fe trouve 
que dans les pays où la terre végétale eft 
compofée de détriments granitiques ; mais 
celle que j'ai vue à Chatenai prouve qu^elte 
lie leur eft point exclufivement particulière» 
Le terrein de ce lieii eft en général com- 
ppfé d'une argiUe tenace , mêlée en quelques 

c^dr^its d'une quc^mité plus pu moinsL^tmiQ 
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Ôe parties fableufes. Cette argille retient les 
€aux, empêche leur filtration, & on y voit 
aflez fréquemment des bancs conûdérables de 
glaifes. 

Les endroits où les couches glacées avoîenC 
plus d'épaiffeur , étoient ceux où le terrein 
étoit compofé d'une argille jaunâtre ^ gluti^ 
neufe , & f e gonflant à l'humidité. Cette ar- 
gille happe la langue, fe diflbut facilement 
dans Teau , & laiiTe échapper une grande 
quantité de bulles d'air pendant fa difTolu- 
tion. Les parties fableufes qui y font mêlées 
en plusieurs endroits^ font des détrimens dé 
quartz , de filex , &c. , & cette obfervatiori 
iemble rapprocher de la conféquence tirée 
par M. Defmareft , parce que le granit eft ^ 
comme on fait , un compofé de particules 
quartzeufeSy de feld-fpath , de mica, &c. 

N'ayant ni la prétention , ni l'efpoir de 
développer d'une manière certaine la caufe 
de la formation de cette glace finguliere, je 
vais me borner à communiquer quelques ré- 
flexions qui peuvent faire foupçonner la mar- 
che de la nature dans cette opération. 

J'obferve d'abord que ce n'eft point par 
Taâioa feule du froid que cette glace eft 
produite 9 puifqu'on ne la remarque pas dans 
tous les points qui l'éprouvent au même de^ 
gré. Sur une furface unie , expofée également 
à Taûion de l'air, on voit des parties char- 
gées de nos colonnes glacées , & d'autres qui 
n'en offrent pas une. Il faut donc rechercher 
|joe caufe jiarticuUere de leuj crydallifation j 

L iv 
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quelques détails fiir les émanations à\î (en 
intérieur & fur Tévaporation^ pourront peut- 
ctre la faire entrevoir. 

Il eft confiant que la terre renferme dans 
fon foin une très-grande quantité de feu. Les 
bains chauds , les volcans , les tremblemens 
de terre , atteftent fon exiftence : on en eft 
convaincu quand on defcend avec un ther-^ 
mometre dans des puits profonds ou dans des 
mines; la chaleur femble augmentera mefure 
qu'on s'éloigne de la furface. Que ce feu 
exifte en mafle au centre de la terre , qu'il 
foit univerfellement répandu dans les corps 
qu'elle renferme ; qu'il foit développé par le 
mélange & la coUiûon de certaines matières 
minérales ; ce font des queftions étrangères 
à mon objet; & il fuffit de né pouvoir douter 
de la préfence de cet agent puiflant dans Tin- 
térieur du globe. 

Ce fluide tend continuellement à Féquil!^ 
bre ; il abandonne les coxps où il eft accu^ 
mulé^ pour fe porter dans ceiuc qui en con- 
tiennent une moindre quantité; de -là fans 
doute provient ce mouvement umverfel qui 
opère lans cefle la deftruâron & la repro-. 
duûion. 

Une portion des corps fe détache {nm$ cefie 
de leur maffe ; ils éprouvent inie dimâsmtion 
qui eft fur-tout très-fenfible daiis tes iBuideSt 
Les parties qui s'en féparent^ s'élèvent dans 
l'athmofphere; elles vont par diffiérentes com- 
binaifons y former les météores, & fe mêler 
^ rair pour fe reporter avec lui fm; la terre^ 
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Se fournir à la végétation & à raccroiflement. 
Tel eft le méchanifme & telles font les fuites 
de Vivaporation. Celle-ci augmente confidéra*. 
blement par la chaleur 9 parce que le mou- 
vement des particules ignées facilite la Répa- 
ration ùt celles de Teau ; & quand Taâion 
du foleil, ou: celle d^uq vent chaud, s'unit à 
celle du feu intérieur, on peut les voir s'éle* 
ver au deflus d un^ pradrie» d'un lac ou d'une 
rivière. ^ 

L'évaporation pwolt interrompue par de 
fortes gelées ^ quoiqu'elle ne foit alors qu af- 
faiblie ^ puifqu'il eft prouvé que la glace elle- 
même perd beaucoup de fon poids, V>hs que 
la gelée cefie, Tévaporation s'accroît avec U 
chaleur : nous en pouvons juger par l'humi- 
dité qui règne pendant un dégel. Plus le fea 
a été retenu , plus f<Mi aâion devient forte 
quand il eft libre : accumulé & concentré , 
il s'échappe avec une violence pcopoitionr 
nelle aux obftacfles & afH^ temps- pendant le-; 
quel il a. été captif* 

Ces principes pofés » raif^eilons-^nûu^ le 
t«Enpérature qui regnoit^au mew de'Nbven^bre 
dernier. Quelques gelées foibte» avoient été 
i'uivies. de plmes qui prouvèrent une dimi- 
nution de froid ; à ces pluies ftieeédevent de 
nouvelles gelées ^iffexfîgFrtes pendant la^nuit^ 
mais infenfibles pendant le Jour , à- caufe de 
rapparifàon du (oleîL Jbes premières geléçs 
avoient. reflercé les pores de la feiM y St 
formé autour d^elle une croûte capable d'in*^ 
lecçepter les émanaiiiens du feu intériej^ 
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mais quand les plaies eurent amené une teis^ 
péracure plus douce , Tenveloppe glacée Ait 
détruite i révaporation devint abondante, foit 
en raifon du feu intérieur qui cherchoit avec 
avidité à- fe piettre en équilibre avec celui 
de rathmofphere , foit auffi en raifon de la 
plus grande quantité d'eau dont la terre fe 
trouva pour lors imprégnée. 

Or , les émanations ignées entrainenf , en 
s^échappanty une grande quantité de vapeurs 
aqueufes, quand elles traverfént un milieu 
qui en eft chargé. D'un autre côté , la dila- 
tation & la raréfaûion de Tair intérieur^ opé- 
rées par* le mouvement du fluide igné^ obli- 
gent ces vapeurs à fe porter avec rapidité 
dans Tathmofphere : elles fortent en foule de 
la terre, & s'élèvent à travers fes pores en 
colonnes ou gerbes dont le diamètre eft pro- 
portionaé à celui des conduits qu elles par-- 
courent. Si au moment de leur fuite, elles 
font furprifes par un froid fubit ; û en tra- 
verfant les canaux qui leur fervent de che- 
minées, elle$ en trouvent les parois inté- 
xieures plus froides ; alors elles fe glacent 
avec la plus grande promptitude , le contaft 
de Tair les condenfe tout-à-coup , les parti- 
cules de feu qu'elles contenoient les aban- 
donnent, & elles forment des corps folides 
& glacés. 

Elles fe cryftalHfent en filets féparés parce 
«qu'elles ^'échappoient comme des filets par 
les pores de la terre ; & on y remarque des 
jaiguilles pyramidales, parce que c'eft aia$ 
jgue commence la congellatîon de Teau. 
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Ceft ce qui arriva dans le cas dont il s'a- 
gît; \^% pluies entr'ouvrirent les pores de la 
terre glacée,faciliterent l'émanation du fluide 
igné , & fournirent à Tévaporation ; mais la 
température ayant changé de manière à ne. 
pas geler tout-à-coup la terre, les vapeurs 
qui s'élevoient de fon intérieur échauffé , fu- 
rent glacées à leiir fortie par le contaâ d un 
dir froid, & elles le furent précisément dans 
la forme qu'elles avoient en s'élevant, c'eft- 
à-dire, en colonnes ou filets. Cette expli^ 
cation paroit fi vraifemblàble , que j'obfervat 
que la terre étoit criblée d'une infinité de 
petits trous Sr couverte de petites inégalités: 
chaque trou étoit la bafe d'une aiguille ou 
filet de glace. 

Les colonnes de vapeurs étoîent compo- 
fées d'une multitude de globules dont Tex-^ 
trcme ténuité facilitoit la fuite des particules 
ignées ; car on fait avec quelle promptitude 
la matière du feu abandonne les petits corps. 
l^^i Phyficiens nous apprennent qu'un fîl de 
:xnétal chauffé jufqu'au point de rougir & d'en- 
.trer en fufion , fe refroidit tn deux fécondes fi 
on le balance e;i l'air : à plus forte raifon 
des vapeurs raréfiées & très - divifibles doi- 
vent-elles fe refroidir d'une manière fubite i 
^ elles paflfent dans un milieu prefqu'entiér 
arement dépouillé de feu. Il fe fait une éva-; 
^oration très-prompte de celui qu'elles con- 
tiennent , parce qu'il fe met en équilibre avec 
Icelui qui refle dans l'air extérieur; & faifie^ 
j^e tous càtés j ne pouvant percer une athm^^ 
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phere extrêmement çondenfée, elles fe troti^ 
yent en un inftaot fixées de toutes parts. 

Ceft ainû qu il me paroit que fe forme U 
glace à filets : je vais exafaioer aâueUement 
comment ceux-ci ojit pu Soulever la terre 
& les pierres^ & pourquoi ils font difpofés 
]>ar couches ou àgges de kuttiteur inégale. 

Si après la teoipérature qui a excité le 
fnouYement du fluide igné & déterminé Téma- 
nation des vapeurs, Tair de l'athmciphere fe 
refroidit tout-à-coi^, il commua&que à la 
fuperficie de la terre jie froid qu'il porte, & 
y pénétra plus ou moins» \,9 chaleur inteftine 
ibrce les vapeiu^ à s'élever; mais ^eUes-tt 
arrivées à cette partie dç^ Ifi {i;perficjie qui eft 
déjà frappée par le froid extérieur ^ y font 
tout-à-^oup arrêt-ées & gtgcées^ le premiec 
Êtratum ou lit de filets fe éorme. 

Ces vapeurs transformées .en gkce , ang' 
mentent alors de voluqie ; la fi^uation per* 
pendiculaire de$ filets leur donne une force 
qui s^accroit encore par leur multitude. Le 
jnonvement intérieur continuant toujours au 
deflbus^les émanations ont auffî toujours lieu, 
,& une colonne de vapeurs frappant lai bafe de 
Tautre^ fe gelé k fon tour, & la force à se-. 
Jlevcr. 

Aififi raugmentaçion idu volume de Tean 
^bajigée en ^l^ce ^ .& la formation :d'un filet 
ibus un autre 9 ocjcafionneatun accrrâffement 
!!& un effort con^dérablie , itel ^ue celui de 
l'eau qui , contenue dsaas un vafe , le fait 
^çlateir U>riqu'eUe e.$ |s$lée% La («cre.eft )$, 
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^âfe iie nos filets glacés, elle doit nécei^ 
fairement céder à leu^ expanfiofi ; mais la 
partie inférieure offrant une réfiftance que 
Teffort de la glace ùe petit vaincre, il fç porté 
tout entier vers le haut , 8t foufeve de cette 
manière , le fable , les pierrcfs , Ja terre , lesf 
plantés de la Superficie j & c'eft ainfi ^ue $*é^ 
levé infenfiblement une voûte foutenue fuit 
des colonnes de glace. 

Les couches , comine l'a obfervé M. Def- 
mareft, fe forment pardéflbus ,& chacune fou- 
leve fucceffivement celle qui eft au deffus ; 
cet effet s'opère par le ibême procédé que 
le premier. 

Maij , dira-t-on péut-^tre^ pourquoi Tac- 
fcroiffement des filets n'éft-il pas uniforme? 
pourquoi ces féparâtiôris twi lits ou étages dit- 
tinâs ? Je réponds à cela que chaque aiguille 
perpendiculaire qtii vient fe former fous la 
bafe de l'autre , ne s^y place pas d'une ma-* 
iiiere exaâement côrrefpondatite ; elle adhéra 
Souvent à un angfè , plufieurs fe réunifient 
ainfi 9 & offrent bientôt^ par lent multitude^ 
iin nouveau rang fous le premier. Mais la 
iprincipalë raifon de hi diftînûioh des cou'^ 
ches , tr'éft le coibmencefment de fonte que 
la chaleur tlu jour opéré fur les filets glacés* 
ITorfque le foleii peixe l'épailTeur des nuages , 
îDu que la tyn^érature devient plus douce 
au milieu du Jour , alors la terrç s'échauffe 
tin peu , la bafe des colonnes ou filets com- 
mence à' fe fondre de manière que la furface 
4e la terre fe trouve bientôt couverte patç 
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Teau qui en provient. Mais cette fonte né 
pouvant s^achever» la retraite du foleil & le 
froid de la nuit changent bientôt ce lit hu^ 
mide en verglas : fous celui-ci viennent fe * 
placer de nouveaux filets , qui peut-être fe* 
ront expofés le lendemain à un inftant de 
fonte 9 & formeront ainfi fuccefiîvement divers 
étages de colonnes, qui feront féparés par. 
des couches de glade horizontale. 

Si Ton fe rappelle que )*ai dit que les jours 
où i'ai obfervé cette glace , étoient beaucoup 
moins froids que les nuits, on fentira la vè« 
rite de cette explication. Il s'enfuit que les 
différentes couches font dues aux alternatives 
du froid & de la chaleur; & que quand le 
froid fe foutient ou va en augmentant , Tac- 
croiiTement des filets q& beaucoup moins fen- 
fible. 

J'ai remarqué que ces étages diminuoient 
de hauteur à mefure qu'ils étoient plus rap- 
prochés de la terre, & que les fupérieurs 
étoient compofés de eolohnes plus groiTes & 
plus élevées. Il paroît que cette différence 

{)rovîent de ce que les vapeurs qui ont formé 
es âlets des derniers, avoient plus de liberté 
pour s'élever, & qu'elles étoient plus abon- 
dantes. La hauteur des fuivans doit diminuer» 
foit parce que la réfiilance du poids à fou* 
lever augmente ; foit parce que le froid pé- 
nétre peu à peu à une plus grande' profon- 
deur , durcît la furface de là terre , & arrête 
fa tranfpiration. Les filets inférieurs font tous 
Ipxtrêiuement minces & fort courts , parcq 
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IjTie les vap«ur5 y font faifies & glacées avec 
la plus grande rapidité , avant qu elles aient 
eu le temps de fe réunir en faifceaux plus 
épais. 

' Un grand nombre de filets reffemblent , 
comme )e Tai dit, à de petites flèches lancées 
de bas en haut, & adhérentes à la couche 
fupérieure par leurs pointes ; & il eft certain 
que les colonnes les plus groiTes ne font que 
des amas d'aiguilles appliquées les unes fur 
l^S autres , qui forment ainfi une maffe ftriée. 
La configuration de ces aiguilles nous indî<« 
que la caufe de la fenfation douloureufe que 
le froid nous fait éprouver. Les vapeurs cryf- 
tallifées en pointes d'une fineffe extrême, 
s'infinuent comme autant de coins dans les 
pores des corps, elles s'y fixent & les déchi- 
ïent. Les Navigateurs qui fe font avancés 
fous les pôles, nous apprennent qu'on s'y 
trouve quelquefois plongé dans des brouil- 
lards chargés d'une multitude de petites flè- 
ches glaciales qui s'accrochent aux habits ^ 
aux cheveux , &c. & qui nous donnent une 
idée Bien claire de la formation des nôtres. 
Si l'efpèce de glace dont il s'agit dans ce 
Mémoire , n'eft pas également répandue dans 
les lieux où on l'apperçoit ; fi elle eft parti- 
culière à de certaines contrées , on doit l'at* 
tribuer à la contexture & à la fprme des par- 
ties qui y conftituent la terre végétale. Celle 
qui eft compofée de détrimens granitiques , 
facilite extrêmement Tévaporation, mais une 
;ièrre argilleufe l'augmente beaucoup , ellq 
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fetient les eaux, fit les empêche de filtrer; 
auffi offre* t -elle des filets plus élevés que 
toute autre terre* A Chatenai » elle a la pro* 
priété de fe gonfler dans Teau, de s'y difloudre 
avec facilité 9 fie pendant la dîfl'oîutton elle 
laifle échapper ube multitude de bulles d'ak* 
Le gonflement occafionne une dilatation, une 
ouverture de pores, qui facilitent le déga« 
gement du fluide igné , de Tair Sl des va- 
peurs ( I )• 

Il fuit de tout ce que î'ai dit 5 qu^il parpit 
que la formation de la glace à filets a pour 
caufe Tévaporation » 8c qu'un commencement 
de fonte , niivi d'une petite gelée , occafionne 
la différence des couches ou tiagcs de ces 
filets. Cette théorie fimple peut fournir l'ex- 
plication d'un grand nombre de faits très« 
remarquables dàM l'hiâpire naturelle dn 
globe. 

. En creufant la terre fous le cercle polairç 
à plufieurs pieds 9 on ne rencontre que de la 
glace plus dure que dtf marbre. Le dégel ne 



• . ( I ) Toutes les argHles ne fe gonflent pas , Vnais tomes 
fe diflolvent : celle de Chatefuii,,au lieu dont il s'agiti 
eft celle que Linné appelle argilla intumefccnf , mixu 9 
àrcnacta , aquam retintns^ &c. Il y a des endroits où 
Targille de cette efpèce eft gonflée fi fort , que lorfqu'ellc 
vient à fe fécher , die fe retire en laiflant une cff^ct 
de croûte. Celle-ci s'aflaifle aifément. Valleriûs , Miné- 
ralogie, pag. 35, dit qu'on en 1 trouve beaucoup ea 
Dalecarlie & dans le Nont-Land, & qu'on a vu des 
perfonnes s'y enfoncer , & même s'jr perdre & périr; 

jp^ice sue f «a« féjoume au fond, 
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s^éteftd jcimais qu a la première couche de^ 
terre y & le fol femble s'élever toutes les an- 
nées. On apperçoit de gçands rapports çntre 
ces couches dis glace intérieure & celles de 
nos filets perpértdiculaires > 8c on foupçonne 
bientôt que l'élévation dû fol n'eft produite 
que par Taugmentation des couches de la 
glace cachée dans le fein de la terre (i). Les, 
Voyageurs nous difeht que les terres dtt 
Spitzberg paroiffent comm.e .une multitude.de 
pItitLès montagnes aiguës qui crpiflent à vue 
d'oeil , & que les Matelots en découvrent 
tous les arts de nouvelles , & lies attribuent 
à des aftias de pierres Scde graviers réunis^ 
par les viÈiits. 

Cette explication dtis Matelots ne fatisfera 
certainement perfonne , mais on, préfumera 
avec beaucoup plus de Vraifemblance que 
ces petites montagnes doivent leur acçroif- 
femeut à celui des glaces intérieures. Sup- 
pofons en effet quelques pierres réunies par 
le hazard 9 que les neiges ou les pluies pé- 
nétrent la terre d'humidité, &' qu'il furvienne 
une gelée ; alors la terre fera foulevée par 
l'expaniion de l'eau convertie en glace; que 
fi cet effet arrive ^lufieurs fois , Taccroif-* 
fement deviendra fenfible ; il le 4era bien 
plus fortement dans ces triftes contrées oii 



(î) Cette augmentation s*opere par la fonte des 
neiges tombées fur la.. terre, & qui pénétrent dans fou; 
fein. » 

M 
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les rayons d^ foleil font fi foibles , & oii 
le dégel ne peut qu'être fuperficieh. Ceft 
aînfi que des petits effets on peut remonter 
aux grands ; & plus' 1 oiv obferve 9 plus Ton 
devient convaincu que la nature ne pous 
montre rien qui ne loit digne de notre ad« 
mira tj on & de nos recherches. 



MÉMOIRE 

5 UR forigine des glaces que les fleùvu 

& les grandes rivières charieru dans U 
temps des fortes gelées. 

Par m. Godart. 

jLj a grande quantité de glaçons qu^on voit 
palTer ^r les rivières dans le temps de fortes « 
gelées 9 fur -tout lorfqu'elles font de durée; 
la promptitude de la congélation des fleuv^Si 
fi le froid déjà âpre , vient à augmenter; 
nombre de glaces confidérables, que les Ma- 
telots. Meuniers, Foulons, Papetiers, & au* 
très perfonnes qui fréquentent, les rivières^ 
atteftent fentir avec leurs perches, & même 
appercevoir à Tœil au fond des fleuves & 
des rivières ; enfin , quantité de glaçons que 
l'on voit continuellement venir du fond jaillir 

6 s'élancer de leur furface , ont perte le peu- 
ple , 8l même des Savans , à croire que les 
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^lémens de cette croûte glaciale^ dont les 
rivières &» les ileiives fe couvrent^ans les 
hivers rigoureux , (ont fournis par le fond 
de leur lit ;' que le froid y eft porté par les 
molécules d'eau refroidies à la fuperfîcie, & 
qui, par le mouvement qu'elles reçoivent du 
courant , font pouffées au fond , & y glacent 
les portions d'eaux arrêtées & comme tran- 
quilles dans les enfamcemens & les cavités du 
terrein fur lequel le fleuve roule fes eaux. 

Le célèbre ffalUs , entr'autres, eft de ce 
fentiment(i), & il l'appuie, n. i , de 1 obfer- 
vation de Plon^jqui, dans fon Hiftoire de la 
Province d'Qxfort, dit avoir remarqué que 
les rivières commencent à fe geler par le fond; 
que les Pêcheurs & les gens qui habitent U 
Tamife, affurent la mêmç chofe; qujls /en- 
tent & touchent avec leurs perches la glace 
au fond de l'eau, quelques jours avant que 
la furface de la Tamife ne fe gelé; qu'ils la 
voient monter, en préfentant le côté, avec 
une telle vîtefle > qu'elle fe caffe & s'élève 
d'un demi-pied, & fouvent d'un pied au deffus 
de l'eau* 

Enfuite de cette observation y Halles affure, 
n^.^ i & 3 » avoir vu à l'abreuvoir de la Ville 
de Teddington , deux glaces qui, réunies au 
bord,fe féparoient l'une de l'autre en avan- 
çant dans le lit de la rivière, dont l'infé- 
rieure fpongieufe adhéroit au fond , l'autre 



('.I ) Stadcpiç des végétaux appendice , ^obferv. xxu 
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plus denfe couvroît la fuperficie; le thermo- 
mètre étoit à 12 degrés au deflbus de o, & 
le temps neigeux ( i ; ; & il attribue cette af- 
ceniion des glaces du fond à la rigueur du 
froid, qui les tuméfiant, augmente leur légè- 
reté fpécifique , au point qu'on les voit em- 
mener avec elles du fable, des pierres, & 
même les engins des pêcheurs , retenus au 
fond de Teau par des poids qui leur font at- 
tachés. 

Puis , n. 4 , il donne , comme en paflant, 
la neige tombant au fond de Teau , pour une 
des caufes de l'augmentation du froid , & par 
là faire mieux comprendre , n. 5 , que le mé- 
lange de Teau refroidie à la fuperficie avec 
celle du fond , rend la température des ri- 
vières à peu près uniforme dans toute leur 
profondeur ; d'oii il infère qu'elles doivent 
commencer à glacer par le fond ; parce que 
l'eau étant également froide par-tout , il y a 
moins de mouveipent dans le fond des ri- 
vières qu'à la fuperficie; ce qu'il confirme 
par fon obfervation de l'abreuvoir de Tcd* 
dingtouy dont la furface étoit glacée en même 
temps que le fond, parce qu'il n'y avoit 



( I ) Le thermoixictre dont s'eft fervi Halles , diffère 
de celui de Réaumur^ car il ne tombe plus un pouce 
de neige la Auit, lorfque le froid eft parvenu à -^ de 
l'échelle de Réaumur ; à tel degié de froid on obferve 
feulement des étoiles glaciales , qui flottent oar ci par 
là 4 fi la gelée furprend l'humidité ; ou de la^neige en 
forme de graine df'anis^de coriandre, fi. riiumidité£ir« 
prend la gelée. 
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qu'un xourant peu fenfible dans cet en- 
droit , tandis qa ailleurs oii le mouvement 
. étoit plus grand , la fuperficie n'étoit point 
glacée : ainii , en faifant concouru: le repos 
.& le froid à la produâion de la glace, il rend 
raifon, n®. 6, pourquoi les eaux courantes 
coinmencent à geler par leur fond , & jamais , 
celles des étangs , des mares , des trous de 
lit de rivières , des petites baies n^. 7, & au- 
tres lieux ^ où le courant ne communique 
aucun mouvement capable d'y introduire de 
Teàu refroidie de la fuperficie. 

L'Abbé NMei , qui poffédoit fi bien les 
loiif de la nature , & dont Tefprit aVoit con- 
traûé l'habitude de ne prononcer qu'après 
l'expérience, fentoit que les chofes n'alloient 
pas ainfi ; & dans un Mémoire qu'il préfenta 
a l'Académie Royale des Sciences en 1753 9 
il combat cette opinion 9 en faifant obferver 
que la différence entre la congélation des 
eaux courantes d'avec celle des eaux dor- 
mantes , ne gitque dans la néceflité du plus 
grand froid pour geler le^ premières , à rai- 
fon du mouvement refpeâif de leurs molé- 
cules; & s'étant affuré par le thermAnetre 
que le froid loin d'être plus fort au fond des 
rivières qu'à la fuperficie , dans le temps de 
^elée y étoit moindre, il n'a pas douté que 
*les eaux courantes ne cotpmençafient, comme 
les tranquilles, à gelé^r par la fuperficie; ce 
qu'il a même démontré à ji'qeil, en indiquant 
les endroits calmes de la furface des rivières 
pendant le règne des fortes gelées. 

M iij 
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Après ce raifonnement fi fimple^ ùmài ht 
des principes inconteftables, & foutenu d*ob- 
fervations auxquelles il n^ a rien à oppo- 
fer. Il Semble que le fait devroit être dé- 
cidé, & mis au rang des vérités phyfiquesf- 
cependant il s'en faut de beaucoup. M. Def 
marejl eft venu tout récemment impugner le 
ientiment de ce grand Phyficien par de nou- 
velles, obfervations qui paroiflent rétablir 
Tancienne opinion, & par lefquelles il pré- 
tend , à fon tour , montrer à Tœil la manière 
dont les glaces fe forment au fond des ri- 
vières. 

Ce Savant, dans le précis d*un Mémoire 
lu à la féance publique de la même Acadé- 
mie, le 14 Avril 1781 , inféré dans le Journal 
deM^ TAbbé Rofier, tom. 22, pag. 50, af- 
fure avoir apperçu lé long des bords de la 
rivière de Réome, à environ deux à trois 
pieds de profondeur fous Teau, des glaçons 
dont il détacha des morceaux avec un pic, 
qui fe trouvèrent d'une ilruâure cellulaire 
par les grains de fable qu'ils renfermoient ; 
Je froid étant alors de 6 â 7 degrés au deflbus 
de z^.Que le lendemain ces amas de glaçons 
étoient agrandis , & qu'il en vit d'autres qui 
commencoient à fe former fur plufieurs au- 
tres parties du fond^ & même au milieu di^ 
lit où le courant étoit le plus rapide ; de 
forte que les jours fuivans ils revêtiflbient 
prefqu'entiérement le fond & les bords du 
canal qui conduit & diftribue, fur les diffé- 
rentes roues du mouUn à papier de 'M^ de 
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Mongoîfier, Teau de la rivière foutenue par 
•une digue. 

Ce conflit entre les obfervations de Savai*s 
aufli diûingirés , rend la difcuffion de ce feit 
bien, importante , & c'eft ce qui m'a déter- 
miné à y réfléchir avec toute l'attention dont 
je fuis capable^ & à faire quelques expérien- 
ces & obfervations dont voici le journal. 

Jou RNAL (t Obfervations mi téoro logiques rcla-- 
tives à cz Mémoire. 1783. 

Le 31 Décembre, à fix heures du 
matin, le thermomètre de R^aumnir ' 

étoit à ••.••• • —19. 

&à 7^ heure .......;.. — ipf. 

Je penfe être le premier qui ait annoncé 9 
& cela d'après quinze années d'expérience 9 
que le thermomètre baiflTe au lever du foleil: 
'( V. Diffehàt.' fur Ui Antifèpt. p. ^oS). An mo- 
ment que* le thermomètre étoit baiffé jufqu*à 
— 19 7, j*ai placfé une bouteille remplie d'eau, 
à 3 pieds de profondeur, dans un canal ^ui 
roule fes. eaux afl'ez doucement,, & le mer- 
cure pendant tout ce jour n'eft pas remonté 
ail detrùs'de*-^iy, il étoît même à 9 heures 
du loir redefcendu à —18. 

^ Le ,fi:oid. fut fi pgoureux pendant tout ce 
jour , que les rivières St les moulins ne cef- 
ferent de fumer , & lorfqu'on ouvroit 1^ 
portes des appartemens habités qui commu- 
niquoîent aVeic Tair extéMur , 'il en fortolt^ 
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un bronillard neigeux , ou une Tapent très- 
denfe » très-épaifie , par X anûpirifiaft des an- 
ciens ^ dont la caufe efl: connue aujourd'hui^ 
fur -tout depuis le Mémoire de M. Leroy , 
^uuiexé à ceux de TAcadéfflie Royale des 
Sciences de Paris , 175 !• 

Le lendemain i^'. Janvier 1784, à la même 
heure du matin, le thermomètre s'eft trouvé 
à — 1 1 , & la bouteille retirée du canal , dont 
il fallut rompre la glace qui la recouvroit 
entièrement, ainû qu'on Tavoit fait pour Ty 
placer » n'ayoit pas fon eau gelée. 

Le II Janvier j*ai joint un thermomètre de 
Réaumur à c^tte bouteille , fur la foirée. 

Le 13. au matin t le thermomètre à Tair 
snarquoit . . • ."^.j* Celui dans Teau o. 
x«e lo* • • • • *~'i* •••••••• "T"»* 

Leio. tçmsnei.'—i7 . • +2. 

Le 21. neige, "^it • .^^ • • • • • • \\ 7. 

Le 22. neige, .r-3* • * • "^i* 

. Le 27. temps beau interrompu. 
«•.••••• *'^o« •.•••« k«« *■*'* 
Le 29. . • • . -77. ......... a 

Le 30 -II. • ^ vv. • • . • a 

À ioh.dufoir. —17. 

Le^i -13. . • . •> • . f • . O. 

Le3fév.àmîn.-^i57. 

Le 4. Icmatin. — 10. ......... o. 

:Le 5,6, 7, S 9 II, I», neige furneige. 



Digitized by VjOOQ.IC 



DE D I J O Ny iy84. 185 

; LVau de la bouteille ne s'eft trouvée gla- 
tée dans aucune de ces obfervations , quoi* 
que le froid fût parvenu jufqu'à 157, 17 fit 
même 18 degrés au defibus de zéro. 

Il eft pourtant vrai que je n ai pas été Texa- 
miner , ni a neuf heures , ni à dix heures du 
.foiti ni à minuit, fon emplacement étant hor$ 
ville ; mais fans doute que fi fon eau avoit 
rété gelée à ces heures , elle ne fe feroit pas 
.trouvée dégelée le matin , vu qu'au jour le 
:thermometre marquoit encore ip, Tautre 1 1 , 
le troifîeme 1 5 degrés au defTous de zéro , & 
qu'il ne peut y avoir de dégela pareille froi- 
dure. 

: Le ti Février au matin, le thermomètre 
itant à— 6^^, il a refté tout le jour à —1 beau 
temps. J ai placé Taprès-midi une dé ces bou- 
teilles , de forme longue , à eau de lavande , 
dans le courant de notre rivière » à un pouce 
de profondeur & i Tombre. 

Lie 13 au mâtin, le thermomètre étai|t à 
3^^7 7, la furface de l'eau étoit couverte d'une 
^ace d'un bon tiers de pouce d'ëpaiffeur , 8t 
néanmoins l'eau de la bouteille n'étoit point 
Ijelée. , 

Le 14, le thermomètre étant à —7, Teau 
de là bouteille comme le jour précédent. 

Un autre jour , la première bouteille étant 
famenée à fleur d'eau du canal , le thermo- 
inetre étant à —6 le matin ^ il s'eft formé une 
gUçç au goulot, d'environ un Douce d'épaif- 
feur, la bouteille étoit fêlée ^f(m eauliquide. 

te 17, le thermomètre étant à — 3 ^ , temps 
Nombre > il n'eil remonté qu'àj-* i pendant ce 
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)our. A neuf heures du matin , j'ai mis dêui 
morceaux dé glace , de près de deux pouce 
d'épaifleur, chargés de pierre à un quart de 
pied de profondeur, dans la rivière^ en deux 
endroits différens , Tun où Teau étoit pres- 
que tranquille , Tautre dans le courant ; à 
quatre heures après midi ils étoient fondus. 

Le même )our au foir, j'ai placé à 3 pieds 
de profondeur, dans notre canal, un chau^- 
dron plein de glaces pareilles , recouvert d*ua 
linge a{Tu)etti, pour empêcher les glaces d'en 
forcir. Le lendemain matin* le thermomètre 
mairquoit —27 degrés de gelée, néanmoins 
les glaces n'exiftoient plus. 

J'ai rempli le chaudron une féconde his\ 
le foleil n'a point donné pendant la journée; 
le thermomètre le lendemain matin étoit 2 
— z, les glaces avoient difparu. 

J'ai obtenu le même réfûltat en tnettant, 
au lieu de glaçons , de là neige dans le chau- 
dron. 

On voit par ce journal ; que le thermo» 
mètre ne baifle jamais au deffous de zéro à 
3 pieds de profondeur ; que Teau d'une bou- 
teille y a confervé fâ fluidité,quoique le thei- 
mometre marquât à Tair libre —18 de tem- 
pérature t d'où il eil évident que les glaçot» 
ifu'on voit au fond des fleuves, & que je mt 
fou viens d'avoir aujffi vu au fond de la Meufe 
«n 1748, dans un endroit oh il y avoit 81 
10 pieds d'eau ; que ces glaçons, dis-4^,n ont 
pas pris naiflance dans les endroits />èi orf i«^ 
yoit,mais'<iu*ils y (ont venus d'ailleurs. Qu'eft- 
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ce que cela fait que les Bateliers les (entei\t 
quelques jours avant que laTamife fe prenne : 
il faudrôit, pour que cela prouvât quelque 
chofe 9 qu'ils les fentiffent avant qu^slle ne 
chariât. 

Leur brifure prouve encore moins, puifquè 
flottans dans un milieu d'une deniité à peu 
près égale à la leur, & pouffes par le tor- 
rent , ils n ont pas befoin de venir de bien 
bas pour fe rencontrer & fe brifer par leurs 
chocs mutuels. 

Si Ion en a vu s*élever d*un demi -pied, 
& fouvent d'un pied au deffus de l'eau, ce 
n'eft certainement pas leur légèreté fpécifique 
qui leur a concilié cette vîteffe , puifqu'elle 
n'eft là celle de l'eau que comme 8 eft à 9, 
( I ) & que cette différence eft trop petitQ^ 
pour produire une accélération de. mouve^ 
ment, mais parce que ces glaçons venoient 
de plus haut , & que chemin faifant , ils ont 
été pouffes, foit par d'autres, foit par le 
torrent même dans le fens perpendiculaire , 
€n/|kréfentant le côté au torrent. 

Cette caufe nous difpenfe aiffurément dé 
recourir à la tuméfaâion de la glaceN par le 
froid , pour expliquer Tenlevement des en-^ 
gins des pêcheurs, quoique retenus au fond 
par des pierres; froid d^ailleurs gratuitetiient 
iuppofé , puifqu'il eft prouvé par Inexpérience ^ 
du thermomètre plongé dans l'eau, que la 

^i) Mufchcnbrock, Inftlt. phyfiq. §. 939, 
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température de ce fluide dans le fond des ri- 
vières 9 &c. n'a jamais été au deflbus de o; 
par celles des bouteilles entourées de toute 
part d'^au refroidie, tantôt du fond, tantôt 
de la fuperficie du canal , ici dans un endroit 
tranquille, là dans le courant de la rivière, 
fans que Teau ait gelé dans aucun de ces 
tas. 

D*après ces faits, il eft certain que les eaux 
courantes ne commencent pas à geler par leur 
fond , mais qu'elles fuivent la marche des 
eaux dormantes, & que le raifonnement de 
Halles déduit du concours du froid & du re- 
pos , pour rendre raifon de la prétendue dif- 
férence à cet égard , n*eft point folide , eft 
même appuyé lur un faux allégué. 

Il s'enfuit encore que fi les grands enfon- 
cemehs contiennent quelquefois des glaces , 
& jamais les petits trous , ce n'eft pas parce 
que Teau eft calme dans ceux-ci , & ne par- 
ticipe pas au mouvement du courant que Teau 
refroidie à la furface y introduiroit , puifque, 
malgré ce calme , le torrent doit par fa grande 
agitation y occafionner un mélange fuperfi- 
ciel , qui donneront au moins lieu à la for- 
mation d'une gUçe de quelques lignes d'épaif- 
feur ; ce qui pourtant h'eft pas , puifqu'au rap- 
port des pêcheurs, ces trous fervent de re- 
traite aux poiflbns en temps de fortes gelées, 
& que ces retraites leur feroient interdites, 
{\ les entrées de ces réduits étoient bouchées 
par des glacés. 

D'un autre coté^Ie mélange d'eau refroidie 
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du torrent avec celles des grandes cavités, 
eft imobftacle à ce que ces eaux fe gèlent , 
puîfque Tagitation qui accompagne ce mê* 
lange, doit s'oppofer à la formation de la 
glace; d'où j'infère que fi les grandes cavités 
des lits des rivières fe trouvent tapiffées de 
glaces, & non pas les petites, c'eft parca 
que les grands glaçons qui font les feuls , qui 
confervent affez de mouvesment pour être 
précipités contre leur légèreté fpécifique îuf-* 
qu^'au fond des fleuves , ne peuvent , vu Ipur 
grand volume » ni entrer , ni s'engager dans 
les petits trous , mais feulement dans les 
grands. 

Ces glaçons recevant toutes fortes de di'- 
reâions compatibles avec celle du torrent ^ 
il n'y a rien que de très-naturel » que les plus 
gros* foient précipités jufqu'au fond , que 
plusieurs d'eux s'y engagent , foit parée 
qu'ils font enfablés , foit parce qu'ils fe trou* 
vent ferrés entre des cailloux, 9u engagés 
dans les inégalités du terrein , ou que leur 
bouxin s'eft chargé de fable, de terre, de gra^* 
viers,dont le poids furpafTe leur légèreté fpé- 
cifique , ce qui les empêche de remonter , 
tandis que quantité d'autres , vu ce petit excès 
de légèreté , ne s'en relèvent qu'après avoir 
long-temps traîné fur le fond qui les falir. 

Croiroit-on que cette mal- propreté du 
bouzin eft citée en faveur de l'opinion que 
je combats? Elle prouve cependant précîfé- 
ment l'oppofé. En effet , fi la glace s'élcvoît 
du fond de l'eau répondant à l'endroit de fi^ 
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fortie, les (aletés qu'on y remarque , tîen- 
droient de la nature de ce fond , où TAbbé 
NolUt a remarqué tout le contraire. • Le plus 
v^ fouvent y dit-il , le bouzin m'a paru jaune 
^ & rempli de fable , tandis que le fond de 
j» la rivière que )e faifois fonder, n'étoit que 
M de la vafe à des diftances aflèz confidé- 
» rables. >» 

D ailleurs , dès que ces fables & ces terres 
faliffent le bouzin ^ il eft certain qu'ils ne 
font pas gelés ; & s'ils ne le font pas , com- 
ment peuvent-ils donc fervir de matrice aux 
glaçons flottans ? n'eft-il pas évident que ces 
glaçons flottoient avant d'être chargée de fa- 
ble , & que hériffés d'une efpèce de duvet 
cotonneux , ils font venus rafer des plages 
terreufes & fablonneufes , qui les ont falis » 
parce que ni la terre » ni le fable , n'étant 
gelés au fond des rivières , ils fe font engagés 
dans le bouzin; ce qu'ils n'auroient pu faire , 
s'ils avoient été durcis par la gelée. Qu oa 
frotte en effet une glace munie de bouzin , 
contre un terrein lablonneux , contre une 
terre durcie à l'air, la glace ne fera pis fa- 
lie ; mais fi cette opération fe fait contre ùa 
terrein de l'une ou de l'autre efpèce , mou- 
vant & non gelé , ce frottement emportera 
& de la terre & du fable : d'où je conclus 
que le fond des rivières eft dans un état qui 
laiflfe à la terre & aux fables leur mobilité; 
c'eft- à-dire, qu'ils ne font pas gelés , puifqu'ils 
faliffent le bouzin , & par conféquent que le 
froid du fond des rivières ne peut dotmor 
naiiTailte aux glaçons flottans». 
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Les expériences de la longue bouteille fuf-* 
pendue prefqu'à fleur d*eaii , qui n'a pas gelé 
par un froid de 7 a 7 t *^- au deffous de zéro , la 
fonte des glaçons immergés pendant un temps 
de gelée , toit profondément, foit fuperficiel- 
lement , dans une eau courante ou tranquille , 
prouvent que les glaçons fpongieux' ne pren- 
lient pas non plus naiflance dans les endroits 
où ils ont été appe.rçus, qu'ils doivent leur 
exiftence à quelque circonftance qui a échapé 
aux recherches de-rObfervateur qui m'a pré- 
cédé dans cette carrière , & dont je ne ref- 
peâe pas moins les lumijgres. 
. Void je penfe le vrai de la chofe. Dans 
les temps de fortes gelées , qu'on confidere 
avec attention ce qui fe paffe à la furface 
des fleuves & des rivières , l'on verra que le 
courant dans les endroits profonds & dans 
les. plages oii le lit s'agrandit, ralentit telle- 
ment fon cours , qutf j'eau y jouit d'une ef- 
pèce de repos; c'eft-à-dire, ^ue l'uniformité 
de fon mouvement donnant une vîteffe com- 
mune à (es parties, les mêmes molécules 
reftent expofées à l'ait;, qui les refroidit & 
les réduit .en fllamens ou aiguilles glaciales p 
4ont la multiplication produit bientôt des la- 
mes : celles d'entre ces lames; qui ont acquis 
aflfez de confiftance 'pour réfifter au choc du 
>courant, confervent leur forme, & augmen- 
tent de dimenfion èp avançait par un mou- 
vement d'ondulation , qui mouille Itnv fur- 
face fupériéure d.'un enduit d'eau , qui' fe ge- 
lant auflj-tôi, devient une pellicule ajoutée 
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ileur épaiffeur. On peut (e former une idée 
de ce fflécanifme , en réfléchifiant à la façon 
dont (e font les chandelles non moulées : on 
fait que c'eft en plongeant tine mèche dans 
un baquet de fuif fondu , & en la retirant 
un moment après , l'air réfroidiflant le fuif, 
dont la mèche s eft chargée , produit autant 
de couches qu'il y a d'immerfions & d'éme> 
fions alternatives ; Toeil vori la mèche arriver 
par les fuperàdditions à l'état de chandelle; 
c*eft précifément la même chofe ici , le mou- 
vement ondulatoire du glajçon plonge aher- 
nativement un de fes boats , & fait fortir 
Tautre. Celui-ci mouillé & expofé fia ri- 
gueur du froid 9 qui glace incontinent fpn en- 
duit aqueux 9 gagne une lame d'épaifleur,& 
ainû de fuite de toute part. Ces glaçons tra- 
verfant fucceffivemcnt différens endroits pa- 
reils , où Teau coule tranq aillement, fe collent 
les Uns aux autres , tant par leurs bords, ce 
qui augmente leur étendue» que par leurfu- 
perficie en fe chevauchant, ce qui accroît 
leur épaiffeur, tellement que par ces acqui- 
iitions ils deviennent finalement des iiles flot- 
tantes. L'autre partie de ces lames , ou celles 
qui n'ont pas aflfez gagné de coniiflance dans 
le calme pour réfiiler aux chocs multipliés, 
font au moment de leur entrée dans un cou- 
rant, réiduites en leurs élémens, & forment 
des trouffeaux d'aiguilles qui s'accrochent les 
unes aux autres , & composent un corps fpon- 
gieux ^i connu fous le nom de bouiin. 
>. £e l>ouzin s'attache à tout ce qu'il refl- 

contre^ 
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tontçe. Aux bords des rivières il donne de 
retendue aux glaçons déjà formés ^& paiTant 
jfous leur furface, il en augmente FépaiiTeur 
par un duvet cotonneux : réciproquement les 
glaçons âottans ayant plus de vîteâe , vu leur 
moins de furface que ces flots d'aiguilles, 
paffent pardeffus ^ & ^\n garniffent à leur 
tour, & ces glaçons âottans ainli doublés , 
venant à glifler fous des glaces ftables , dans 
des endroits peu profonds , rafent le fond ; &: 
fi celui «^ci efl caillouteux , graveleux ou femr 
pli de fables , ils n'en fortent que dégarnis de 
leur duvet , qui refte engagé entre les cail- 
loux & les fables. 

Les grouppes même ou pelottes d'aiguilles 
ifolés ne peuvent patfer ces endroits fans y 
fouffirir un déchet par quantité de leur efpècp. 
de chevelure , qui s'engage entre les rugofit^s 
du terrein ; en même temps.le torrent paflant 
fur ces pelotons cotonneux , les par^ffe entre 
les fables 9 les graviers , les cailloux , & les 
y moule, les y façonne, coxiiûie le feroit une 
palette de maçon ou autfc poliffoir d'ufage, 
la fucceflîon de cette pâte glaciale ajoute à 
chaque inftant au premier réfeau de glace, foit 
en le doublant, foit en iniinùant de nouvelles 
aiguilles dans, (qs mailles , & par la. continuité 
de ce méchanifme , le bouiin fe trouve changé 
en une glace poreufe , cellulaire , fpongieufe : 
c'eft-la la vrqie fource des glaçons d'une 
ftruâure finguliferç, que M. Dcfmarcjl a oh- 
fervés au fond de la. rivière de Réome- La 
digue, qui fouteaoit fe^aux, étoit une cauf<pr 

■ ■ ' ■ ' ^ - , " N 
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bien propre à déterminer Tamas de |;l«çon| 
& de bouzin vers le canal , où ils dévoient 
s'accumuler & s'entafler, étant arrêtés & re- 
tenus par le repos du moulin , qui faujte d'eau 
chommoit la nuit. Il n'eft donc pas furprenant 
que , vu cette pénurie d*eau & fon peu de 
profondeur, le bouzin, gêné de toute part, 
ait rempli tous les interftices, garni les bords 
& tapiâié prefque tout le fond de ce canal; 
au lieu que dans les endroits où Teau abonde 

' & coule librement , il ne peut atteindre le 
fond , qu'autant qu'il y eft porté par les gla- 
çons auxquels il adhère, puifqu'il fumage à 
rinftar (le la neige de l'air, ainfi qu'il eft dé- 
montré par l'expérience de l'Abbé Nollet, 
qui ayant plongé dans l'eau jufqu'aux trois 
quarts de fa longueur, un tonneau dépourvu 
de fes deux fonds, a pu épùifer en très- peu 
de temps cette efpèce de puits , du bouzin 
que la rivière ne ceflbit d'amener. 

Tout ce que je dis ici du jeu du bouzin 9 
eft fondé fur des obfervations multipliées. J'ai 
vu par un trou fait à la glace de la fuperficie 
de notre rivière, cette efpèce iinguliere de 
glaçon former uue efpèce de poudingue avec 
les cailloux dans un endroit où l'eau couloit; 
l'ayant ôté , & l'eau de cet endroit étant de- 
venue dormante , je trouvai le lendemain h 
furface de cette eau couverte d'une glace, 
mais il n'y avoit pas de poudingue au fond 9 
tandis qu'il s'en étoit formé dans un endroit 
voifin où l'eau a\joit confervé fon cours : ici 

ie courant amenoit du bouzin & en garniflbit 
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le fond ; là le bouzin étoit empêché de s'y 
rendre par les obftades qui rendoient Tead 
dormante. 

Le 27 Janvier de cette année 1784 , une 
gelée de 6 degrés du thermomètre de Reau«> 
mur aVoit produit fur notre riviere^d'un bout 
à l'autre, une glace affez forte pour porter 
quantité de canards qui y marchoient : vers 
midi le foleil donnant , cette glace éclata & 
difparut. La gelée ayant repris le foir, & le 
froid ayant été pendant la nuit de 5 au de(- 
fous de O , il fe forma une nouvelle glace , 
fous laquelle j'en trouvai une autre , qui te- 
noit au bord de la première , & qui attachée 
au fond, s'en trouvoit de plus en plus fé- 
parée , en avançant vers le milieu de la ri« 
yiere précifément comme dans Tobfervation 
4u célèbre Halles. 

Dans un endroit peu profond, où )e û$ uii 
trou , )e trouvai une glace tenant fur le bord 
du trou à celle de la fuperfîcie , & fe por- 
tant obliquement félon la direâion du cou-^ 
tant. 

Une autre fois )*en ai trouvé d'attachée 
également au bord de ce trou, mais ayant 
une direâion oppofée à celle du courant. 

Peut-on douter que ces glacer , fixées entre 
^eux eaux, au milieu du courant n'aient été 
TefFet du bouzin fucceffivement arrêtél aux 
inégalités du bord de l'ouverture de la glace 
de la furface ï Ce qui me le perfuade, c'eft 
•que le fond de la rivière étoit tapiffé de pou- 
diagues glaciales dans cet endroit , & que 

N i; 
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d*aprè$ les obfervations de mon journal^ je 
tiens pour fur que la nature ne produit point 
de glace , ni au milieu 9 ni au fond des eaux 
courantes , mais feulemeift à la fuper£cie. Or, 
dans ce cas il y en a voit trois, une au fond, 
une au milieu du courant, la troifieme au 
bord du trou qu*on avoit fait à la glace dans 
cet endroit pour y puifer de Teau. 

Le bouzin en s*attachant aux glaces déjà 
formées , rend leur furface inférieure bien 
différente de la fupérieure : fi celle --ci eft 
plane, denfe, lice, polie; celle -li eft iné- 
gale , poreufe , remplie de finuoûtés , fouvent 
raboteufe : cependant il n*eft pas le feul 
agent de cette différence dans les glaces fia- 
bles; celles -(^i reconnoiffent en outre d'au- 
tres caufes , qui les diverfifient beaucoup , 
favoir, les différentes circonstances de leur 
ûte. , 

Si une glace , qui borde un ruiffeau , eft 
près d'une chute d*eau, ou de ces petites & 
]olies cafcades , qui tandis qu'elles réjouiffent 
la vue par la tranfparencè , la forme, reten- 
due, le brillant de leurs lames argentées, 
produisent ce doux murmure, ce bruiffement 
délicat , fi agréable à nos oreilles ; les par- 
ticules d'eau qui en réjailliffent , vont s'at- 
tacher i la furface inférieure de la bordure , 
& y produisent des filets , des ramifications 
diverfifiées à l'infini, & qui représentent , 
tantôt des ftalaâites de voûtes &^e grottes, 
tantôt des grouppes branchus de coraux. Eft- 
ce un flot d'eau quiavoifine une autre glace? 
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la (ïirfàce de celle - ci fera garnie de filets 
allongés, renflés jdiverfément godronnés. Si 
c'eft une nappe d'eau dont un vent léger ride 
& fiUonne la furface , les glaces qui la bor- 
dent , font empreintes inférieurement de ru-- 
goûtés plus ou moins régulières , de lignes 
droites ou courbes, gardant entre elles im 
parallélifme remarquable ; fi c*eft un endroit 
tellement fitué que les vents y caufent des 
vagues, de grandes ondulations, pour peu 
que la gelée continue ; la glace acquerrera 
en peu de jours , dans ces pTages^, une épaif- 
feur confidérable, étonnante autant par l'é- 
normité de fa mafie , que par la diverfité & 
la monftruoûté des formes de fa furface in- 
férieure. 

Ce travail en bas relief de la gelée n'a 
lieu que lorfque la congellation a fait baifler 
les eaux des rivières , & que la face inférieure 
des glaces eft expofée au contaâ de Tair : 
mais elles reçoivent d'autres modifications 
toutes auffi difformes , toutes auffi fingulieres, 
lorfque la température adoucie ramené les 
eaux , fait haufler les rivières , & leur rend 
leur précédent niveau; Tair fe trouve alors 
exclus, & Teau détrempant. la glace, elle y 
forme 4es excavations , tant par fes chocs 
réitérés, que par la qualité diflblvante qu'elle 
pofféde à un degré éminent , aufii*tQt que le 
Iroid de l'athmofphere ne fait plus baifler le 
thermomètre au deffous de zéro, parce qu'elle 
fe trouve alors cônfiamment au defliis du 
terme de la congellation, ainfi qu'on peut le 

N 11) 
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remarquer en jetant un coup d'œil fur mo* 
îournaL II n*eft ni poffible ni utile de décrire 
les bizarreries » les formes extraordinaires , les 
excavations fingulieres , les finuofités tor« 
tneufes qui réfultent de ce travail oppofé i 
Tautre , auffi ne m'y attacherai -je pas, & 
Tais-je pafier à la confidération de l'origine 
des glaçons que charient les fleuves & ies 
grandes rivières. 

Cette immenfe quantité de glaçons que les 
fleuves charient pendant les fortes gelées, 
fur-tout lorfque le foleil s'eft montré quel* 
ques heures ^ ou que , félon Tobfervation de 
M Dtfmanfi , il y a eu rémiflion dans le 
froid y a de quoi étonner ; & tout homme , 
accoutumé à réfléchir, ne peut s^occuper 
quelque temps à voir les glaçons fe fuccéder 
ainii les uns aux autres, fans fe demander d'où 
ils peuvent provenir. 

La théorie qui vient de précéder , rend 
pleinement raifon de ce phénomène; car fans 
compter les glaces que les chevaux , les char- 
rettes y détachent continuellement en paflant 
les guets des rivières , & le nombre infini de 
ruiil^aux répandus par -tout; ni ce grand 
nombre d'autres, que dei milliers de per- 
fonnes occupées à fe procurer de Teau à eux* 
mêmes & à leur bétail , mettent à flot ; laiflant 
même encore de côté les glaçons que les Ba« 
teliers, les Meuniers, les Foulons , les Pape* 
tiers , les Forgerons , & autres gens occupés 
dans les u(ines , font fans cefi^e obligés de 
4étacher & de poufler en avant «pour s*ea 



Digitized by VjOOQ IC 



DE D I J O, N , lyS4. 199 

idébarraiTer , ainfi que tous ceux qui fe réu- 
nilTent aux premiers dans leur route , & qui 
font détachés par le choc qu'ils éprouvent^ 
fans, dis-)e, faire entter en ligne de compte 
la fomme prodigieufe de glaçons , qui réiul- 
tent de ces divers accidens , nous trouvons 
dans le ralentiiTement du cours des fleuves & 
des. rivières , une fource affez féconde pour 
fournir^ foit immédiatement, foit médiate- 
mQnt^ aux convois de glaçons, quelqu'im- 
menfe que foit leur quantité en certain temps. 
En effet, la fufpenfîon, la diminution^ fré- 
quente du cours de Teau depuis les fources 
des fleuves jufqu'à leur embouchure, ne cef* 
faut de donner lieu à la produâion de nou- 
veaux glaçons à fur & mefure qu ils déba-^ 
clent, on voit qu'indépendamment des caufçs 
accidentelles, les endroits où Teau coule len- 
tement ou eft flagnante , font autant de four- 
ces intariâfables & capables par conféqueat 
de fournir feules aux glaçons que charient 
les fleuves & les rivières» 

Mais comment expliquer Tinfluence du 
foleil , & de Tadoucifl^ement du froid fur ce 
phénomène? Pourquoi les rivières charient- 
elles infiniment plus lorfqu'U y a viciflitude 
de température, que lorqu*elle eft conilam- 
ment la même? 

En voici la ralfon. Lorfque le foleil donne 

pendant quelques heures,* ou que lie froid 

. s'adoucit , le3 neiges fondent , les montagnes 

pleurent , les rigoles fe rempliflent deau 

. courante i .quantité de. loorceaux' de glaces 

N iv 
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légèrement arrêtées fur des plans inclinés; 
ie détachent , tombent dans Teau , & par 
toutes ces caufes réunies» les rivières hauflent ; 
Teau parvenue aux endroits où elle eft rete- 
nue, ne peut pourfuivré fa route en entier, une 
partie de fon volume fe trouve arrêtée par 
répaifleur de la glace , & preffée par le 
torrent » elle s*infinue avec violence fous elle 
& la fouleve , & cherchant à s'échapper, bouil- 
lonne avec force; & comme cette violence con- 
tinue , comme elle va même en s'augmentant 
par la crue fucceffive de la rivière , il arrive 
enfin que la glace fe fend & éclate de toute 
part; Teau'qui étoit comprimée pardeflbus, 
fort alors par les fentes , & entraine les 
glaçons brifés : ce méchanifme a même lieu 
a regard des glaces des bords qui avancent 
beaucoup , parce quelles rétreciflent le 
paffage , & il fe répète à chaque alternative 
de rémiflion & de redoublement des froids. 
Les gelées de cet hiver qui ont duré pen- 
dant huit femaines, & qui ont fréquemment 
donné lieu à iine alternative d'abaiffement 
& de crue des rivières, m'ont fourni Toc- 
cafion de voir , en certains endroits , les bords 
des rivières garnis de quatre à cinq rangs 
de lames de glace pofées parallèlement les 
unes fur les autres , & inégalement brifées. 
A cette caufe, il faut ajouter TefFet des 
poùdingues qui fe détachent des fonds , foit 
parce qu'ils (ont arrachés par la rapidité aug- 
mentée du courant , foit parce que le froid 
modéré , ramenant la température de l'eau 
jau deflîis de zéro ^ la rend capable de J^ 
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cliiToudre , ainfi qu'il paroit par les expériences 
de notre Journal. Or, je me fiiis aiTuré, 
parj'examen que j'en ai fait, que les glaces 
îpongieufes ne tiennent aux fables , aux 
graviers & aux cailloux , qu'autant qu^elles 
dépaffent par leurs bords , le grand cercle 
de ces corps à forme ronde : le caillou étant 
mobile dans ce chaton , dont les bords font 
plus minces & plus expofés à laftion dp 
l'eau que lerefte , c'eft pâteux que la fonje 
commence; & dès que la partie qui dépaffoit 
le grand cercle eft diiToute , les liens qui 
tenoient le glaçon attaché au fond , font 
rompus , & il remonte , en vertu de fa lé- 

Î;éreté fpécifique , à la furface du courant qui 
'emporte. 

Cette théorie rend également raifoh d'un 
fait qui a mérité l'attention des Sa vans ; favoir , 
qu'on a vu plufieurs fois la Seine tout-à-fait 
prife' dans des hivers médiocres, tandis que 
pendant celui de 1709 , qui fut fi rigoureux, 
le milieu de fon courant demeura libre. 

Un froid médiocre laiffe à l'eau la vertu 
de détacher les glaces du fond des amas d'eaux, 
& en produit à la fuperficie des rivières qui 
ne peuvent pas réfifter à l'aâion du foleil Se 
aux crues d'eau. Les rivières charient en 
conféquence fi abondamment , que le moin- 
dre obftacle qui en ralentit le cours , que le 
moindre froid qui en congelé la furface^ 
favorifeleur entière congellation, au moyen 
de la grande quantité de glaçons qui fe 
jBiêlent à leurs eaux, & coulent avec elles» 

Vtk froid plus rigoureux prive Teau de fil 
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▼ertu de détacher les glaces du fond ,& en 
produit à la fuperficie 9 qui ont la force de 
réfifter à la chaleur du loleil. Les rivières 
charient moins par la réunion de ces deux 
caufes;& les glaces qui n^arrivent pas en 
qoantité fuffifante pour s'arrêter mutuelle- 
ment & produire des engorgemens , ne favo- 
rifent pas la congellation compiette des 
rivières. 

Concluons que le bouzin eft produit à la 
Aiperficie des rivières ^ jamais à leur fond. 

Qu'il eft réléraent de la glace^ tant com- 
paâe que fpongieùfe ; qu^U forme celle-là à 
fleur d'eau , à Taide du repos des eaux ; 
celle-ci au fond des rivières , à raifon d^ 
leur poids & de la force des courans. 



OBSERVATION 

Sur une cataracte compliquée , avec U 
dijfolution du corps vitré. 

Par m. Chaussiea. 

. X OU S les Praticiens qui ont écrit furies 
maladies des yeux j s'accordent à dire ex- 
preffément que l'on ne doit point opérer ks 
cataracies hranlanus\ c'eft-à-dire » celles c^ 
changent de place par le plus léger mouve- 
ment; parce qu'a}outeot-iJ$ y ces fortes ^ 
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cataraâes font toujours accompagnées de la 
fonte du corps vitré , & qu'ainfi , dans Topé- 
ration , on ne pourroit éviter TefFufion du 
corps vitré *9 & TaffaiiTe^ent total du globe* 
Ces raiions 9 il faut en convenir , font du 
plus grand poids : cependant & le déplace* 
ment du cryftallin cataraâé occaiionne de 
la douleur, de Tinflammation ^ il ne faut 
point héiiter à faire l'opération ; le cryftallin 
eft devenu un corps étranger , dont la pré* 
fence irrite continuellement un organe fen^ 
fible & délicat. La première indication eft de 
l'extraire ; c*eO: le feul moyen de remédier 
à la douleur 9 de détruire l'inflammation ^ & 
de prévenir les fuites facheufes qu'elle pour* 
roit avoir. Ajoutons encore que Thumeur 
vitrée peut , de même que Taqueufe , fe té^ 
générer; & il la rétine n'eft point encore 
altérée 9 la vue peut fe rétablir » du moins 
jufqu'à un certain point. L'obfervation fui-, 
vante en eft une preuve inconteftable^ 

Au mois de Mars 1783 9 M. de N . • . • 
m'adrefla un homme de fa Terre 9 âgé de 
vingt-cinq ans 9 réduit à rimpoflibilité de 
travailler par une douleur profonde & pref* 
que continuelle qu'il éprouvoit à Tœil droit. 
Il me raconta que depuis un an , il avoit 
perdu peu à peu 9 & fans caufe manifefte, 
Fufage de cet œil ; mais que depuis quatre 
mois 9 il feotoit dans l'intérieur du globe ^ 
un corps vacillant , qui tantôt montoit » 
tantôt aefcendoit9 & lui occafionnoit des 
/iouleurs plus ou moins yives^ fuivant l'eiidroil 
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cil il fe trouYoit placé. A la fimple infpec- 
tîon de Tœil , je reconnus aifément ce genre 
de maladie. Le cryftaliin étoit cataraôé, & 
tellement mobile , que par la plus légère 
preiKon , même par certains roouvemens de 
Tœil , il paflbit tantôt devant , tantôt derrière 
riris ; la con)onâive étoit enflammée , le 
globe douloureux , la pupille dilatée , & le 
malade ne pouvoit diftinguer la lumière. 

D après cet examen , il étoit évident 
oue le corps vitré étoit dans un état de 
tonte qui ne pouvoit fournir un point d'appui 
, au cryftaliin , & ainfi )'avois à craindre, 
dans 1 extraûion de cette cataraâe , Taffaiffe^ 
ment du globe. 

Mais aufli , d*un autre côté , la continuité 
de la douleur & de l'inflammation pouvoit 
avoir des fuites plus fôcheufes encére que 
laffaiflement du globe ; je n'héfltai donc pas 
à propofer au malade l'opération , non dans 
l'intention de rétablir la vue , mais pour 
faire cefler les accidens qu'occafionnoit la 
préfencedu corps étranger. 

Malgré l'incertitude du fuccès » le malade 
ayant accepté avec empreflement le parti que 
je lui propofoisy ]e fis fur le champ ropération» 
telle que )e la pratique ordinairement pour la 
cataraâe. Tandis que je traverfois la cornée 
avec mon biftouri oculaire , le cryftalliA 
fe porta derrière l'iris; & dès que Tincifioa 
fut achevée , l'humeur vitrée s'échappa auffi 
fluide que de l'eau 9 & le globe s'aflaifla pref* 
qu'entièrement. J'efl'ayai en vain deL ramcaer 
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le cryflalHn ; loeé profondément dans U 
cavité du globe » il étoit retenu par le rebord 
de riris, & par les rides que formoit Taf^ 
faiiTement des tuniques de l'œil. 

Le malade fut panfé mollement & conduif 
à fon lit. Comme la nuit fiit fort tranquille, 
il fe félicitoit déjà du bien être qu'il éprouvoit ; 
mais le fécond jour après l'opération , les 
douleurs revinrent & étoient très-vivejs : à 
la levée de l'appareil , je trouvai la con- 
jjonâive enflammée , mais le globe étoit auffi 
rempli qu'avant' l'opération; le cryftallin fe 
pré^entoit à l'ouverture faite à la cornée. 
Au lieu d'employer lapreflîon pour faciliter 
la fortie de ce corps étranger , j'écartai dou- 
cement les lèvres de la plaie de la cornée , 
& gliflant derrière le cryftallin un petit 
crochet mouffe , j'en fis fur le champ Tex- 
traâion avec beaucoup d'aifance. La douleur 
cefla dans l'inftant» tout alla de mieux ea 
mieux ; chaque jour l'inflammation diminua, 
& le huitième la cicatrice fut complette. 
Non-feulement le malade n'éprouva plus cette 
douleur profonde & continuelle dont il fe 
plaignoit depuis qualre mois , mais encore , 
contre mon attente , la vue fe rétablit aflei 
pour difl:inguer très-nettement les gros objets. 
£nfin , après un mois de foins , il retourna 
dans fon pays , où il reprit fes travaux or- 
clinaires. 

L'extraûion des corps étrangers , eft un 
des objets de la Chirurgie qui mérite le plus 
d*attention« Si nos anciens maîtres ont re- 
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commandé d'opérer avec célérité , ils ont 
en même temps ajouté Tobligation expreffo 
d*agir avec fécurité pour le malade, citb, 
ftd^ iutd. L'empreffement de terminer une 
opération , ou d'extraire un corpsr étranger, 
a fouvent eu les fuites les plus facheufes. 
MM. Maret & Louis ont démontré, par les rai* 
fons les plus iblides ^ la nécei&té de différer, 
dans quelques cas de la lithotomie , Textrac- 
tion de la pierre. Chaque jour la pratique en 
confirme les avantages. Les remarques & 
r exemple de ces célèbres Praticiens , n ont 
pas peu contribué i perfeâionner la lithoto- 
mie , à rendre fes fuites moins facheufes , 
& la guérifon plus affurée. Ne pourroit-on 
pas faire avec fuccès l'application de cette 
méthode fi fage^ au moins dans quelques 
cas de Topéràtion de la cataraâe? Prefque 
toujours la furprife , le faififiement qu'occa- 
fionne cette opération délicate , les efforts 
que le malade fait pour arrêter fon œil & 
le rendre fixe & immobile, déterminent, fur' 
tout dans les fujets fenfibles & nerveux, 
une tenfion involontaire des mufcle« dn 

flobe de l'œil , unecontraâion de la pupille. 
)ans le premier cas, fouvent une portion 
du corps vitré s^échappe avec le cryftallin 
cataraâé. Çeft , je Tavoue , un petit mal; 
mais , dans le fécond cas , le reflerrement de 
la pupille oppofe une réfiftance à la fortie 
de la cataraâe j & cette circonftance mém 
plus d'attention ; parce qu'alors , fi l'on ft 
hâte d'extraire le cryâallin^ on s'exfoîtk 
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4Jéchlrer une partie du cercle de Vins , à le 
froifler , à le déplacer ; ce qui peut entraîner 
la douleur , une inflammation profonde j ou 
le ftaphylôme, &c. Ne préviendroit-on pas 
ces accidens , en mettant moins de précipita- 
tion dans Textraâion du cryftallin , en atten- 
dant que Téréthifme momentané fût calmé ? 
Je ne dis pas qu'ici, comme dans la litho- 
tomie» on attende plusieurs jours; ce feroit 
un mal fans doute , & faire d'un précepte 
fage une application vicieufe : car comme 
il ne doit point y avoir de fuppuration à la 
feâion de la cornée, fouvent la cicatrice eft 
commencée le premier jour & complette le 
iixieme. Mais il eft en tout un juâe miliçu 
que le Praticien doit choifir & modifier 
fuivant les circonllances. 
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RÉCAPITULATION. 

. La conftitution de Tair a été feche & fraîche 
dans le commencement du mois; très-chaude 
& extrêmement feche dans fon milieu ; fraîche 
& un peu humide fur la fin. 

La pefanteur & Télafticité de Tair affez 
uniformes & affez confidérables dans tout le 
cours du mois »' mais plus foibles fur la un. 
La plus grande élévation du mercure dans 

le baromètre, a été de 27 p. 8L 

La moindre de • 27 i 

Le balancement de « 7 

L^élévation moyenne de • • • 27 5 

La plus grande élévation du merc^re dans 
le thermomètre, a été de 23 d^ la moindre 
de 10 i la différence de dilatation de 13 ; 
'Télévation moyenne de i6. 2, & la tempé- 
rature comme + 16. 2 ; + 10; le N a do- 
miné dans les cinq premiers jours du mois; 
le S & rO dans le réfte ; les S , SSO , SO ont 
été fouvent très-violens. 

Le çieP a été plus ibuvent ferein que 
nuageux ou couvert : il n*a plu que dans 
les derniers jours du mois , & deux fois avec 
tonnerre ; mais ces orages ont été peu coo* 
iidérables. 

Il eft tombé en pluie 1 p. 1 1. 16 '^*. d*eau. 

Les vignes , qui ont paffé fleur dans les 
derniers jours du mois précédent l promettent 
une abondante récolte. 

La fauchiifon s'oft achevée dans les pre-i 
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mîers jours du mois , & efl très-peu avanta- 
^éufe. 

La moifToh des feigles & des frotnens a 
commencé le 13 , environ, dix jours avant 
l'époque ordinaire. Celle des orges auroit du 
%re faite en même temps , la maturité de 
ces grains ayant été très-précoce. 

Lps feigles & les fromens ont été abon* 
dans & très-bien nourris ; les orges & les 
avoines en très-petite quantité; leur paille 
de près de moitié plus courte qu'à l'ordinaire. 

Les légumes & les navettes d'été ont avorté 
prefqu'en totalité. Les pluies de la fin du 
mois ont favorifé un peu la végétation du 
maïs. 

Dès le 1 1 , les noix ont pu être confites , 
& les abricots ont été communs. Le6 cerifes 
ont été peu abondantes. La plupart des libres 
de nos promenades ont jauni & perdu leurs 
feuilles dès le milieu du mois. On n'a vu 
que très-peu de cailles & de perdrix. 

Là conftitution maladive a continué à 
être bilieufe & catharrale;^ fur-tout vers la 
un du mois. 

On y a obfervé l,es maladies du mois pré- 
cédent. Il y a eu beaucoup de fièvres tierces 
peu opiniâtres 9 qui cédoient quelquefoi^^ aux 
évacuans feuls, & ne réfiftoient pas au quin- 
quina. Quelques fièvres éruptives , urticaires 
& miiiaiies, nullement dangereufes. Quelques 
ûevres puerpérales; quelques flux bilieux; 
quelques faufies pleuréfies. Le nombre des 
palades a été grand, (pm être confidérable. 
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RÉCAPITULATION. 

La conftitntion a varié comme la tempe- 
• ragire. Sèche dans le milieu du mois^ hu- 
mide dans le commencement & fur la fia. 

La température a été. à la moyenne! 1 
+ 14. 6••^ : + 10. 

L*air a prefque toujours eu beaucoup de 
. pefanteur & d'élafticité , fans excès en plus 
ou en moins , & fans paffage bnifque d*un 
état à Tautre. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre, a été de * . 27p. 7 1. 9 •*«• 

La moindre de 26 11 6 ' 

Ce qui donne ••*•••• 81. 3 de 

balancement. 

L'élévation moyenne dans le cours du 
mois, a été de 27 p. 4 L 11 '^^ La plus 
grande élévation du mercure dans le ther- 
momètre, a été de 21 ^. 6 "^ La moindre 
9. 6. La différence de latitude 12 *^. L'élé- 
vation moyenne dans le cours du mois ^ a 
été de + 14. 6. 

Il a plu très-fouvent , & quelquefois for- 
tement. 

Il y 81 eu 5 orages avec tonnerre & grande 
pluie. Il eft tombé d'eau 3 p. 2 1. 24 ^^\ 

Les vents du S ont dominé dans le com- 
mencement dn mois ; ceux du N dans le 
milieu, & du SO fur la fin :^eux->ci ont 
ibuVent été très-violens. 

La récolte des avoines s'eft faite dans les 
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premiers jours du mois ; elle a été très-modique, 
& comme elles étoient coupées & fur terre 
quand les pluies font furvenues , il y en a eu 
beaucoup de germées. Le chanvre mâle a donné 
très-peu : on a obfervé que le ifroment pefoit 
un. feptieme de plus que dans les années or- 
dinaires. 

Il n'y a point eu de prunes, & très-peu de 
pêches. Les hirondelles font parties fur la fin 
du mois. 

La conftitution maladive a été combinée 
de la bilieufe & de la catharrale ; & la conf- 
titiuion automnale a commencé fur la fin du 
mois. 

Il y a eu quelques fièvres ardentes , quel- 
ques fièvres bilieufes putrides , quelques fiè- 
vres malignes vermineufes, & quelques fièvres 
tierces. 

J'ai vu des fièvres d'abord tierces, puis 
devenues continues rémittentes, prendre un 
caraâere de malignité qui a enlevé les malades* 
Mais fur la fin on a obfervé de faufles pleu- 
réfies , des flui^ions , des fièvres quartes , & 
quelques apoplexies. 

Le nombre des malades a été peu confia 
ilérable. 
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Ex , fe. 
SSEXi fe. 
SSEx, fe. 
NEx, fe. 
NEX, fe. i>a. 
NEx , fe. va. 
E,to. ir.pl, T, 
Sx, fe. 
0$0^.C0.+;,/. 
P^, nu. pi 
Sx, co. 
Sx , +nu. pu 

SOx > co. pi. 
SOx . -nu. 
OSO, 4.ntt.-/7/.! 
OX, fè. 
NOx, +nu. 
N^>+nu. ^;^/. 
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llS A C A D i M 1 E 

RÉCAPITULATION. 

La confiitution de Tatlimofphere a été 
chaude & humide dans les premiers jours, 
très-chaude & feche du 7 au 20 incliifiye- 
ment ; fraîche & humide dans le refte da 
mois. 

La température a été à la moyenne *• \ 
+ I4.7"'«. : lo. 

L'air a eu ime pefanteur & une élafticité 
confidérahle , dans la première moitié du 
mois ; un peu au deffus de la moyenne dans 
la dernière moitié. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre 9 a été de •«•«•• 27 p. 8L 

La moindre ^ > * . > 27 i 

Le balancement de • • 7L 

La Jiauteur moyenne pendant le tnoiSf 
de 27 p. 5 L 2 '*^. La plus grande élévation 
du mercure dans le thermomètre^ à été 
+ 21 ^. La moindre + 8. La différence de 
dilatation de + II. L'élévation moyenne de 
+ I4^.7"*^ 

Les vents du N & de TE ont été les do* 
minansy dans les dix-neuf premiers jours 
du mois ; ceux du S & de l'O dans les fui- 
vans. Les S » SO & OSO ont quelquefois 
foufflé avec impétuofité. 

Il y a eu des brouillards peu épais dans 
la plupart des matinées, du 5 au 27; delà 
pluie le premier jour du mois & lt% dix 
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derniers; deux orages; & l^au qu'a donné 
la pliiie, a été de 2 p. 3 1. 4'**. 

De légères gelées à blanc , furvenues dans 
les premiers jours du mois en quelques 
cantons , ont jauni les feuilles des vignes , & 
déterminé à hâter la vendange. Elles ont 
commencé à Beaune aux environs' du 10 ^ & 
fe font faites ici le 20. 

Le raiiin eft bien mûr ; la fermentation fe 
fait prompteroent ; le vin promet d'être ex- 
cellent, & fon abondance eft au delà de Tannée 
commune. 

Les labours ont continué à fe faire avec 
facilité, & les femailles dès le 11. 

Le gibier de toute efpècê a été fort rar^ 
On ne Voit plus d'hirondelles dès les premiers 
jours du mois. ^ 

La conftiiution continue à participer de 
la biliëufe & de la catharrale , mais elle a 
peu d'inteniité. On voit encore des fièvres 
tierces ; quelques affeâions catharrales , mais 
en petit nombre , & qui cèdent facilement 
aux évacuans & aux antiphlogiftiques. On 
a vu quelques dépôts laiteux , quelques 
fièvres malignes putrides. En général il y a 
pvL peu de malades. 
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0^, fe. 
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NNO^,co.;^y: 
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(">)€« brouillard qui étoit épais, a gagné lamoatagne en 
^'élevant. 
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Xll A C X D t u\ ^ 

RÉCAPITULATION. 

La conftîtution froide; & humide dans les 
premiers jours du mois, puis tempérée & 
humide , puis froide & feche ^ a été , fur la 
^n du mois » fort froide & extrêmement hu* 
mide : la température a été à la moyenue 

; : + 6. !•*/. : + lo. 

Lair a eu peu depefanteurSc d^élafticité, 
fur-tout vers la fin du mois , 8r le change- 
ment de la pefanteur a été deux fois brufqué 
& confidécable* 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre , a été de • • • • 27 p. 8 L 3 '*'• 
La moindre a été de . . > 27 13 
Le balancement de • • • 7 

L'élévation moyenne de • 27 4 
Celle du mercure dans le thermomètre, 
a été la plus grande de + iH. 6'*«. La 
moindre de + !• 9. La différence de dilata*- 
tion de 9 ^. 9'**. 

» Le ciel a été prefque toujours fereîn dans 
la première moitié du mois 9 prefque toii- 
fours couvert ou nuageux dans la féconde 
jAoitié. 

Il y a eu de fréquens brouillards le 
matin , qui quelquefois fe font auf& montrés 
le'foir. De la pluie fur la fia du mtiis, & un 
peu de neige les derniers jours ^ qui fondoit 
en tombant, ou peu de temps après : ces deux 
piétéores ont donné i p. 10 1, 15 **f. d^èau. 
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Il y a eu quelques gelées à blanc & à 
glace p noumment du 11 au 17 incluûve* 
ment. 

La récolte en mais a été fort mauvaife. 
Les femailles continuent ^ &les grains fémés 
en Septembre & dans le commencemenf de 
ce mois, ont bien germé.. 

Les corbeaux ont paru dès les premiers 
jours du mois. 

La récolte en poires eft bonne , celle de 
pommes fort mauvaife» Les arbres ont perdu 
toutes leurs feuilles* 

La conftitution a été catharrale. Il y a 
eu des rhumes firéquens ^ des affeâions rhu* 
matifmales aiguës , de faufles pleuréfies » 

Î[uelques apoplexies, quelques flux de ventre 
ëreux^ quelques fièvres quartes» 

En général il y a eu très-peu de maladies 
& de malades. 
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O , +nu. neL 
SOx , fe. 
SOx, coé nef. pL 
SOx , co. bm^ 
S, co. 

NOx, +««• 
SE, co. Àm.> . 
S f co. ^/i:t. 
NEX, -nu. 
N, B. dé. . 



Soir. 



s, co. -ir. 
SOiÇ, +ntt, 
Ex,l«. 
NOx, co. 
E, +nu. - 
NO, co. ^pL 
Nx , co. 
Nx, co. 
NOx, fe. 
S^ , co. +pU 
S »Q , co. 
S^ I co, pL 
Sx,cd. 
Sx » co. 'pl. 
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X^) Ce bro^llard gagne la montagne en s'élevant. 
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126 Académie 

RÉCAPITULATION., 

La conftitution athmofphérique , froide 
dans les onze premiers jours , & très-Âoîde, 
fur la £n, a été feulement fraîche dans le 
milieu du mois , mais conflamment tthf 
humide 9 & exceÂivement daifs les dérnierf 
jours. La température a été à la moycnfle 

; : + 4. 4'*^ :+ lo. 

L'air a eu peu de pefanteur ST d'élaflicité 
d^ns la première moitié du inois ^ beaucoup 
plus fut la fin ; & en général ces qualités de 
Tair ont été au defTus de Tétat moyen. 

La plus grande élévation du mercure dam 

le baromètre 9 a été de • . • 27 p. 8 L 9 "% 

La moindre de • • • • • ,26 10 , 3 * 

Le balancement de . . . \ TrU6^* 

L'élévation moyenne de .27 43 

La plus grande élévation du mercure dans 

le thermomètre, a été de +9 *^. 9'* ^ La 

moindre de i. La différence de dilatation la 

La moyenne élévation de + 4.?. 4 '*^ Et 

conféquemment la température a été 11 + 

4^.4'';: + 10. 

Le ciei a prefque toujours été couvert ou 
nuageux : il n'y a eu de ferein que la valeur 
de huit jours. 

Les brouillards ont été très-fréqtiens le 
matin , & ont duré trois jours entiers. Il y 
a eu une fois du friinas , quatre fois de la 
n.eige, mais pei^ abondante, & qui n^a pas 
tçnu i dix fois de la pluie , mais rarement 
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llèS'-àbondante. L'eau qui eft tombéô a été 
de 1 p. 6L4"*«. 

Les vents du S & de TO otit dominé pen<< 
dant tout le mois ; ceux de TE & du N du 
3 au 9 ) & du 16 à la fin du mois : ils ont 
été rarement violens. 

U y a eu une geléjp hlanche & fept feit 
de la gelée à glace ^ & une aurore boréale 
blanche le 1 5^ 

Les femaitles ont été achevées de .bonne 
heure ; les grains les derniers femés germent 
n^l & promettent peu. 

La récolte des chenevis qui ont été femés 
tard, ne s'eft faite que dans les premiers jours 
de ce mois ; elle eft affex abondante ; le^ 
tiges font belles & très-fragiles , ce qui fait 
craindre que le chanvre ne foit caffant. 

La conftitutioii catharrale continue à do^ 
miner. Les i^aladiés qui ont été obfervées 
font les mêmes que celles du mois précé* 
dent : on a vu plus de fièvres quartes , & 
qi^elques leuco-phlegmaties. 

Le nombre des malades « été peu confi:; 
dérable. 



Qii 
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FENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
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Sx, co. neLgg. 
SOX , co. gg. 
Sx , ço, ^^. 
OSO^, co. gg. 
ONO^^co. gg. 
Ox, co. gg. 
SOx,co,./2*ûgy. 
SOx, co. gg. 
Ox.nu. -B.ggr. 
SOx,-nu.-/ïw.5g'. 
N, co* gg. 
Nx, co.-B.gy. 
Nx, co. gg. 
Nx,co. ^.fi.gg. 
Ex, mu. f^. 
Nx, ft. «'. 
NNOx, fe. ^gi 
N,co. ^f.ve. 
N, co. gjr* ^^« ^'n* 



Midi. 



B. 
+ntt. 



Soir. 



s, co; 
Sx, co, pi 

S^ , co. r|-jp/, 

S^ , CO. p:4 
s ,. -t-nu. 

Sx,fe. 

O.^» fe. gg. 
Nx, co. HM. 
NO^, co. neî. 
SO^ , co. nci. 
PX , -nu. i/e. 

NO^, nu. ggf. 

^O^yQo.-ncLgg. 
SOx, CQ.nei.gg. 
^0^,co.gg. 
Ox, co. J/. 
SOx, co. ««. dé. 
Nx, nu. gf. 
N^,co. ^. 
N^, -nu. gf.*^ 
NXV co. ii.fi.gg^ 

N^,CO.B.gff. 

Nx, -nu. gg. 

NNOx, (e.gg. 
NNO,co.gg./?/.re. 
NO , co. hm. dé. 



S, ço. 

N^, co. ^ 
O. 

Sx,co. 
S^ , co. +/'/. 
S^, CO. 
S^, co. 
S;^, co. 
Sx , fe. 

N, co. /i«.g^. 
O^ » co. ;rw. gg. 
O^ , co. neî. gg. 
SOx, co. nçlgg, 
S^3 co. gg. 
NNb^, nu. gg 
ONQ^,co.gg 
SO^,Co. -/lei.gg, 
SOx , co. gg. 
SSO:^,C9. gg. 
Ox, CO. gg. 
SOx, +nu.gg. 
Nx, co. gg. 
Nx.co. gg. 

N^,fe.». 
N>^ , co. gg. 
N.^ , le. gg. 
Nx,fe. gg.. 
NOX, co. /î^/: 
N,co.gg.B./?/.ve, 
NO, co. ^w. 4/<f ./^/.^ 
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RÈCJPITULATIÇN. 

* 

La conftîtution a été très-froide Se extrê- 
mement humide dans le commencement du 
niois, très-humide & exceffivement froide 
fur la fin. La température a été à la moyenne 

L*air a eu très-peu de pefanteur i& d*élaf- 
ticité dans la première moitié du mois , un 
peu plus dans la féconde j mais prefque tou- 
jours fort au deflbus de l'état moyen. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre , a été de ... 27 p. 6 1.9''^* 

La moindre de . • • » » . . 16 6 

Le balancement de . • • • i p. 9'*% 
.La plus grande élévation du mercure dans 
le thermomètre, a été de +8.6'**. La 
moindre de — 8. 3, La différence ide dila- 
tation de i6. 9. La moyenne élévation de 
— O 4 '*•. Et conféquemment la température 

; : — o 4 ; + 10. 

Le s a dominé dans le premier tiers du 
mois 9 le SO dans le fécond^ & le N dans le 
troifieme. 

Le ciel n*a été fetein que la valeur dé 
cinq jouriy & tout le refte du mois couvert 
ou nuageux. 

n y a eu dii brouillard pendant un j^our 
entier ^ à^xxx demi-journées & quatre ma- 
tinées» 

Il a plu fort abondamment pendant trois 
]<>ur?| neigé £end|at la râleur de fMX%)w^ 
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^û différefttes fois^ & il eft tombé en tout 
I po. 6 1. de neige. Cette neige eft reftée 
fur la terre depuis le 11 jufqu'au 30, qu'elle 
. a commencé a fondre par un léger dégel 
& un brouillard mouillant , qui ont produit 
un verglas qui a duré deux jgurs. 

L'eau de la première neige & de là pluie 
a été de 1 p. 9 1. 7'^% ïi à gelé à gUcc 
depuis le 10 julqu'au 30 incluûvement. Le 
* dégel n'a commencé que le 31. 

La neige , en couvrant les- bleds , les a 
préfervés de la rigueur du froid, & a favo- 
;rifé la végétation des grains femés les derniers» 

La conftitiition catharrale a été la domi- 
' liante ; dé gros rhumes , des fluxions éréfi^ 
peliateufes , des alFeÛions rhumatifmales , 
ont été les maladies les plus fréquentes. 

Il y a quelques fièvres quiartes, quelques 
rflux de ventre féreux , quelques flux dylen- 
^téritiques» quelques fauffes pleuréfies, des 
points erratiques fans ifievre , des céphar 
ialgies , Si des dépôts laiteux aigus & chro- 
fiiques : mais le nombre des malades eft 
j>eu confidérable. 

RÉSl/MÉ GÉNÉRAL. 

Les différens tableaux que je viens de 
tracer, n'offrent pas des traits aufli frappants 
que ceux qui, en caraftérifant Tannée 1783 , 
fjpront de cette année une des plus méinora-* 
î)les de celles dont on a écrit îhiftoire. On 

Qir 
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n y voit ni météore extraordinaire 9 nî fc- 
çoufle effrayante du fol que neus habitons. 
Mais on y en trouve de bien plus intéreflans 
pour le Philofophe dont les ipéculations ont 
pour objet le bonheur de Thomme fur la 
tçrre ; & qui , dans Tintention de fe rendre 
de plus en plus utile , s'attache à découvrir 
les caufes des événemens phyfiques, & à 
faifir le rapport qu'ils ont entre eux. 

On voit un hiver humide & exceflivement* 
froid 9 fe prolonger bien avant dans le mois 
d'Avril; faire périr en grande partie les ani- 
maux livrés aux feuls foins de la nature ; 
arrêter les travaux de l'agriculture , & re- 
farder la^ végétation au point d'infpirer des 
inquiétudes fur le fort des grains confiés à 
la terre dans l'automne précédente 9 d'alarmer 
fur celui des femences céréales & légumi- 
neufes, qu'on doit encore répandre, & des 
fruits dont nos befoins réels & nos hefoins 
faâices ont rendu Tufage important. 

On voit un printemps, dont la première 
partie a été abforbée en quelque forte par 
î'hivjBr j réprendre brufquemént la tempérar 
ture qui le diftingue , & fe rapprocher avec 
rapidité de celle de l'été; favorifer la végé- 
tation de manière à l'avancer plus qu*elle 
- ne l'eft, année commune , au commencement 
de l'été ; mais , par fa féchereffe , rendre dif- 
ficile la gernûnation des mars & des plantes 
légumineufes. 

. Tous les arbres fruitiers fe couvrent de 
fleurs âr promettent une abondance de ftuitsf 
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mais des froids inattendus en Avril & dans 
les premiers jours de Mai, font évanouir eo. 
grande partie ces efpérances. Des hannetons 
éclofenten quantité extrême, dévorent les 
'feuilles, & en dépouillent les arbres,au point 
que plufieurs font auffi dénués qu'au fort de 
rhiver; des^ chenilles non moins nombreuses 
augmentent le dégât, & des mulots, des fouris 
dévaAent les champs. 

L'été par la féchereffe & la chaleur de fon 
commencement a confommé le mal que cette 
même conftitution du printemps avoit pré- 
paré. Les prairies defféchées n'ont produit 
que très-peu de fourrage ; les mars ont avorté 
en grande partie , & les grains qui ont germé 
fe font peu élevés ^ & n'ont donné que dés 
épis peu fournis. ' 

Les feigles & les froments ont feuls pro- 
curé une récolte abondante. Letir développe- 
ment n'étant pas gêné par des plantes étran- 
gères, s'eft idiit de-la oianiere la plus favo- 
rable. Leurs épis étoient grands & gros ^ 
leurs grains bien renflés & compares. Mais 
les tiges étoient courtes & fragiles. La beauté 
des épis , la bonté des grains étoient-ils l'effet 
de la fève qui n'a pas été employée à pro- 
longer les tiges, ni à nourrir des véeétaux 
étrangers, ou de la chaleur réfléchie qui 
avoit moins de chemin rétrograde à faire 
pour parvenir aux épis ? On fent que Téva- 
poration qui a été très-confidérable , a dû 
donner plus de deilfité àla farine contenue 
ilans les grains ; mais la caufe des autres 
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phénomènes qu*offi:oient les épis , pourront 
être le Axjet d'un problême d'agriculture 
curieux à réfoudre. 

La tetnpérature. chatyle de toute cette 
faifon 9 fa fécherefle foutenue^ quoique tem- 
pérée fur la fin par un peu d'humidité , dé- 
voient naturellement accélérer la maturité de 
tous les fruits ; auiE tous ont été précoces. 
Les raifins même ont mûri avec une précor 
cité rare. On a pu les vendanger » dans nos 
- climats y dès les premiers jonrs de Septembre. 
L'ouvrage que la nature emploie ordinaire- 
ment cinq à ûx mois à faire, a été con- 
fommé dans l'efpace de quatre ; & nous 
avons eu fous les yeux un exemple de ce 
qui fe paffe annuellement dans les climats 
les plus feptentrionaux , ou quelques moi^ 
de chaleurs vives fuccédant aux froids les 
plus long;s & les plus violens , fii^f^^nt pour 
aflurer aux peuples qui les habitent j é^ 
récoltes bonnes & abondantes. 

L'automne a peu dxSété de l'été dans fon 
..commencement» tant par fa chaleur qu^ pair 
/a fécherefle , a confj^rvé dans fon inilieu le 
xaraâere qui }ui eft propre j d'être un peu 
.fioide & modérément humide , &^'eft rap- 
prochée de celui de l'hiver par une humi- 
'dite fouvent exceffîve^-St par des froids. t^$- 
vifs. 

Cette conttitution a f^vorifé la récolte des 
ffçnits que les infeâes $c ;la fécherefl'e ayoîeat 
/ép^gnés; celle des nqix^^ des .pcnres aété 

^oft ,boJwe. léQs ifommifiKs am ikv^ii^ 
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puis promptement , avoient éprouva les ra- 
vages des froids , des hannetons & des che*' 
nîlles 9 & n'ont point donné de fruits. Les 
labours^ les femailjes fe font faites avec 
facilité. L'humidité de la lin de cette faifoa 
a fécondé la germination des grains , & là 
neige du premier mois de Thiver qui a fuivi ,' 
les a protégés contre les froids qui ont fucr 
cédé. 

Les influences de l'hiver fe font rendues 
feniibles fur le genre animal. Une deftruâioa 
prefque complette des volatiles & des aua* 
drupedes non domeftiques , en a confidéra-' 
blementt diminué le nombre. Le chant des 
oifeàux a rarement égayé le printemps. Les 
caiUes, oifeaux de paflage, font arrivées 
tard 9 & ont été ttès-peu nombreufes. Les 
hirondelles font également arrivées fort 
tard & en troupes , bien n^oins coniidérables 
qu'à l'ordinaire; il n'eft pas jufqu'aux bé- 
caiTes, aux corbeaux , oifeaux familiarisés 
avec h froid » & qui chaque année arrivent 
ou paiTent ^ux approches de l'hiver y qui ^ 
par la diminution de leur nombre , n'aient 
prouvé que les rigueurs du froid les o&t 
confidérablement affeQés. 

Cette influence de l'hiver n'a pas moins - 
été fenfibie fur les quadrupèdes fauvages ; & 
fi la prudence des Cours Souveraines n'en 
eût. pas prohibé la chafle^^ la deûrùâion dé 
leur «fpèce étoit prefque inévitable. 

L'homme lui-même offre des preuves de 
l^hnpreiBion que hs différentes confiitution; 
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des faifons de cette année ont faites fur Im. 
Mais on peut s'arrêter avec fatisfaâion au 
fpeâacle que nous offre fon état dans le 
courant de cette année. 

Si la rigueur du froid a accéléré la perte 
ide quelques individus 9 les reffources que 
rhcmme a trouvées dans fon induftrie , 1 ont 
préfervé en grande partie des atteintes que 
pouvoit lui porter rinclémence des (citons ^ 
& fous laquelle ont fuccombé la plupart 
des animaux errans fans abri & fans alimens 
dans nos campagnes. Le froid exceffif& con- 
tinué a rendu aux humeurs une confldance 
que leur avoit enlevé Tintempérie chaude, 
& humide qui a rendu les deux années pré- 
cédentes fi funeftes. La fécherefle foutenue 
les a préfervées de Taltération putride ou 
la chaleur forte auroit pu les porter. 

Il en èft réfulté que la conftitution ma- 
ladive de Tannée prefque entière , a étéca- 
tharrale & très-rarement putride , que la 
bilieufe n'a pas été exceiUye j & que Tatra- 
ibilaire ne s'eft pas reproduite. 

Auifi quoique le froid de Thiver & du 
printemps ait donné lieu à des maladies ca- 
tharrales » qui fe {ont même montrées dans 
toutes les faifons de Tsumée, le nombre des 
malades & des morts a été infiniment moins 
confidérable cette année que dans les pré* 
cédentes. 

Si la paucité des récoltes en orge,cn avoine, 
€n navette, & fur-tout en mais & en lé- 
gamps, en diminuant les refiburces du peuplent 
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8t notamment des gens de la campagne j 
les a réduits à une indigence. faite pour le$ 
difpofer à être les viâimes des maladies , Iz 
conftitutipn athmofphérique les a préfervés 
des fuites funeftes que pouvoit avoir cette 
caufe fi féconde de maladies ; mais peut-; 
être que les effets de cette caufe ne fe ren-; 
dront feofibles que dans Tannée fuivanteJ 
L*hiver eft la faifon où le befoin de cesr 
denrées eft le plus preffant, où leur priva-j 
tion eft le plus difficile à fupporter. (j) ^ 

On jugeroit mal de la falubrité de cette 
année 9 fi Ton fe bornoit à Teftimer par le 
nombre des morts» fans confidérer les époques 
cilla mortalité a été la plus grande. On voit 
en effet 9 par le tableau précis des événemens 
dé cette année » que le nombre des morts 
excède de 12 celui de l'année commune. 
Mais on voit auflî que des 707 morts de 
celle-ci 9 417 9 près des deux tiers du total, 
font morts dans les fix premiers mois , & i6| 
dans les^ mois de Janvier & Févçier. Ôr., 
ceux-'ci étoient pour la plupart des malades 
qui ont péri A,^% fuites qu'a voient eues les 
fièvres de Tannée précédente. De forte que 
s'il eût été poflible de les déduire du nombre 
totaty on auroit probablement trouvé que 
la mortalité de cette année-ci a été au deflbus 



{i) Cette trifte vérité a été démontrée* par la lia* 
itore des épidémies « qui pendant les premiers ipois de. 
1785 ont i^oé en diâ^reas endroits du Royaume. 
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èc celle derannée moyenne , & la conftitutiofl 
^thinofphérique & la riofo'ique , tout con- 
court à fortifier cette probabilité. 

L'huhiidité eft de tous les états de Tathmof- 
pKere , celui qui rend les années le plus in- 
lalubres , & dans celle-ci , excepté fur la 
fin, Tair a toujours ou prefque toujours été 
fec. Il n'eil tombé dans les ûx premiers 
mois, que 6 p. 4 1. 3 '^% d'eau, & dans les 
ûx derniers , 11 p. 8 1. 34'^% en tout 18 p. 
1 L I ^ ^*. tandis qu'il en tombe année com- 
mune ,25 p. 

La conftitutioti nofo'ique n'a que foible- 
ment participé de la putride , a toujours été 
catharrale , & quelquefois bilieufe. 

Une remarque intéreflante à faire , pout 
ne laiiTer échapper aucun fait d oà par la 
fuite on puifle tirer quelques induâions , eft 
qu'il eft mort cette année 369 femelles, & 
seulement 338 mâles , & conféquemmentT; 
plus de femelles que de* mâles ; tandis qu'or- 
dinairement la proportion' eft en faveur du 
fexe féniinin. Elle étoit en 1782 : : 5 : 6; 
en 1783 : : 3 : 4 ; elle eft cette année à peu 
près : : 1 1 : lo. 

Le nombre des naiflances des enfans des 
deux fexes , s'eft plus rapproché de la pro- 
portion ordinaire entre les mâles & les fe- 
melles , qui eft comme 13 : I2. Elle a même 
été plus favorable aux femelles; car le nom- 
bre des mâles étant de 367, & celui des 
femelles de 346 , il en rélulte que celui des 
premiers eft à celui des fécondes : : 13 : ii.)^. 
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Mais le total des naîffances n'étant que. 
de 713, fe trouve inférieur de 31 à celui de 
Tannée commune , qui eft 744 , & de 2(? à 
celui de 1783 , qui étoit de 739-; de plus , 
il eft feulement fupérieur de 6 à celui des 
morts ; ce qui met cette année au nombre 
des mofos fécondes. Mais quand on réfléchit 
qu'en 1783 il eft mort 1033 perfonnes, 
nombre excédant de 238 Tannée commune, 
on peut préfumer que la perte d'un grand 
nombre de chefs de famille a influé fur le 
petit nombre des naiffances dans le cours 4e 
cette année. 



FI N. 
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$}jÊS madères contenue^ dans Us deux 
Sémeftres de 1^84. \ 

La chiffres nus indiquent. Us pages du premier 
ç. Semefire^ & ceux qui font précédés diuff î 
ceUss du fecofidé 



jTx ctnÉ ÈoKÂciîiAX éttleve le batotè 

à Taclde muriatiqué, ^155. - 

Acide nitteux. Son aôion fur Tôt 5 * 133- 
' 150; elle n^eftpointinéchattiqiie^ * 140J 
^ cille eft chymiqûe ^ * 147} elle eft due A 

ime fubftance que, en différentes circonf- 
" tanees , cet acide coiitieht, * 149» 
"^A^àric de chiné ^ * ^5 " 95 • fa delcrîptidn ^ 
• * 87 ; îfâ nature , * ^ i efpèce particiilif re 

de ce végétal, * 91 } fes; vertus, *9i-9î* 
'Analyje de Fealu du laC de Cherchiaïo , * I J w 
-^r*r» étrangers : moyen de les multiplier , * 7* 
wrfrçx,. Village de TA ttxerroi^i fa defcriptioni 

35, fes grottes, 33. 
Automne. Cataâère de Cette faiioni ^34^^ 

B 

Baroustré. Confîdérations tektîvet i cet 

R 
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infiniment 9 89. Mayen imaginé parKt 
Légaux^ pour en prendre la véritable hau- 
teur , 92. Effets de ta chaleur fur le^ner- 
cure contenu dans cet inftrument , 93. 
Moyens de les efiimer , ib'uL-ioo Effets 
de la diverfe dilatablité des différentes 
efpèces de verre fur la, hauteur du ne^ 
cure dans le baromètre, loo-iof . Correc- 

' tion thermométrique à faire aux baromètres 
nouveaux , J05 ; aux baromètres anciens , 
107. 

'Bateaux* Quantité qui pourront paffer fur 
le canal de Long-Pendu^ en différentes 
faifons, 164. 

Botboryçmts : traités par Téleûricité^iy. 

Bouts des canaux. Moyens d^en prévenir 
Tamas , St de s^ea débarrafler , 177. 

Boudin : ce que c*eft, * 192 : fes effets , * 193. 

Brouillard de 1^83/^ 66-79^ Epoque de foa 
apparition; fa durée ^ * 67-69; fes qua- 
lités, * 70 : expériencc;s , * 71 ; explica- 
tion de fa nature, de fon origine , des 
phénomènes qui raccompagnent ^ * 74-79* 



Calcul BiLiAinMé Observation d'une gué- 

rifon, * lO, * 

Canal du Charolois% Son tracé , 184* 
CataraSe compliquée de la diffolution du 
corps vitré, * 202-204. Çatarades bran- 
lantes ; comment doit*on les traiter^ * 20^* 

204- 
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Chaffe défendue, *Z35* 

Chryfalidcs des vers à foie ; moyen de les 

^ire périr fans endommager la foie ^ 

* 80-85. 
Confiitudott de Tannée ; Athmofphérique > 

*234. Maladive, *236. 
Contagion de quelques efpèces de fluxions de 

poitrine, * i. Précautions à prendre pour 

s'ea mettre à Tabri , * 6. 



Eau. Eflimation de celle qui , dans \t% 
canaux , fe perd par les évapora tions & 
les filtrations , 1 59 ; de celle qui fe perdra 
dans le canar de Long-Pendu, 160-164. 
Moyens de prévenir les fuites de cette 
perte, 168-171. 

Eaux bourbmfcs. Moyens d'en empêcher Tin- 
troduâion dans les réfervoirs, 180. 

Eaux des rivières , des étangs , lacs , &c. ne 
commencent pas à fe geler par le fond de 
leur lit, * i8g. 

EJudu lac de Cherchiaîo. Ses qualités phyfîques^* 

* 152 ; fon analyfe par les réaûifs , *iHd.'- 
1 56 ; par Tévaporation , * 156-158. Prin- 
cipes qu'elle contient, * 158-161. Analyfe 

. du dépôt de cette eau, * 159, Conjec- 
tures fur fes propriétés médecinales , 

* 161-162. 

Eaux fauvages : leurs inconvéniens dans les 
canaux^ 177, L'emplacement choiû poui^ 

Ri; 
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le Canal du Charolois, met à Tabri de cél 
inconvénirens 9 ijf^. 

^UHriciUn Idée qu*on doit en prendre rela- 
tivement à réconomie animale, i; fon 

, effet fur le pouls, 3 & 6; fur les robes 
capillaires , 4 ; fur la chaleur , 6 ; fur la 
mafle humorale, 8; fur la tranfpirationy 
ibid^i par bain, 6; pai^ commotion, iAû^ 
Maladies traitées par Téleâricité , .9-32. 

EpiUpJie : traitée par Féleâricité, 13 ; guérie 
par un feton, 149. 

Epiploonsy ^95 - 1 3 1 ; leur defcription, * 98-104; 
leurs attaches, leur ftruâure, * i05-n6i 
leur uiage , * 1 16- 1 32. Le grand épiploon \ , 
*98; le petit, ♦ iio; le colique,* 114* 

Zfprit de tiribcnthinc. Ses effets fur les cbry- 

\ falides des vers- à- foie , & manière de l'em* 
ployer, * 83, 

Eté. Cajaèere de cette (aifonen 1784,* 2}3« 

È^péricttus de M. dé Morveau, pour évaluer 

, la quantité de gas acide méphitique , 8f ; 

^ du même , fur Tacide nitreux cotnmé 
diffolvantdeTor, * 133; de M, Godard, 
fur la congélation, * i8j. | 

F 

Tnojo, Se$ . effets . ùat te corps hiunaio i 

G 

fSjs acUc n^phiti^u€,Hc^cb' i^çli évaluer 
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DES MA' ri ERES. V 

la quantité qu'en tiennent les eaux , 85. 
Xil^^s fiottanus des rivières j * 178-101. Opi- 
nion, fur leur origine, de Haies, * 179; 
de FAbbéNoUet, * 181 ; de M. DefmareA , 

* i8ii de M.Godart, * 185-101. Obfer- 
^ vations &' expériences {ur lefqueile$ 

celle-ci eft fondée, * 183-186, 194-196. 
Comment elles /e forment,* i88&fui¥. 

* 191-101. Pourquoi font -elles plus abon- 
dantes par un froid médiocre, * lOl. 

Glace formée en aiguilles , à la fuperfîcie de la 
terre , * 163 - 178. Circonftances dans 
lesquelles on Ta obfervée-, * 164-167; 

. Caufe de fa formation , * 167-176* La 
nature du terrein y concourt , * 175 • 
L^évaporation la produit ^ * 176. 

Grottes kjrcy. Leur defcription, 33*36-81; 
leur température , 81. La nature de leurs 
eaux, 8i. Leur éfendue^ U?id. 

H 

Ha nvetons. Éfkts de leur grande quan« 

tité , * 133. 
Jliftoire météoro^iu^O'lopjque f 190-II5 * i07* 

231. Réfumé général de celle de Tannée 

1784, ♦ 231-139- 
Hiven Caraâeres de celui de 1784^ *X31« 



'LÂcdêClurchiéuo. Aoalyfe de foncau^^iji^ 
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Luxadon des os da baffia, 1^-159. 

M 

Malazttes qui ont régné en. 1784, *236. 

Mercure. ££fets de I9 chaleur fur fon vo- 
lume »& moyens de reftimer, 100-103. 

Mans. Leur nombre , * 296-238. 

Mufs. Comment on doit régler leur épaiffeur, 
* 28-66. Opinions, de M. Bullet , * 29; 
de M. Couplet 9*3 1-36. Examen de cette 
opinion, * 37-44; de M. Belidor, *44- 
45. Réflevions fur cette opinion, ^46; 
de M. de Vauban, * ibid. Réflexions fur 
cette opinion, *47; celle de TAutcur, 
♦48-66; fes expériences, * 50-57. Effets 
des talus , * 57-66» 

N 

NosTOC. Ce que c'eft, * 13-27. Noms que 
lui ont donné les Botaniftes 9*15; leur 
opinion fur fa liatùre, * 16-18-19. Opinion 
de TAuteur , * 20-27. Obfervations fui 
c^tt^ fubftance , de Bartholotius & de M. 
de Necker , * 27. Epoque de Tannée où il 
paroit, * 16; propriétés qu'on lui a attri- 
.buées, * 17. 

G 

QBS'ERrAtlONS haràméiriques» * Moyens 
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DES MATIERES Viî 

ide les débarrafler de rin£uence thermo- 
métrique 9I08-1 2 5. 

Obfcrvations fur une cataraâe compliquée de 
la diffolution du corps vitré » * 203. Trat- 
tement employé , * 204. Opération de la 
cataraâe faite en deux temps , * 2û6; fur 
la guérifon d'un calcul biliaire » * 10; 
fur cefle d'une ét)ilepfie t 13 1 » 49* 

Os du baffifu Leur luxation 9 i^i. Obfenra- 
tions de cette luxation par Baffius, 152; 
par M. Philippe ^ ibid. par M. Enaux , 1 54. 



Paràlysi ES traitées par Téleâricité , 22* 
Prinumps.C^x^St^t^s de celui de 1784 1 * 232* 

R 

'Racines des arbres. La plantation d^uit 
morceau de racine eft un moyen de mul- 
tiplier les arbres étrangers, ^9. 

Récoltes. Leur nature , leur époque, * 233- 
234. Caufe de leur plus grande pu moin- 
dre abondance ^ & de leurs qualités , * ibid. 
celles de Tété^ * ibid. celles de l'automne » 

Rhumatifmes : traités par Téleftricité , IJ» 
Roidet^ des membres : traitée par Féleâricité^ 

• s 

Saisons. Leur influence furies végétaux » 
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tiif ' T A » t t. 

• l}trl35 ; fur les animaux , • in^l}t 
Semailles : des tnaxs , *2|i; d&t fromens, 

* *3Î- 

Sol du fpU^erg* Caufe de fon élévation» 

•177. 

T 

Table de iorrtSion therniométdque do hztO'^ 
' sietre, par M. Légaux, 93; univerfelie^ 
par M. Buiffard 9 141-148 :ion ufage, Ii6* 
. 139; pour chaque jour ^ .Ii4« 



Famnb, à conftruîre au pertuîs des ré- 
' fervoirs du canal de Long-Pendu, I7i-I77« 
Vtaiangt. Son époque & fes qualités ^^ 234« 

fin d€ U TabU dts matières. ' 

A P P R ma AT f n: 

Jri O U S foûffignés Commiflatres aominés par TAca- 
démte de Dijon , en e ticution désordres dé Monfeigneur 
le Garde de Sceaux , avons la. les ^Mémoires compoiànt 
les premier & feco nd Sémeftres de cette Académie 
pour Tannée* 1784 ; & nous n*y avons rien trouvé qui 
puiiTe en empêcher l*impref&on. 

A Dijon ce 12 Janvier 17g j • Signé ^ m MoeveaU 
& Maret. 

Le privilège fe trouve à là fin du Sémefirc d^ 
! Juillet i^Sz^ • j 
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